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Treuttkl  bt  Wuhtz,  rue  de  Lille,  n».  17;    même  maison,» 
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BossANGB   ET  MvssoN,    rue  de  Tournon  ,  n».  6. 
Lb  Gharlibu,  à  Bruxelles. 

A  Philadelphie  : 
Chez  Samuel  Bhadford  a«d  Ins&eep,  South  3.'*  Street. 
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Par  F.»  ANDRÉ -MICHAUX, 

Membre  de  la  Société  PhiIo3ophiaue  «méricaine   de    Pl.il.de.pll  -,       .     •.  . 
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LES     CYPRÈS. 

Les  recherches  entreprises  par  les  Bnf.„- . 
augmenter  nos  connois^ances'Ir  es  vt^      ^T 
et  agréables  qui  couvrent  la  su^e  dSbr^f: 
fait  connoi'tre  jusqu'à  nr&ent  „    """«'«"e,  nont 

Cyprès,  don.  iLi-jzz:2^r,:tr  f 

antredaus  n.on'pK  rTc;  Xt T ''' 
ces  espèces  étrangères  à  VAmérauXT  ■  ^T' 
ie  crois  devoir  Ler  lattent  on'dtstltrt  ' 
part.es  .néridionales  sur  le  Cyprès  piï  t 
Pressusfastigiata,aAre  célèbre  deTut^a^  '  ■ 
par  l'excellence  de  son  hnU  .,      i-  antiquité 

due  à  ses  radeaux  touffusTt  ser'rés  T"'"'"' 

cette  disposition  des  hrlllZl^TZ^r' 
lage  épais  et  d'un  vert  sombre   l'avlft  f!',  '"''■ 

aux  funérailles    et  on  I.    1    '  *"  consacrer 

Plesetprès  Ïes' t:Lb:au?^""°"  """'•"  «^^  '-' 
«ni.etkrpasl'iueouv     •■'''       "'^''''''"^^^ 

Virginie,  d.étri::7rra;s:s^^^^^^^ 

branches.  Son  bois  esf  Hn,.  r.A  **  y°sertion  des 


CYPBES. 


s'altère  jamais  :  Carient  vetustatemque  non  sentit 
Cupressus»..  Materiœ  nitor  maxime  valet  œternus. 
Vi.m.  lib,  i6,  cap.  4o.  Il  parle  d'une  statue  de  bois 
de  Cyprès,  placée  à  Rome  dans  la  citadelle  de  Ju- 
piter, qui  avoit  six  cent  soixante-un  ans  :  Nonne  si- 
mutacrum  Veiovis  in  arce  è  Cupresso,  durât  a  con- 
diia  uwhe  dc»  exi  anno  dicatum.  Plin  ibid.  On  con- 
servoit  autrefois  les  ouvrages  les  plus  rares  et  les  plus 
précieux  dans  des  boîtes  de  Cyprès  On  assure  que 
les  portes  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Rome  étoient 
fartes  de  ce  bois,  et  qu'elles  avoient  duré  depuis 
Constantin  jusqu'au  temps  d'Eugène  IV ,  espace  de 
près  de  douze  cents  ans.  On  en  a  fait  des  tables ,  des 
tuyaux  d'orgue,  des  instrumens  de  musique.  Les 
fruits,  connus  sous  le  nom  de  Noix  de  Cyprès, sont 
employés  en  médecine  comme  astringens,  et  Pline 
assure  que  les  feuilles  ,  broyées  et  mêlées  avec  des 
graines,  les  préservent  de  la  piqûre  des  vers. 

Les  Cyprès  se  multiplient  de  semences ,  de  mar- 
cottes et  même  de  boutures  ;  mais  la  première  de 
ces  méthodes  est  préférée.  On  sème  les  graines  au 
commencement  du  printemps,  dans  des  caisses  ou 
dans  des  terrines  remplies  de  terreau  mélangé  avec 
du  sable,  et  on  les  couvre  légèrement.  Il  faut 
mettre  les  jeunes  plants  à  Tombre  et  les  préserver 
des  gelées.  Duhamel  dit  que  pour  ^voir  d*  bonne 
graine,  on  doit  cueillir  de  préférence,  en  mars  ou 
en  avril,  les  fruits  dont  les  écailles  commencent  à 
s'ouvrir ,   et  les  mettre  dans  une  caisse  que  l'on 


les  Non  pour  en  retirer  les  graines     il  „, 

qu'elles  ,éven.,.p.„.,^^X'^i;r 
brus.,  tom.  3,  pag.  567.  ;  ^'^" 


I? 


fc^'*'»^^'**'»*»'«'^/^*^'^^%fc^^'<»^.<»<.^»V^^^^'%'»^^-V^^^%WV^^^V%^^«/VV%V^'fc 


CUPRESSUS      DISTICHA. 


THE    CrPRESS. 
Moiiœcie  monadelphie ,  Li.nn.  Faui.  des  Conifères.  J(j»s. 

CcpRESsus  distichà.  FoIù's  planis ,  quasi  pinnatim  dis- 
dchis  (  deciduis.  )  floribus  masculii  aphyllo-racemosis  : 
strobilis  subgloboso-ovdideis. 

Le  Cupressiis  distichà  est,  de  toutes  les  espèces 
de  ce  genre ,  la  plus  intéressante  et  la  plus  remar- 
quable, soit  par  les  usages  nombreux  auxquels  son 
bois  est  employé  dans  les  arts ,  soit  par  les  dimen- 
sions vraiment  extraordinaires ,  auxquelles  il  par- 
vient, lorsque  li  nature  du  sol  et  la  température 
du  climat,  sont  favorables  au  développement  de 
sa  végétation. 

A  la  Louisiane,  on  donne  à  cet  arbre  le  nom  de 
CyprCy  ou  Cyprès  j  dans  les  parties  méridionales  des 
États  atlantiques ,  il  est  connu  sous  ce  même  nom , 
et  quelquefois  aussi  sous  celui  de  Cyprès  chauve, 
Bald  cypress',  les  dénominations  de  Black  cypress , 
Cyprès  noir,  et  de  PVhite  cjypress,  Cyprès  blanc, 
qu'on  lui  donne  encore  dans  les  deux  Carolines  et 
la  Géorgie,  ne  sont  que  des  distinctions  fondées  sur 
la  couleur  et  la  qualité  du  bois  ,  comme  j'aurai 
occasion  de  le  faire  observer  dans  la  suite  de  cet 
crticle. 

Les  bord»  de  VIndian  river  ^  petite  rivière  qui  tra- 
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verse  une  partie  de  l'État  de  la  T).J 

5o^dela.ùude,peuve::t':„"i^r'cS''°• 
des  points  les  plus  avancés  vers  le  nL    "',"""".'"' 

Sud ,  plus  on  le  re~!,  I    7    '  ""'""'  ^"»'« 

-4eu,,  .«rcr  .;::^rerr;"^''-^ 

"  "gmie,  son  existence  est  hnrr,  ' 
nage  de  la  mer  m,;    .     u-  '^"^'^  ''^  ^oisi- 

~asse.wro:r;:;"c:s;r^-°^''' 

été,  augmente  l'intensité  des  0^0^     .'     '"''  *° 

comme  jai  déjà  eu  occas.o,  de   eftil"  ""'"'"'•' 
dans  l'4mënan«  <î.  •       •  *^'^®  remarquer, 

'eurs  so„:::;re'^rrd::^ '-'  '^'"^  ^'  ''"'•^- 

Audelà  de  la  ViJnlet  1    ''^°'^'"'"^''  ''^""'^• 
folk,  les  limites  aufrlV  'î  "f"*  "  P"""- de  Ne- 

sèment  esmémesaue  L        ""'"'™'^''  ^""'P'^-- 

.......  .i::inirc::,„t:j:j:'-^- 

>1  occupe  une  grande  partie  ,""""""''> ^«^orgie, 
fp«  étendus„„'i  longe'n  ï    Xltrr^'  '^T 
",  après  avoir  traversé  Ih  „"'''' 'o"1""elles- 
'^nds,  ont  gagn,  uCt^r,  eT"'""''  ^"'-^ 
P--courir  une  distance  de  ,ÔÔ  '  °.1'  '"'^^''^^ 

4oo.ilom,...„.,;t:TrOcrn.'"'''"'^^^- 
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l'un  dans  les  terres  ëlévées  et  l'autre  dans  les  terres 
basses,  moins  entremêlés  d'arbres  d'espèces  diffé- 
rentes; ce  qui  les  rend  l'un  et  l'autre  comparative- 
ment plus  abondans. 

Les  rives  du  Mississippi ,  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  la  rivière  des  Arkansas,  ce  qui  comprend 
en  suivant  le  cours  du  fleuve ,  un  espace  de  plus  de 
200  lieues  (  i,ooo  kilom.  ),  sont  bordées  de  marais 
que  les  débordemens  annuels  de  ce  grand  fleuve , 
rendent  encore  plus  vastes  et  plus  aquatiques. 

A  la  Louisiane,  l'on  désigne  par  le  nom  de  Cypriè- 
res,  les  parties  de  ces  marais  où  cet  arbre  croît  presque 
Seul,  et  dont  il  couvre  quelquefois  exclusivement 
des  milliers  d'hectares.  De  même  que  dans  les  Flori- 
des,  ces  marais  sont  contigus  à  de  vastes  savanes , 
couvertes  de  Pins,mais  le  plus  souvent  seulement  de 
hautes  herbes ,  entremêlées  d'une  grande  variété  de 
plantes.  Au  milieu  de  ces  pinières  et  de  ces  savanes, 
on  trouve  çà  et  là  des  mares  ou  des  flaques  d'eau, 
qui  sont  aussi  remplies  de  Cyprès,  dont  la  mauvaise 
apparence,  lorsqu'ils  excèdent  i8à  ao  pieds (8 mè- 
tres ) .  démontre  évidemment  qu'ils  se  ressentent  de 
la  maigreur  du  sol  qui  ne  diiïère  des  terreins  adja- 
cens ,  que  parce  que  la  couche  végétale,  qui  repose 
sur  un  sable  quartzeux,  à  un  peu  plus  d'épaisseur. 
D'après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  peut  se  faire  une 
idée  assez  exacte  des  diverses  parties  des  États-Unis, 
et  de  la  nature  du  sol ,  où  se  trouve  le  Cupressus  dis- 
tichoy  à  partir  du  lieu  où  il  commence  à  se  montrer 
vers  le  Nord ,  jusqu'au  Mississippi  ;  ce  qui  comprend 


CUPHESSUS     D.ST.CH*. 

«ne  étendue  de  plus  de  5oo  lieues  r  a  î„    i-,         ^ 
«nais  au-delà  de  h  Basse  Ln„!       '    '     °  ^''""'•J; 

Oue.    danslaNoJS;   ri;  7.  '"  «""- 

données  assez, ■ncertame»,„u^oir;raV'''  .''"'  "^^^ 
-n  de  croire  qu'on  le  ,rJ„V  ^"V-"'  1"*'l"«  ^"i" 

de  la  rivière  del  Nor.e,  Jati.uS"  i^''"'^''"'' 
égard  au  grand  circuit  que  fait  llf  iV  .  "''"''*  *" 
eml,rasser„it  une  étendue  d'itfd'  f  "  ^"'■l"«' 
';-"  rW  Ulomètres)  où  cÏ  r'^'*"  '•°<'° 

Monsieur  le  Baron  de  JTumboMf  J 
«anie  description  de  la  Nnn.uL'     ''"°"  '""^'^'■ 
«ion  de  plusL.  C;.iS^.-^''S-.  faù  men- 

'-  anciens  iardins  V Ti  ^t  IT '"  ^°'"' '^^°' 
«■•bres  plantés  avant  larriv^fr  P  """'i  ^«« 
«l-'-  dune  gi^seur  cS^t  ^''''''""'' '  '"■" 

-i^-,  et  dont ."::;  .tpSrr r-'"' '- 

■'"gmente  tous  le,  an,  d'épaTs  eu,  "'''^"'■''*"' 
les  couche,  de  terre  v&étT  ■'  ^'"  "^^  "<""'«1- 
y  amènent,  le  cJ^Z  rf  !,■  T  '  '''^''«'«'«'"ens 
grand  dcVeloppenCr,  t  ''"'"  '  ^''  I''"» 

de  circonférence  au  -  dcsslt'' ["""^  "■*"■•) 

<'on..agrosseur,.las„irdu:orettr™"''^'"'' 
a  quatre  (oi,  p|u,  con,iH^.,Kr       '       ""'""""'O''» 

de  l'arbre.  C'est  ce  au  Î™  T  """"'"  «"'P» 
dabattre  ces  cZV  'n',T.  '"'  ^*S^«  «^"«a  J, 
'•-dages  à  Sou'd     ■  j":   "'"'«-''^^"desécha- 
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terre,  pour  les  couper  à  l'endroit  où  le  tronc  com- 
mence à  prendre  une  grosseur  uniforme.  Cette  partie 
inférieure  du  tronc ,  ordinairement  creuse  dans  les 
trois  quarts  de  son  volume,  n'a  pas  une  forme  pyra- 
midale aussi  régulière ,  que  celle  du  Nyssa  grandi- 
dentata^  elle  en  diffère  surtout,  en  ce  qu'elle  pré- 
senteà  sa  surface  de  largessillonslongitudinaux,  dont 
les  parties  saillantes  sont  inférieurement  comme  au- 
tant de  crampons,  destinés  à  fibcer  plus  solidement 
cet  arbre  dansunterrein  qui  a  peu  de  consistance.  De 
la  surface  des  racines  des  plus  gros  arbres ,  et  surtout 
de  ceux  qui  sont  les  plus  exposés  aux  inondations, 
naissent  des  espèces  d'exostoses  ou  protubérances 
coniques,  qui  ont  jusqu'à  ^a.  5  pieds  (  i3  à  i6  déci- 
mètres) de  hauteur,  mais  très-communément  i8à34 
pouces  (4^6  décimètres).  Ces  excroissances  toujours 
creuses  a  l'intérieur,  et  dont  le  sommet  est  lisse,  sont 
couvertes  d'une  écorce  rousse  comme  celle  des  raci- 
nes, auxquelles  elles  ressemblent  encore  par  leur 
texture  ligneuse  qui  est  très-tendre.  Elles  ont  cela 
de  fort  remarquable ,  qu'elles  ne  présentent  jamais 
aucun  signe  de  végétation  :  quelques  essais  que  j'ai 
faits  pour  l'exciter  ,  en  lés  entamant  à  différens 
endroits  de  leur  surface,  et  en  les  couvrant  ensuite 
de  terre,  n'ont  pas  été  suivis  du  succès.  Ces  protubé- 
rances, dont  on  ne  peut  assigner  la  cause,  et  qui 
sont  particulières  à  ce  Cyprès,  commencent  quelque 
fois  à  se  manifester  ,  lorsque  les  arbres  ont  acquis 
ao  à  a5  pieds  (738  mètres  )  d'élévation.  Les 
^iègres  les  coupent  pour  faire  des  ruches  j  c'est  le 
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léger  et  dune    It' T- 1"'''''^^' P*=" '»''«•" .  «t 
..    .„  '^  teinte  traicbe   et   aeréihl..    ru 

<eu.lle,  consid^rde  isoMment,  esttnte  de  /'": 
pouces,  (  „  à  .4  centim.)  et  presentfrf       ^  " 
Je  folioles  disposées  parall  leL«  su"  „„  6^,  ""^' 
>nun.  Ces  folioles  sont  petites   Zl  "'""" 

quées  de  dedans  en  de^o       'e   ",    "'  ""  P""  "- 

l'automne,  elles  preu^T'un     coTler;?'""  ^ 
tombent  peu  anrès  S;  l'^    f     l     ""^^^^^"^  mousse  et 

■.eu.s  .ef  i^uîKirardr' dfr  "'  *r-^ 

communiquent  au  liquide  uL        ,         '"'  '"" 
a;uoe  teinte  agreaL.e':;t.  dT-  c"etdV":' 

r.su,^,„e  présentent  ,uel,ues\eXtT;eTo: 
a  laites  en  turope  à  ce  sujet  ^ 

-.  .parées,  mais  pla^t^:  /e^t?ai;:T' 
l.remièressont  disposées  en  chaton.  7a  '  '" 

Wes,  et  les  secondes  so^en      es    rpe""  "  ""'• 
.es,,  celles-ci  succèdent  des  f::  s    u^reraTl"" 
grosseur  du  pouce,  qui  sont  arrondis  et  lurf 
■negale;  ces  cônes  assez  durs  contiennent  d'^ 
ne  ,  qu.  sont  autant  de  petits  corps  ligneux    frT 
■rrégu  .ers,  dans  l'intérieur  desquels  se  ^vé 
amande  cvlindrin..»  Pu  "™  ""e 

^^^       cylindrique.  Elles  sont  en  maturité  dans  le 

a 
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courant  du  mois  d'octobre,  et  elles  se  conservent 
bonnes  deux  ans. 

Le  bois  du  Cupressus  disficha  est  d'une  teinte 
rougeatre,  lorsqu'il  a  été  quelque  temps  exposé  à  la 
lumière, «Isa  texture  est  très-iine.  11  est  doué  d'un 
grand  degré  de  force  et  d'élasticité  :  moins  résineux 
que  celui  des  Pins  ,  il  est  aussi  moins  pesant.  A  ces 
propriétés,  il  Joint  celle  infiniment  précieuse  de  résis- 
ter très-long-temps  aux  alternatives  de  la  chaleur  et 
de  l'humidité^  variations  qui  sont  extrêmes  dans  le 
Midi  des  États-Unis  et  ^  la  Basse-Louisiane. 

La  qualité  du  bois  de  Cupressus  disticha ,  sa  cou- 
leur et  celle  de  son  écorce,  varient  suivant  la  nature 
des  terreins  où  il  croit  :  ainsi ,  dans  les  arbres  qui , 
étant  placés  immédiatement  sur  les  bords  du  lit 
naturel  des  rivières,  sont  presque  constamment  sub- 
mergé* jusqu'à  3  et  4  pieds  (  i  mètre)  dans  les  bas- 
ses eaux ,  on  observe  que  l'écorce  est  d'un  gris  blanc 
et  d'une  teinte  plus  claire  que  dans  ceux  qui  crois- 
sent loin  des  rives,  et  dans  les  endroits  où  les  eaux 
ne  parviennent  pas,  où  ne  séjournent  que  momen- 
tanément. Le  bois  de  ceux-là  est  aussi  plus  blanc, 
moins  résineux  et  plus  léger;  on  les  désigne,  dans 
la  Caroline  et  la  Géorgie,  par  le  nom  de  Cyprès 
blancs.  Les  autres  au  contraire,  dont  l'écorce  est 
plus  rembrunie,  le  bois  plus  brun,  plus  chargé  de 
résine  et  plus  pesant,  sont  appelés  Cjprès  noirs; 
distinction  qui,  comme  On  voit,  n'est  que  le  résultat 
de  l'influence  du  sol  dans  lequel  ils  ont  pris  nais- 
sance ,  mais  dont  j'ai  cru  néanmoins  devoir  assigner 


la  cause,  pour  évitortOKteesnirpj.-  .     , 

personnes  ,.i  nhabi.ent  pa^^av     '"""''  "" 
est  indigène.  Lorsqu'on  veut  elr    7  '"'  '^^"' 
'e  l^ois  de  ces  deux'  vawJ^      oTnJIÎT '"  "''' 
en  œnvre  que  lorsqu'il  proviéntTl'   l         .     "'"""^ 
,        hiver,  e.  q„'i,  a  ,.I  conZlllZLt'^'  "'"""^  *'' 
i         ^tre    parfaitement  sec,    "rTlJ^^T"'^'  P»" 
c;l.„.en.  son  hun,idit  .  iudVd      ^  '''"- 

''f'"  "-  --ne,  dont  1  couLfes.  1"'"^ 
i  odeur  assez  agréable  :  mais  elle  e st  ïr,  T  f  " 
d-tepo„r  ^tre  recollée  et  in,  odu"?  I*?"''""- 
merce.  Les  Nègres  ,a  prefiren  Toe,  ^dt  P  "°"'- 
»e..re  sur  les  blessures  qui  sont  dÏ  e^  ^"^ 

P"|-a„„„.  Cet  arbre  en  rend  une  ,    ,  "        .'  '"  '"^ 

■uent  la  cause  q„e  son  boIeS,'.,    r  '''  ''"'"''"«- 
A  la  Louisiane,   lempL'    d     K'■"f'"''°^'• 
est  plus  général  „ L       '^        ''"  *""*  «'<'  Cyprès 
f        gênerai  que  partout   ailleurs-   Il  „ 

place  très-utilement  le  Chêne    h  '       ^  ''^"" 

Knquiysontas,e,r/         m  ""'  *«  '"^"<'  le 

Orléans,  don"  la  n,7  T"""* ''''  '»  ^o-velle- 

-t  constru:^  7:5;V;S  e  rr^- J'ois, 

I»  l"»"ches  dont  ..  JCr"  é  es  : iÎ:''^"'-' 
les  essentes  qui  les  couvrent    e,         "'""«"'«"'ent, 

'--  Dans  lesCaroliner  t /altr  rt  '""^- 
«'-  établissemens  de  ces  Colonlfi'!  •'^r- 
•">  "s-ge  presque  aussi  générarm  I  ?°" 

oa  est  obligé  d'avoir  recoursTrf'  T  T'""''''"'' 
;.-  les  Cyprès  d'un  gra:;iltri;n'  """ 

-P -es  et  que  Ion seroit  obligée":  ,r,L;r„i: 
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de  trop  loin  à  l'intérieur.  Il  n'y  a  donc  que  ceux  qui 
demeurent  à  la  proximité  des  marais ,  où  cet  arbre 
abonde  encore,  qui  en  font  construire  entièrement 
leurs  maisons,  ou  qui  se  bornent  à  en  faire  des  plan- 
ches pour  en  revêtir  extérieurement  la  charpente  ; 
car  elles  durent  deux  fois  plus  de  temps  que  celles 
qu'on  tire  des  Pins ,  surtout  si  on  a  soin  de  les  faire 
peindre  de  temps  en  temps:  cette  précaution  contri- 
bue beaucoup  à  les  prései:ver  de  la  pourriture.  Mais 
de  quelques  matériaux  que  les  maisons  soient  cons- 
truites dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  de  ces 
deux  États,  elles  sont  toujours  couvertes  enessentes 
fabriquées  de  bois  de  Cyprès,  qui  durent  environ 
quarante  ans  ,   sans  avoir  besoin   d'être    renouve- 
lés, si  toutefois   elles  ont  été  faites  d'arbres  abat- 
tus en  hiver.  Les  essentes  se  lèvent  parallèlement 
aux  couches  concentriques.    A  cette  occasion,   je 
remarquerai  qu'à  Norfolk  en  Vii^inie ,  situé  près  de 
BismallSwamps,  où  il  se  fabrique  une  prodigieuse 
quantité  de  ces  essentes  et  de  celles  de  Cupressus 
thjoïdes ,  et  où  on  peut  les  avoir  au  même  prix , 
on  donne  la  préférence  à  celles  qui  sont  tirées  du 
Cupressus  disticha  ;  tandis  qu'à  Philadelphie  et  à 
Biiltimore,  où  l'on  a  la  même  facilité  d'obtenir  l'une 
ou  l'autre  sorte  au  même  prix,  on  préfère  celles  qui 
sont  eu   Cupressus  thyoïdes.   Ne  pourroit-on  pas 
conclure  de  ce  fait,  qui  paroit  être  le  résultat  de 
l'expérience,  que  le  Cupressus  disticha  et  le  Cupres' 
sus  thyoïdes  ne  réunissent  complètement  tous  les 
principes  qui  rendent  leur  bois  si  durable,  que  dans 
les  pays  où  ils  sont  respectivement  plus  abondans  , 
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eu  égard  à  la  nature  du  terrain  ot  h  ].  *.       • 

A      \-  .  icixeaz  et  a  la  température 

vZl  qm  son.  plus  favorable,  à  leur  .é^ùZ 

Bans  les  villes  des  États  méridionaux,  où  le  Pin 

blanc  est  à  très-bon  marché,  le  bois  de  'cet  arle " 

.emplace   en  grande  partie,  celui  de  Cyprès  pour  la 

planches  faites  de  ce  dernier    .n„f       .f.  Ti 
emnlnv^pc  „„      i-     .  .    ™""^'  *°°'  preferablement 
employée   pour  1  mténeur  des  maisons  en  briques 
t  pour  les  châssis  des  fenêtres  et  les  pannlal' 

On  m'a  assuré  qu'à  ù  Louisiane,  on  faisoit  en 

îre;ce7,r"'^''°^''°«^'''«-"-.^"i^tô:e: 

s  port   de  ri"?''  °"  '"  '■""  '"  '»^'°'=  -»  dans 
[  o  mttr.j  de  longueur,  sur  5  pieds  (2  mètr  )  de  Uv 

'  L  z^auSsir  T"':  T  """'  '''^''- 

^)',         î  ""/"'**'s«'PP'.  les  habitans  en  font  la 
clôture  des  champs  de  leurs  habitations     et  d  ! 

5  é  aulTul         "  ""."'"  "'^«^'  ''  -'--i 

ramons  de  llr       "''""   ''''  '""^  ''''»*  ">-   '- 

il  est  f  et  \     "'«"'  °"  ^"^^  "'*-  «'"'"''e,  et  où 

est  lacdc  a  se  procurer.  L'on  en  fait  encore  les 
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meilleurs  conduits  souterrains  pour  les  eaux  :  alors 
il  faut  se  servir  de  préférence  du  Cyprès  noir^  comme 
étant  plus  résineux  et  plus  solide. 

Les  inépuisables  cyprières  qui  bordent  le  Missis- 
sippi, dans  un  espace  de  200  lieues  ("4)Ooo  kilomè- 
tres), non-seulement  ont  fourni  et  fournissent  sans 
cesse  à  toutes  les  espèces  de  constructions  qui  se  font 
dans  la  Basse-Louisiane,  mais  encore  elles  ne  cessent 
de  subvenir  au  commerce  d'exportation  qui  a  lieu 
du  bois  de  cet  arbre  aux  Colonies  des  Indes  occi- 
dentales, où  il  est  envoyé,  débité  principalement 
en  planches  et  en  essentçs.  Cette  branche  de  com- 
merce est  cependant  très-diminuée  depuis  quelques 
années,  à  cause  de  la  grande  exportation  que  font 
les  Etats  du  Nord,  de  planches  des  diverses  espèces 
de  Pins,  et  notamment  de  celles  du  Pinus  strobus, 
dont  le  prix  est  de  moitié  moindre,  et  dont  les  usa- 
ges sont  à-peu-près  les  mêmes. 

A  la  Havanne ,  cette  dernière  sorte  a  ,  en  grande 
partie,  remplacé  celle  du  Cyprès  pour  la  confec- 
tion des  caisses  à  sucre,  qui  en  consommoit  une 
grande  quantité;  mais  pour  couvrir  les  maisons,  les 
essentes  de  Cyprès  ont  toujours  la  préférence.  La 
consommation  qui  s'en  fait  dans  les  Colonies  Iran- 
çaises,  anglaises  et  danoises,  est  prodigieuse;  on 
l'évalue  à  près  de  lOO  millions  dessentes  :  elles  sont 
principalement  exportées  des  ports  de  Norfolk,  dans 
la  Basse-Virginie  ;  de  Willmington ,  dans  la  Caroline 
du  Nord,  et  de  Savanah,  dans  la  Géorgie.  Dans  cer- 
taines années,  il  en  a  été  expédié  pins  de  i5  mil- 
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lions  de  Norfolk     ..t  q^      -h.  '^ 

c.N.c./,^:t;e:iots::tr"r- 

ont    18    pouces    r  ^/  •  "         sortes,  Jes  unes 

pouces  (S\  .e  cerSe.'  Xl'rT''' 
<Ie  ces  dernières,  étoit  à  PhiU^.?  f°  P""" 
*ois  de  février  .S^S  de  i  à  f ''''^^'P'\'«'  «"ans  le 
'e  ".illier,  et  elles  se  vendVo.  o^"' •"  ^''  '"""J 

i-'e- Colonies  des,„it:::;:~'''''-- 

Midi  de,Ë,ats.Unis  sur  le  A  '     '     ,  '"'  '^''"  '" 
infiniment  precieulnZ.       r"'"  ''"'''''■'''  "^^re 

pouruBasLTo:- r„;::e?„r\^'p'"^^"-- 
j"-  pHvé  de  bois  a:  c:  ;:xf  :rd"""'^ 

Proi>a,.,eU:it:    :^:rï^^'''!-'^-"est 

cnption  ,„e  je  viens  de  donner  de  cet  air'       '"■ 
que  plus  étendue  et  plus  ex.L  ..       '  "1"°'- 

éte  publiées  iusou'ici   »?     ,'  ''"''  "'"''  î"'  •>"« 
1-    parce  ««"?„  o  1  .r"    l"  ^T"?'"»  '''*«-'- 
Je  doléestriZlTr  "'  de  recueillir  plus 
-  pays  où  son  b  ifrr  mX  ■"""n'''^""^"-" 
•■-ns.  Je  »e  suis  bornéTetL;  "  ''.""«^'  ^'''- 
]«"«,  laissant  à  des  Zl  '^'"^  ''^  P""ci- 

cel^brer  dans  1  uÎ  écrT  T  T""''  '"  ^°'°  «l* 

Parlesimportansserrrâ: L:Ï  T'  ?.'''='^'" 
ces  Contrées  lointaines   T  "  ''  ""^'*'^  «^a»» 

<i«  sa  végétation  '  '"'  '"'''=^"'^'"  P"  1"  iuxe 
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En  Europe ,  les  Amateurs  de  cultuVes  utiles ,  ou 
seulement  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  embellir  leurs 
parcs  et  leurs  jardins  d'agrément,  en  y  rassemblant 
dos  arbres  étrangers,  se  sont  efforcés  depuis  plus  de 
cinquante  ans,  de  multiplier  le  Cupressus  disticha. 
Un  grand  nombre  d'cntr'eux  pensent  même  que  cet 
arbre,  qui  résiste  bien  aux  froids  qu'on  éprouve  en 
hiver  aux  environs  de  Paris  et  même  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  pourroit  fournir  beaucoup  de  res- 
sources pour  les  arts,  à  cause  des  bonnes  qualités  de 
son  bois  qui  sont  assez  généralement  connues,  et 
que  de  plus  il  préscnteroit  un  autre  avantage  bien 
précieux ,  celui  d'occuper  d'une  manière  utile  beau- 
coup de  marais  ou  terreins  aquatiques ,  qui  sont 
encore  vagues.  On  ne  peut  qu'applaudir  aux  inten- 
tions de  ces  personnes  et  aux  motifs  qui  leur  font 
recommander  la  propagation  de  cet  arbre;  mais  je 
ne  puis  adopter  entièrement  leur  opinion  sur  les 
résultats  qu'on  s'en  promet:  je  crois  même  qu'il  sera 
toujours  plus  lucratif  de  planter  des  Frênes  ,  des 
Saules,  des  Aulnes  et  plusieurs  espèces  de  Peupliers 
et  d'Érables,  parce  que  leur  croissance  est  infiniment 
plus  rapide;  qu'ils  repoussent  du  pied  après  avoir 
été  coupés,  ce  que  ne  fait  pas  le  Cupressus  disticha-, 
et  que  leurs  bois  peuvent  être  employés  tout  aussi 
utilement  pour  les  Européens  qui  construisent  leurs 
maisons  en  pierres,  et  qui  les  couvre  u  de  tuiles  ou 
d'ardoises.  Je  suis  également  pers".id«.  que.  ia culture 
du  Cupressus  disticha,  comme  arbre  utile,  ne  sera 
jamais  suivie  du  succès  en  Europe  ,  au-delà  du  44'- 
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«Jegré  de  latitude,  car  cet  .rK  *  *  ^ 

-  compilent  pas  la  maturité  deTjL^Î      "'"' 
q">ls  fleurissent   tous  les  ans-  r'.!  '  '^"'" 

cause  qu'on  cSit  attribu      la  .'    ,       VT"  "^"^ 
""-°;  car  la  pl„pa„  "n    1        ,  '™''  ^'^S"'" 

(6  à  8  mètres)  dIéyJôn  T,       '°  ^  '^  ?'"* 
'l'^'icAa que  nous  poss^",^"'  P'"^  «ros  C«;,.e„,„ 

(.ookilom.;  de  Paris  rr""''""'""'"^' 
de  M.  Duhamel  ni!"  '  1  "'  'f  ""''«"^  «^o^aines 
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pouces  (3,  centimètres)  de  H  T"-*'™'  "  "^ 
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«tiies,  dontC;  ^pwi.tror''"'''''!"'''.'''^^'  ^•'- 

'es  Landes  de  Bordeaux  13-  'T"  *""^^^  '"""* 
sèment  pour  naturalCles  a!b  e'sl  ™'  ""  "'"'^ 
vent  offrir  aux  arts  de  „n.      i,  "«"'  1"'  P^"" 

-  succès  très-mi;;:  SX^TuT  "'"^"" 

rf«<JcAo;  des  graines  oup  ;„  1  %"■«"« 
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ment  dans  les  Royaumes  d'Italie  et.  de  Naples,  par- 
tout où  il  se  trouve  des  marais  non  cultive!  ;  et  si , 
dans  quelques-uns  des  départemens  de  ces  États,  on 
construit  et  on  couvre  encore  en  bois  les  maisons, 
celui  du  Cupressus  disticha,  sen  le  plus  précieux 
que  les  bal)itaiis  pourront  employer. 

Il  seroit  inutile  de  recommander  aux  habîtans  de 
la  partie  méridionale  et  maritime  des  deux  Garoli- 
nes,  de  la  Géorgie  et  des  Florides,  de  conserver, 
moins  encore  de  multiplier  le  Cupressus  disticha, 
quoique  cette  partie  des  États-Unis,  qui  comprend 
une  étendue  de  plus  3oo  lieues  (  i5oo  kilomètres), 
ne  possède  ni  pierres,  ni  ardoises  pour  la  construc- 
tion des  maisons.  Cette  recommandation  resteroit 
sans  eflf'ît;  car  il  sera  de  jour  en  jour  plus  avantageux 
pour  la  population  qui  s'accroît  sans  cesse  dans  ces 
Contrées,  de  convertir  les  marais  de  Cyprès  en  riziè- 
res, dont  les  récoltes  fourniront  une  subsistance  assu- 
rée aux  habitans,  et  ajouteront  une  nouvelle  masse 
à  l'exportation  des  produits  du  sol.  Ainsi,  au  lieu  de 
construire  les  maisons  en  bois,  on  les  construira  en 
briques,  comme  on  a  déjà  commencé  à  le  faire,  et 
on  les  couvrira  en  ardoises,  qui  serort  importées  des 
États  du  INord  ou  d'Europe.  Si  donc  on  réfléchit  sur 
l'immense  consommation  qui  se  fait  du  Cupressus 
disticha  dans  les  États  méridionaux,  et  sur  l'intérêt 
toujours  croissant  que  les  liobitaiis  trouveront  à  l'ex- 
ploiter ,  afin  d'approprier  le  sol  marécageux  qu'il 
occupe  à  des  cultures  plus  profitables,  on  doit  pré- 
voir quû  cet  arbre  ne  peut  manquer  de  devenir  de 
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jou,  en  jour  p  us  rare,  et  qu'il  finira  peut-être  Jr 
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WHITE    CEDAR. 


\      CupRESsus   thydiâes  ,  foUix  squnmntatim  îmhricntis  , 
ramuU's  compressis  ;  strobilis  minutis ,  gtobulosis. 


Parmi  les  diverses  espèces  d'arbres  résineux  que 
produit  le  sol  des  États-Unis,  celle-ci  peut  être  mise 
au  nombre  des  plus  intéressantes ,  à  cause  de  plu- 
sieurs bonnes  qualités,  qui  rendent  son  bois  propre 
à  des  usages  très-variés.  Vers  le  Nord ,  le  Cupressus 
thjoïdes  est  assez  rare  au-delà  de  la  rivière  Con- 
necticut;  et  cette  rareté  est  cause  qu'il  n'est  point 
employé  dans  les  arts.  Dans  les  États  méridionaux, 
je  ne  l'ai  pas  vu  au-delà  de  la  rivière  Santee.  On  m'a 
néanmoins  assuré  qu'il  croissoit  sur  les  bords  de  la 
rivière  Savanah,  près  d'Augusta;  mais  aussi  qu'il  y 
étoit  très-peu  multiplié.  C'est  donc  entre  les  limites 
que  je  viens  d'indiquer,  et  seulement  à  partir  des 
Côtes  de  l'Océan,  jusqu'à  environ  5o  milles  dans 
les  terres,  qu'il  se  trouve  très -abondamment.  Ces 
limites  comprennent  les  États  du  Milieu,  et  une  por- 
tion de  ceux  du  Sud. 

A  New- York,  ainsi  que  dans  le  New-Jersey  et  la 
Pensylvanie,  cet  arbre  est  connu  sous  le  seul  nom 
de  IVhite  cedar,  Cèdre  blanc;  tandis  que  dans  le 
Maryland,  la  Virginie  et  la  Caroline  du  Nord,  il 
porte  celui  de  Juniper  ^  Genévrier.  J'ai  cru  devoir 
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r^efére,.  h  première  de  ces  de„x  dénominations    nar 

'  laquelle ,  d  ailleurs,  est  te  it-à-fait 
™auva,se,  pu.sque  cet  arbre  n'appartient  pas  a^  genre 

nT  f^'L     ^'"°'?'  «  P'-  -  Nord,  comle 
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que  de  eon  '  '"'"'""'  «i'-""bie„ faire, 
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me, «appartient  pas  non  plus  au  genre  des  Thuya 
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nesalees,  sont  m<>me  exposes  dans  les  Lûtes  mari 
a  être  momentanément  baignés  par  les  e.uxTT 
mer.  Dans  le  New-Jersev     ;i  ^^  '" 

seul  toute  la  superfide  Z'       °'""'"'  •"''"'""   '"' 
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-.cesmauitr;;ri:i:a::s: 


5à  CUPRESSLS       THYOÏDES. 

Delaware  et  du  Maryland,  sont  tellement  fangeux 
pendant  huit  mois  de  l'année,  qu'ils  ne  sont  prati- 
cables en  été  que  pendant  les  plus  grandes  sécheres- 
ses, et  en  hiver,  lorsqu'ils  sont  couverts  de  glaces. 
Les  arbresy  :>ont  tellement  rapprochés,  que  la  lumière 
du  jour,  n'y  pénètre  que  très-difficilement.  Sous  leur 
ombrage  crpissent  à  chaque  pas  ,  des  touffes  âeRho-' 
dodendron  maximum  ^  à' Azalea  et  d'yindromedaj 
dont  la  belle  et  vigoureuse  végétation  indique  plei- 
nement que  ces  charmans  arbustes  se  plaisent  dans 
ces  terreins  humides  et  ombragés. 

Le  Cupressus  thjoïdes  s'élève  à  70  et  80  pieds 
(  23  à  26  mètres),  sur  un  diamètre  qui  excède  rare- 
ment 3  pieds  (1  mètre),  si  ce  n'est  cependant  dans 
quelques-uns  de  ces  marais  les  plus  vastes,  où  l'on  n'a 
pas  encore  pénétré  par-tout,  pour  en  abattre  les  plus 
gros  individus,  comme  dans  celui  qui  est  connu  sous 
le  nom  de  Dismall  swamp ,  situé  près  de  Norfolk, 
en  Virginie  ;  ce  marais  est  couvert,  presque  dans  son 
entier,  de  Cupressiisdistichaet  de  Cupressiis  tkjoï- 
des.  Ces  derniers,  dans  les  endroits  où  ils  sont  extrê- 
mement rapprochés  les  uns  des  autres,  ont  une  tige 
droite  et  parfaitement  perpendiculaire,  et  sont  dé- 
garnis de  branches  jusqu'à  la  hauteur  de  Soàôopiedis 
(  i3  à  20  mètres).  On  observe  que  dans  ce  marais, 
les  Cupressiis  thyoïdes  occupent  ordinairement  de 
préférence  le  centre,  tandis  que  les  Ciipressus  diS' 
ticha  couvrent  les  parties  les  plus  rapprochées  de  la 
circonférence;  et  que  ceux-ci  acquièrent  jusqu'à  7 
pieds  (  22  décira.)   de  diamètre ^  tandis  que  ceux- 
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là  ne  parviennent  qu'à  la  moitié  de  ce«e  grosseur 

ror..paisse:elIefstalor;.rettr?:r^^^^^^^^ 
filamsuleuse  et  de  couleur  rous.,     ,  !.       ' 

aux  vieilles  tige,  de  vigues  L    "ue\  1"- ""  '^'''' 
entamée, il  en  exsude  une  résinr  """  '" 

la  couleur  est  faune  et  il  1  "■"""P"'''"''*.  dont 

esi  jaune  et  i  odeur  assez  agréable    ,>,o- 
qui  est  toujours  en  très-petite  ouanti  J  '       " 

avec  peine  ,ue  d'uu  arbr'e  d^ed    3'r.^^^"™'' 

de  diamètre,  on  on  obtiendroit  p lusifurf  """"'î"'' 
le  cours  de  1  été.  P'UMeurs  onces  dans 

Le  feuillage  du  Cèdre  Liane  reste  ,„  • 
ces  feuilles  sont  autant  de  netl  '  '"""  ""'' 

petites  i-3m;«„„-  '"  a'sselles  de  ces 

petites  ramifications,  que  naissent  les  fleurs  „„; 

tres-peu  apparentes  et  auxquelles  succèderdesf.  "' 
ou  cône,  aussi  extrêmement  petits.  Ce  et  A"  '  , 
verdàtres ,  et  à  surfaces  inégales    ,I„!  '   ,"^ 

très  vers  l'autumne,  ép„Z  "i  ff""""  '''-^- 
iaisser  échapper  des  Une!  tLlJ  '  "'"""''  ^°"' 

Lors  même  que  le  Cèdre  blanr  .  \" 
grosseur  assez  Considérable,  o„oleitT„"T"  ""' 
cies  eonceutriques,  ou  les'coucts       ril    """ 
toujours  t.ès<listinctes,  maiselles  2t  f  '"'" 

•t  »i  .approchées  les  ui  es  de"  utreT  '"r""''""^'' 
-et  arbre   nairive  à  soi,   n  ' ?       '""''""l"* 

a  sou  plus,  grand  accroisement 
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qu'après  un  laps  de  temps  très  -  long.   J'ai  compté 
297  couches  annuelles ,  sur  un  individu  qui  n'avoit 
que  21  pouces  6  lignes  (  58  centimètres)  de  diamè- 
tre, à  5  pieds  (i6  décimètres)  de  terre,  et  4?  sur 
un  jeune  plant  qui  avoit  8  pouces  (21  centimètres  ) 
au  niveau  du  sol,  ce  qui  annonçoit  dans  celui-ci 
à-peu-près  5o  ans  de  végétation.  En  effet,  à  l'époque 
où  je  fis  cette  observation,  on  me  dit  dans  le  canton, 
que  depuis  un  demi  siècle  au  moins,  le  marais  d'où 
cet  arbre  avoit  été  tiré,  avoit  été    complètement 
incendié  ,  et  qu'il  s'étoit  repeuplé  par  le  moyen  de 
quelques  arbres  quiavoient  échappé  à  l'incendie,  oik 
peut-être  encore  des  graines  de  l'année  précédente. 
Le  bois  de  Cèdre  blanc  se  travaille  aisément  , 
parce  qu'il  est  très-léger,  très-tendre,  et  que  le  grain 
en  est  assez  fin.  Lorsqu'il  est  bien  sec,  et  qu'il  a  été 
quelque  temps  exposé  à  la  lumière  ,  il  prend  une 
couleur  rosée  ;  il  a  une  odeur  aromatique  assez  forte.^ 
qu'il   conserve  tant    qu'il  n'est  pas  à   l'humidité. 
L'expérience  a  appris  que  ce  bois  dépouillé  de  son 
aubier,  résistoit  plus  long-temps  que  celui  d'aucune 
autre  sorte ,  aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de 
l'humidité.  C'est  principalement  parce  qu'il  a  cette 
propriété  précieuse ,  et  qu'il  y  réunit  une  extrême 
légèreté,  qu'à  Philadelphie  et  à  Baltimore  ,  on  le  pré- 
fère pour  les  essentes  ou  bardeaux,  dont  on  couvre 
les  maisons.  Les  essentes  se  lèvent,  ou  se  débitent 
transversalement  aux  couches  concentriques,  et  non 
parallèlement  avec  elles,  comme  celles  du  Cupressus 
disticha,  EUes  ont  de  i![  à  27  pouces  (64  à  72centim.) 
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encore  plus  que  lui,  la  propriété  de  se  conserver 
sain  et  d'être  moins  sujet  à  être  attaqué  par  les  vers. 
Son  usage  dans  la  construction  des  maisons,  se  trouve 
donc  borné  aux  endroits  qui  avoisinent  immédiate- 
ment les  grands  marais,  où  il  croît  si  abondamment, 
comme  près  de  GreatFgy  Harbour,  dlndian  river 
dans  le  New-Jersey,  et  de  Dismall  Swamp,  enVirginie. 
La  supériorité  du  bois  de  Cèdre  blanc  pour  la  cou- 
fection  de  différens  vaisseaux  nécessaires  aux  usages 
domestiques,  a  créé  à  Philadelphie,  une  branche 
d'industrie  particulière  ,  sous  la  dénomination   de 
Cedar  cooper,   tonnelier  en  Cèdre.  Elle  est  pour 
ainsi  dire  concentrée  dans  cette  ville,  elle  y  occupe 
un  grand  nombre  d'ouvriers ,  qui  travaillent  non- 
seulement  pour   la   consommation  du   pays,   mais 
encore  pour  le  commerce  d'exportation.  C'est  dans 
les  celliers  pratiqués  sous  les  maisons,  et  dont  l'ou- 
verture donne  sur  la  rue ,  qu'ils  établissent  leurs  ate- 
liers, et  où  ils  fabriquent  principalement  beaucoup 
de  seaux  à  anse  ou  à  poignée ,  des  cuviers  à  laver  le 
linge,  et  des  barattes  à  main  et  à  manivelle.  Les 
cercles  dont  ils  se  servent,  sont  aussi  faits  de  jeunes 
Cèdres  qu'on  dépouille  de  leur  écorce,  et  qui  sont 
fendus  en  deux  j  ils  ne  sont  employés  qu'à  cet  objet. 
Les  jeunes  brins  propres  à  cet  usage ,  varient  de  prix 
en  proportion  de  leur  longueur;  ils  se  vendent  de- 
puis 5  dollars  jusqu'à  i5  dollars  (  aS  livres  à  75  fr.  J 
le  millier:  ceux-ci  ont  environ  2  pouces  (6  centim.) 
de  diamètre  à  leur  base,  sur  u  à  12  pieds  (35  à 38 
décimètres  de  longueur.  Tous  ces  vaisseaux ,  dont  le 
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pr.x  est  modéré,  sont  bien  conditionnes,, rès-Iéger 
et  travadles  proprement  et  avec  soin.  Ils  ne  se  ternis- 
sent pas  a  la  longne ,  comme  ceux  qui  sont  faits  d'au- 
très  bo.s  .  s  devennent  au  contraire  plus  blancs  et 
plus  unis  a  1  user. 

A  l'embouchure  de  la  rivière  Cap  Fear,  les  nilo- 
es  et  les  pêcheurs  se  servent  de'  plan'ehes'  de 
C,.pres.us,hjoûles  pour  faire  les  côtés  de  leurs 
bateau.,  PThale  boa,  :  ces  planches  son,  placées  par 
recouvrement  les  unes  au-dessus  des  autres.  On  les 
préfère  parce  qu^elles  sont  plus  légères  et  plus  dura- 
ble que  celles  des  autres  arbres  ,  et  me'me ,  à  ce 
qu  ,1  parou ,  que  es  planches  de  Cupressus  disHeha. 

on  l'rr"' ""'7'"'""""  *•""' '«  P^y^'  >"-* «l'- 
ont 1  mconvenient  de  se  fendre  plus  aisément. 

On  ma  assuré  que  le  bois  de  cet  arbre,  bien 
chois.,  reun,ssoit  à  un  haut  degré  toutes  lesqualités 
requises  pour  faire  des  tables  dharmonie  pour  les 
orte-p,ano.DesNégocians  de  Philadelphie,  qui  font 
le  commerce  des  huiles,  ontéprouvé  quelle  se  con- 
servent beaucoup  mieux  dans  des  cuves  ou  réservoirs 
fabriques  avec  ce  bois.  On  en  fait  aussi  un  charbon 
tres-estimepour  la  fabrication  delà  poudre.à  canon- 
.na--^  pour  cela ,  on  ne  prend  que  de  jeunes  brins  „„.' 
ont  moms  de  ,8  lignes  (4  ceutimè.resj  de  diamè- 
tre a  leur  base,  et  don,  ou  a  enlevé  lécorce,  avant 
de  les  soumettre  à  la  combustion.  Avec  le  bois  de 
Çedre  blanc ,  bien  sec,  on  fait  aussi  de  trà*-beau  noir 
.le  fumée,  en  moindre  proportion,  il  est  vrai,  qu'avec 
«lu.  de  Pin,  mais  il  e.;  plus  noir  e,  plus  léger. 
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On  trouve  dans  les  chantiers  de  Philadelpliie ,  des 
planches  de  bois  de  Cèdre  blanc  qui  viennent  du 
New-Jersey:  leur  longueur  est  de  lo  à  12  pieds  Ç3i 
à  38  décimètres),  sur  une  largeur  ordinairement 
moindre  que  12  à  i3  pouces  (3  décimètres) 5  elles 
se  vendent  20  piastres^  100  francs)  les  1,000  pieds 
courans,  ou  le  double  de  celles  de  Pinus  strohus. 

Dans  le  New-Jersey  et  près  de  Philadelphie,  les 
fermiers  qui  sont  dans  le  voisinage  des  marais  à  Cèdre, 
font  avec  le  bois  de  cet  arbre,  les  pieux  et  les  barres 
dont  ils  enclosent  leurs  champs.  Ces  barres  faites  de 
jeunes  Cèdres  entiers,  ou  fendus  en  deux,  sont  d'un 
très-bon  usage,  surtout  si  on  a  la  précaution  d'en 
enlever  l'écorce,  ce  qu'on  oublie  souvent  de  faire. 
On  dit  qu'elles  durent  de  5o  à  60  ans.  Elles  se  ven- 
dent à  raison  de  6  '  8  dollars  (  3o  à  lyo  francs)  le 
cent,  et  les  brins  propres  à  faire  les  pieux ,  60  à  yS 
centimes.  Le  grand  débit  qui  se  fait  du  Lois  de 
Ciipressiis  thjoïdes ,  soit  pour  les  clôtures  des 
champs,  soit  pour  les  essentes  et  la  boissellerie, 
rend  très-précieuse  la  possession  des  marais  où  cet 
arbre  abonde  ;  mais  les  propriétaires  en  tireroient 
encore  plus  de  bénéfice  par  la  suite,  s'ils  avoient  le 
bon  esprit  d'en  régulariser  l'exploitation. 

PLANCHE  I  L 


Hameau  avec  sonfeuiUage  et  ses  fruits  de  grandeur  naturelle. 
Fig,  I  ^  fruit.  Fig,  2  ,  graines. 
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AMERICAN    ARBOR     VIT^, 

OR      VVHITE      CEDA  H. 

f*us  ;  seviimbus  alatis.  ^ 

Pri'ent'^irT  "'""'  ^'   ^'"'^''  ^°"""-  J-l-'^' 
présent  des  Botanistes,  celle  dont  je  donne  ici  la 

.  uv  an  Conttnent;  c'est  aussi  la  plus  in.,5ressante 
r    indî'  '"';'",^""-  1"»'"-  de  son  bois.  Mon 

leNord  I         ?  '  ''  P«"«'«l'l"s avance  vers 

cNord,  on  d  observa  cetarbre,  et  dont  il  dit  n'avoir 

pas  vn  un  seul  individn  dans  „„  espace  de  pins  de 
oohenes(.ookilOqu'ilpa,courn.  dans  cette Irec 

«.on,  au-delà  de  ce  lac.  Le  Tkura  occi.lenta,ÙZ 

au  contraire,  fort  abondant  entre  les  ',80  5o'  et  les  /.-j' 

-on  que  les  situations  sont  plus  on, «oins  rot- 
ule a  sa  yegdtatton.  On  trouve  encore  cet  arbre  au 
!'"d  du  4..  degré,  mais  il  y  est  Ibrt  rare,  et  on  Z 

Jen  des  montagnes,  on  sur  les  bords  de  nuelane, 
■  '.ères,  comme  près  de  celle  du  Nord,  à  leûdroH  „• 
«Ile  traverse  es  Ili^h  ,,„uls,  et  aux  ilapi.le,  d     I 

la  nv.ere  de  N.agara,  au  point  où  elle  se  precipit 
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pour  former  cette  chute,  dont  le  spectacle  extraor- 
dinaire cause  autant  de  surprise  que  d'admiration 
aux  personnes  qui  vont  la  visiter,  n'est  pas  assez 
éloignée  des  deux  rives ,  pour  qu'on  ne  puisse  distin- 
guer qu'elle  est  bordée,  dans  tout  son  pourtour,  de 
Thuya  occident alis. 

Dans  le  Canada  ,  ainsi  que  dans  les  parties  les 
plus  septentrionales  des  États-Unis,  cet  arbre  est 
connu  sous  le  nom  de  Cèdre  blanc,  FThite  cedar^ 
il  est  aussi  fréquemment  désigné  dans  le  District  de 
Maine,  par  celui  à' American  arbor  vitœ.  J'ai  cru 
devoir  préférer  cette  dernière  dénomination ,  quoi- 
que la  moins  usitée ,  afin  d'éviter  la  confusion  qui 
doit  nécessairement  résulter  du  même  nom  de  Cèdre 
blanc,  qu'on  donne  aussi  au  Cupressus  thjoïdes , 
et  que  je  lui  ai  conservé,  comme  étant  celui  sous 
lequel  il  est  généralement  connu  dans  les  États  du 
Milieu.  Il  seroit  donc  à  désirer  que  la  dénomination 
d' American  arbor  vitœ  prévalût  généralement. 

l.e  Thuya  occidentalis  s'élève  à  4^^  ^t  5io  pieds 
(^  i5  à  17  mètres)  ,  sur  une  circonférence  qui  excède 
quelquefois  8,  9  et  lo  pieds  (  25  ,  29  et  3o  décira,  j  ; 
dimensions,  il  est  vrai,  auxquels  il  ne  parvient  que 
rarement;  car  sa  grosseur  la  plus  ordinaire,  à  5  pieds 
(^  16  décim.)  de  terre  j  n'est  que  de  10  à  i5j)onces(a7 
à  40  cent.)  de  diamèl.  A  en  juger  parle  grand  nom- 
bre de  couches  concentriques,  toujours  très-distinctes, 
qui  se  trouvent  dans  des  individus  de  cette  force,  il 
paroît  que  la  croissance  de  cet  arbre  ne  s'opère  qu'a- 
vec une  lenteur  extraordinaire;  car  sur  un  tronçon 
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->e dans, es  s;   efS^;  ,^1^  -"- 
Le  feuillage  du  Thuya  occX'i  "'"'• 

toujours  vert;  il  est  trèiralTfif  "  ""  '°"r 
O"  «talé;  ses  'euiUessont  cl„:  "  ^7  ''^''" 
écailles  imbriquées  et  oppos^slV  '"""" 

elles  répandent  une  Ibrrol  ""'' ""^  ^"'^«î 

."•on  leslVoisse.  Les^tlrir^rV '''T 
es  son.  placies  sur  le  me'me  arbre    l^s" 
Les  premières  ont  la  forme  de  n.,  ,'  '""■"*'• 

^.«  fleurs  femelles  sue  Lent    ^T  "'""'  '*™'"^- 

^^nes,  longs  denviro    4  Jn"  7:tir'  '^  r'' 
couleur  iaunàirP    l„.     *,  ^""  O  ™''l™etresj,de 

oblongue     "i  IV    ''"       r  """P°'<'"'  •"«•^"illes 
^gues»,  qui,  al  époque  delà  mit.. ...t'    i 

"es  se  partagent  dans  toutetur  Ion  ^"'■ 

laisser  échapper    eelle.  .1  'ongueur  pour  les 

tées  d'une  alli  trL-eôl;;:'  ""'  ''"""  "  ^"™»''- 

'  w  've"ru':t";'"n-  '"■  ^--"-"■■-wiek, 

'/«»«,  celui  de  tous  les  arbr^       ■  ^""■ 

l-lus  multiplié.   On  le  trol/e    ,         r"  ''"'  '^'  '" 

''.*-"esr,uoi,„i::„rntt:etr:ir" 

S'e  e,  tre  elles,  par  la  grande  li-aioheur  de  ,  ,' 

conduion  qui  paro/t  dans  letat  n  tuL  '"'' 

a  -  vé.,;,ation;  car  on  ne  le  vo  ,  "n^ ^  T"""" 

""  janidii  clans  les  ter- 
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res  élevées,  parmi  les  Hêtres,  les  Bouleaux,  etc. 
Mais;,  ou  il  garnit  immédiatement  les  bords  rocail- 
leux d'une  multitude  de  petits  lacs  et  de  rivières  qui 
sont  répandus  dans  ces  contrées^  ou  le  plus  commu- 
nément, il  couvre  en  grande  proportion,  quelque 
fois  même  seul ,  des  marais  qui  ont  depuis  cinquante 
jusqu'à  mille  arpens  et  plus  (aS  à  5oo  hectares); 
et  on  observe  que  la  proportion  des  TAuj^f  est  d'au- 
tant plus  considérable  que  le  t,ol  est  plus  humide  ; 
alors  ces  marais  ne  sont  pénétrables  que  pendant 
l'hiver,  lorsqu'ils  sont  gelés  et  couverts  de  plusieurs 
pieds  de  neige.  Si,  au  contraire,  ces  marais  ne  sont 
pas  aussi  aquatiques,  ces  forêts  partielles  de  Thuya 
sont  enuemèlées  à' Jbies  nigra,  d'Jbies  Canaden- 
sis^  de  Betula  lutea,  de  Fraxinus  sambucifolia  et  de 
quelques  Piniis  strobus.  Mais,  dans  tous  les  cas,  la 
surface  du  soi,  est  tapissée  d'un  lit  de  Sphagniim, 
tellement  épais  et  si  imbibé  d'eau,  qu'on  y  enfonce 
jusqu'à  mi-jambe,  et  qu'on  en  fait  sortir  l'eau  par  la 
simple  pression  des  pieds.  Dans  cette  mousse,  crois- 
sent abondamment  les  plantes  suivantes,  Linnea 
borealisy  Medeola  uirginica,  Sarracenia  purpurea 
et  Ornus  canadensis. 

Le  Thuya  occidentalis ,  arrivé  à  son  entier  déve- 
loppement, a  un  aspect  tellement  différent  des  autres 
arbres ,  par  son  port  et  son  feuillage,  qu'on  le  recon- 
noît  au  premier  abord  ;  son  tronc  offre  cela  de  parti- 
culier,  que  de  très-ample  qu'il  est  au  niveau  du  sol , 
il  diminue  rapidement  et  se  termine  par  un  sommet 
très-effdé;  il  est  aussi  trèsranunx  dans  les  quatre- 
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elles  donnent  naissance  à  un  erind  nn™.       .  ' 

rameaux  secondaire,  „„i  sonfi,?  r  "'"P""'^ 

'^--s.donUefeuillagTre:     t::.^to/"""- 
sus  thjokles.  ""  <-«>"'«■?■ 

Lorsc[ueie7'A«,.«oce,V/e«to6>  croit  sur  les  h„   , 
Jes  lacs,  ci.  il  vient  à  l'aise,  et  où  s.v     '/  ' 

-"méepar  les  influences  deV  l  e"  de  iT     ""  "' 

-'èveperpendiculairen,ent,;rvientbt"7"^'''' 
-on  plus  grand  accroisse™  nt  et  1.  d7""' 
«ont  toujours  plus  'onsidérables,  que,  "Î  f  ""!'' 
les  marais  presque  inaccessible  dont  ■:;;'"''''' 
«lors,  ces  arbres  «ont  tellement  pre,  !,'!''  ""''' 
Ire  es  autres   a„p  I.  *     *        ,       ^^^'^^^^  ^^^  uns  cou- 

«•oppose        '      rJ  du  •  "'■'   '"""  '^^  '""■  ^-'"^S^-- 
c«  a  ion  d  Vai        u  ""'  "  '"'^-P'^la  libre  cîr- 
vés^au.   ISi       '  •     '""=""»"•«  "  l'accroissement  des 
vcsctaux  J  ai  aussi  constamment  remamué  o„e  1 
CCS  marais,  cet  arbre  est  rarement  dro  t  1?        "" 
;.onc,  toujours  plus  ou  moins  "i  et    '  ,   ''""  ^°" 
««c  elliptique.  Sa  base  est  aussi  £^'7'  """= 
Je  ses  eûtes,  elle  estchargc^e  de  .  on  ,'  f,      '  "" 
'orment  autant  d'eneronf  et  „„  ^''°'  "'"°"'  1"' 

'-oi>iique,se„,i;cr;:.f:';r  »'''-'■•'>" 

-ceau,  plus  grosses  racine        u'::s:::hc'""-" 
nuation.  "'"  '"  coiiii- 

Le  tronc  du  Thuya  occUUnlalis  est  couvert  ,!• 
ecorce  peu  prolondéinent  crevissee  1        ,  "" 

-"Cher  et  fort  b.ancl.e  dunir     ;.:::;':::  T 

i''-^_^.>os.s.,a  lumière,  .ou  bois::,::::::::: 
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geâtre,  est  peu  odorant,  Tort  léger,  et  le  grain  en  est 
lin  et  très-tendre.  C'est  de  tons  les  î)ois  que  produi- 
sent les  parties  les  plus  septentrionales  du  (Canada  et 
des  Étals-Unis  le  plus  apprécié,  coniuic  résistant  le 
mieux  à  la  pourriture;  car,  exposé  aux  alternatives 
delà  sécheresse  et  de  l'humidité,  il  dure  très-long- 
temps; cependant,  comme  le  décroisseraent  de  son 
tronc  est  très-accélér   -  M  difficile  d'en  obtenir 

des  pièces  d'une  grande  \  :gueur,  qui  aient  le  même 
diamètre  :  aussi ,  quoique  ce  soit  un  excellent  bois 
de  charpente,  on  ne  l'euqiloye  presque  jamais  h  cet 
usage  dans  le  District  de  Maine,  et  encore  plus  rare- 
ment en  iait-on  des  planches  et  des  essentes  pour 
couvrir  les  maisons.  11  a  aussi  l'inconvénient ,  comme 
le  Piîius  strobus,  et  peut-être  encore  plus  que  lui, 
parce  qu'il  est  plus  tendre  ,  de  tenir  mal  les  clous; 
ce  qui  fait  que  les  Canadiens  l'employent  avec  d'au- 
tres bois,  qui  n'ont  pas  ce  désavantage.  Sous  le 
rapport  de  sa  longue  durée,  voici  un  fait,  extrait  des 
notes  de  mon  Père,  qui  tend  à  la  confirmer.  «  Lors 
de  mon  voyage  k  la  baye  d'Hudson,  j'arrivai  dit-il, 
au  mois  d'août  1792,  près  du  lac  Chicoutonné, 
situé  près  le  48'=  degré,  et  j'y  trouvai  encore  le  pres- 
bytère de  l'Église^  établie  en  1728,  (ainsi  que 
rindiquoit  la  date  de  l'année  placée  au-dessus  de 
la  porte  principale)  par  les  Pères  Jésuites,  pour  y 
rassembler  les  Sauvages  des  environs.  Ce  bâtiment, 
construit  en  poutres  équarries  de  Thuja  occidenta- 
lis  élevées  les  unes  au-dessus  des  autres,  étoit  encore 
en  bon  état;  et  quoique  ces  poutres  n'eussent  jamais 
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'•'e  couve,-,.s,  «i  en-dedans,  ni  en-dehnr.     •    . 

'■;^-P«i»;^rr:ot:::et::::-^^'-"'- 

iUa.s,  au  Canada,  ainsi  „„„  dans  VP,  ,  7    tt 
"ont  ,..t  dans  le  I  istriet  de  Main      ,  î  ^"- 

i'"'»'ucl  du   l.ois  de    cet   ah?  ''''"P'"' 

'■'  -t   considère    co„,„     i„         '    ''  ^'""^   '^1"«' 

ro-enf:,nedesper.d:r'''''"-""^'^" 

'onneHesc,.un.cîsdes:l;s'"rt.ir'^''""' 
ïnetlioclo  de  clma  I«     *         ^    '  "''  ^I"^^  ^ette 

d-.s  les     ays  oTcr   T'"'  """'''"'  '  »"''»'»'"« 

^-a  .«Lrni ..;  :^ir  '^t^-"-'.  - 

tant  suivant  le  „n„.  ^      l'O^'t-'c ,  cn^xploi- 

■Hux,  ies  i:a  ';?:„r„'r'^'«  --  -''--■ 

4"'   *^"  sont  roiivfrfs-  ^.o..  i'^      ' 

'I-  dans  caJoCl".  ""■'"'"■'■''  ""°"'"-"-^ 
'"''->  r^nclu  su;  u  :^  .^^^^^^^^^^^^^^^^  ^  ^OU  do  cet 
'•»  Canada,  „„„,.„„  ,•  M''i'«eu.',  est  ^viUii 

'i'"-  '"-n't  i:::r:':,:  :;::î.-  '^^«i:  i-^ 

'■^""^■anx  garnis  Wp   i\    u  ^1  ^coice.  De  ses 

l'»ysles  Valais,  „„i    „„...'  h        ,"  '''''"'  '«  ""î™» 
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amalgamées  avec  du  sain-doux,  on  compose  nn 
onguent  qui  semploye  avec  beaucoup  de  succès 
dans  les  affections  rliumatismales. 

Le  Thuya  occidentalis  a  été  introduit  en  France, 
depuis  plus  de  deux  cents  ans.  Son  port  et  son  feuil- 
lage beaucoup  plus  agréables  que  cenx  de  l'espèce 
qui  vient  de  la  Chine,  doivent  le  faire  préférer  pour 
l'embellissement  des  jardins  etdesparcs  d'une  grande 
étendue.  Les  bonnes  qualités  de  son  bois  sont  aussi 
un  autre  motif  qui  doit  engager  à  le  propager  dans 
le  Nord  de  l'Europe ,  où  il  peut  se  trouver  des  marais 
qui  ne  sont  pas  encore  soumis  à  la  culture.  Cepen- 
dant j^  crois  qu'on  devroit  donner  la  préférence  au 
Cupressiis  thyoïdes,  dont  la  tige  est  beaucoup  plus 
élevée,  le  diamètre  plus  uniforme,  la  végétation 
plus  accélérée  et  le  bois  aussi  durable. 


PLANCHE    m. 

Rameau  avec  son  feuillage  et  ses  cônes  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  i  ,  graines. 
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IjARIX      -^mericana. 

^UERtCA^      LARCH. 

L.K,x  amcioana     foUU  l.e.iorihn,   strobUis  parvis 

Km^  U  ftord  des  États-Unis,  par  le  no.a  d/zj,».' 

KICK,    jai  cependant  cru   auc    cl,.;  ,v  j 

^M,  ch   Mcleze  d  A„,e„q„= ,  étoit  préférable  ;  et  cela 

-c  clautant  plus  de  raison,  , recette  dén'omina! 
ion  „  et  pas  étrangère  à  ceu.  qui  cmployentla  pro- 
n.cre,   huiuelle  d'ailleurs  «st  absolument  insigù  - 
-"e.  I  es  Irançais  Canadiens  lui  donnent  le  nom 
a  tpinette  rouge. 

Des  diverses  espèces  d'arbres  résineux  qui  setroi- 

VV  •  ''^'""^  '^^  1''"'  septentrionales  des 
doux Cont,„e„s,  le  M6iH.  d'An.érique  et  celui d'i'u 
.ope,  sont  celles  qui  paroisscnt  être  les  plus  exclusl 
vcnent  confinées  dans  ces  climats  rigoureux,  et  qui 
-n.les  prem.ères  à  disparo/.re  à  Mesure  qu'ont 
approche  d'une  tempc=rature  plus  douce.  L  s  Éta 
le  Vermont    du  Kew-Hampshire,  et  le  District 

M»ne,sontda„sleslimitesdest.a,s-Unis,lesnar,ie 
ou  1  espèce  Amc<ricai„e  est  la  plus  abondante   ma 
-!"on,uc  le  terrein  paroisse  très-propre  à  sa  v  Ctt' 
on,  et  que  les  froids,  en  hiver,  y  soient  long-.:  „, 
i..'olonges  et  très-rigoureux,  cet  arbre  n'.cfnstnc 
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pas  cependant  la  ccnllouie  partie  de  T'îssencc  noire 
ou  résineuse,  qui  se  compose  principalement  de 
X'Ahies  nigra^  de  XAhies  Canadensis  et  du  Thuya 
occidentalis.  Il  paroitroit  au  contraire ,  d'après  les 
observations  de  mon  Père,  qui  a  voyagé  vers  la  baie 
d'Hudson,  que  ce  n'est  qu'au  Nord  du  fleuve  St. 
Laurent,  et  notamment  dans  les  environs  des  lacs  de 
St.  Jean,  et  desgrands  et  petits  Lacs  Mistassins,  que  le 
Mélèze  est  extrêmement  commun,  et  où  il  vient  en 
corps  de  forets,  couvrant  à  lui  seul  des  espaces  de 
plusieurs  milles  d'étendue  en  tous  sens.  J'ai  appris 
qu'il  étoit  aussi  fort  abondant  à  Terre-Neuve;  ce 
qui  est  d'autant  pi  us  probable^  que  ce  pays  est  placé 
à-peu-près  sous  la  même  latitude.  Vers  le  Sud,  les 
Etats  de  New-Jersey,  de  la  Pensylvanie  et  quelques- 
unes  des  situations  les  plus  froides  et  les  plus  ombra- 
gées de  la  région  montagneuse  de  la  Virginie,  sont 
les  points  les  plus  avancés  dans  cette  direction^  oii 
il  cesse  de  croître  ;  aussi  y  est-il  assez  rare  ;  et  dans 
le  Bas-Jersey,  aux  environs  de  New-York,  on  ne 
le  voit  que  dans  les  marais  à  Ciipressus  thjoïdes, 
avec  lequel  il  est  mêlé  en  très-petite  proportion.  Les 
descendans  des  Hollandais  ,  assez  nombreux  dans 
cet  État ,  l'appellent  lamarack^  dénomination  aussi 
insignitiante  que  celle  d  Ilacmatack. 

J'ai  remarqué  que  dans  le  District  de  Maine  et 
l'Etat  de  Vermont,  cet  arbre  croissoit  exclusivement 
aux  lieux  bas  et  humides,  et  non  dans  les  terreins 
élevés,  comme  vers  la  baie  d'Hudson  et  à  Terre- 
Neuve:  d'où  l'on  pourroit  conclure  que  les  parties 
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au  priiitems,  de  couleur  verte,  sont  d'un  pourpre 
violet;  couleur  qui  ne  paroît  être  qu'un  jeu  de  la 
nature;  car  les  arbres,  chez  lesquels  il  se  remar- 
que ,  ne  diffèrent  en  aucune  manière  de  ceux  dans 
lesquels  il  n'a  pas  lieu. 

Le  bois  du  Mélèze  d'Amérique  est  très-supérieur 
à  celui  de  toutes  les  espèces  de  Pins  et  de  Sapins;  et 
de  même  que  le  bois  de  celui  de  l'ancien  Continent , 
il  réunit  toutes  les  qualités  qui  rendent  le  dernier 
si    recommandable:   comme  lui,  il  a  beaucoup  de 
force,  et  il  résiste  mieux  qu'aucune  autre ,  aux  alter- 
natives de  la  sécheresse  et  de  l'humidité.  En  Canada, 
il  est  un  des  plus  apprécié,  comme  bois  de  charpente. 
Le  seul  désavantage  que  lui  trouvent  les  Canadiens , 
c'est  d'être  trop  pesant.  Dans  le  District  de  Maine  , 
c'est  le  bois  provenant  d'arbres  résineux,  qui  est  le 
plus  estimé  pour  iaire  des  genoux  dans  la  conslruc- 
lion  des  navires;  il  est  employé  à  cet  usage  toutes  les 
fois  qu'on  peut  s'en  procurer  des  morceaux  qui  y 
soient  propres.  Nulle  part  dans  l'Amérique  Septen- 
trionale, on  n'en  extrait  de  la  térébenthine,  comme 
cela  se    pratique   en  Europe  à  l'égard   du  Mélèze 
de  l'ancien  continent. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  juger  que 
l'emploi  des  bois  de  Mélèze,  dans  celte  juirtie  des 
États-Unis,  où  j'ai  dit  qu'il  étoitleplus  abondant,  est 
très-borné  ,  ([uoiqu'on  sache  fort  bien  apprécier  ses 
«pialilés:  la  cause  en  est  que  cet  arbre  estréellemen. 
rare  dans  ces  contrées,  conq)arativemenl  aux  aulr«s 
arbres  résineux  qu'où  se  procure  facilement  et  à  \n\< 
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qi^els  le  IVleJeze  seroit  propre 

OW.«aW  Sir  Lambert',  dans  son  magnifim.r 
ouvrage  sur  les  Pins,  a  décrit  deux  espèces^de  M " 
.^^es  d  Amenqne;  la  première  est  evidemmentrarbrc 
dont  ,e  Viens  de  parler.  Il  désigne  la  seconde  par  le 
nom  de  Lar,^  m.croœrpa,  et  lui  donne  pour  ca- 
ractères d-avoir  les  fruits  pins  petits  et  les  branches 
P  dantes  Mon  Père  a  eonsidcW  celle-ci  commo 
une  Mmple  yanetcS  et  n'en  a  pas  (ait  mention  :  de 

e  «01.    de  I  Amenque-Septentrionale,  je  n'ai  m. 
ce  a  même  de  l'observer,  et  d'émettre  Lie  opl  ^ 
positive  a  cet  égard.  ^ 
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JUNIPERUS        FIRGINIANA. 

RED    CED  A  R. 
Dïoecie  nioiiadclpliie  ,  Linm.  Fara.  des  Conifères,  Jnss. 

JpNiPERUS  vîrginiaiia  ,folus  ternis^  basi  adnatis yjunio- 
ribus  imbricatis  ;  senioribus  patulis. 

LECèdre  rouge  qui  appartieni  au  genre  des  Gené- 
vriers, est  l'espèce  la  plus  multipliée  dans  les  Etats- 
Unis,  et  la  seule  qui  parvienne  à  une  hauteur  assez 
grande,  pour  que  son  bois  puisse  être  employé  à  dit- 
férens  usages.  D"a])rès  les  remarques  de  mon  Père, 
sur  la  topographie  des  arbres  et  des  plantes  de  l'Amé- 
rique-Septentrionalc ,  Ide  des  Cèdres,  dans  le  lac 
Champlain,  presque  vis-à-vis  Burlington ,  latitude 
/|  4",  ?  5',  peut  être  considérée  comme  un  des  points 
les  plus  avancés  vers  le  Nord,  où  l'on  trouve  cet 
arbre.  Suivant  mes  propres  recherches,  on  ne  le 
voit  pas  non  ])lusvers  lEst,  sur  les  bords  delà  mer, 
au-delà  de  Wiscasscl,  petite  ville  du  District  de 
Maine,  située  à  l'endjouchurc  delarivièrede  Keune- 
beck,  dont  la  position  géographique  est  à-peu-près 
la  mênie  que  celle  de  Burlington;  mais  à  partir  de 
\\  iscasset,  en  allant  vers  le  Sud,  on  le  trouve  sans 
interruption  sur  les  bords  de  la  mer  jusqu'au  Caj) 
de  la  l'ioridc,  et  dans  le  pourtour  du  golj)he  du 
]Mexi(pie,  jusqu'au-delà  delà  baie  de  St.  Ihrnard, 
('tendue  d(;  côtes  tellement  vaste,  (pfelle  cnd)rasse 
une  espace  de  plus  do  1,000  lieues (5,ooo  kilomèt.  j. 


»!•«  itiiiiiia 


ttèrtf/^ni^ 


'ftr 


■ 


Oii] 

du  ri 

comi 

qu'il 

giuie 

qu'or 

icmo 

ces  p( 

pit'se 

lemen 

est  sei 

est  aui 

ia  rocl 

de  leri 

prendr 

Quo 

dans  le 

îles   du 

froids  c 

le  uioii 

l'Mleim 

sa  vegé 

loppe  a^ 

giuie  et 

lise  ,  de 

lière  pei 

'a  qualii 

l'ouve  ij 

"aircinei 

'^'s  flots  c 
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gune  e.  dans  les  Etats  qui  sont  plus  au  Sud     l!   ' 
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alors  on  n'aperçoit   plus   que  les  sommilés  de  ses 
branches,  qui,  par  leur  végétation,  excèdent  tou- 
jours de  quelques  pouces  la  couche  sablonneuse,  ce 
qui  fait  paroître  ces  sommités  comme  autant  de  jeu- 
nes arbres  qui  auroient  été  plantés  à  cet  endroit.  Par- 
tout, au  contraire,  où  les  sables  n'ont  point  d'accès, 
comme  dans  le  milieu  des  îles  et  sur  les  bords  des 
lagoons  ,  qui  sont  autant  des  bras  de  mer  entr'elles 
et  la  terre-ferme,  débarrassé  de  toute  entrave,  il  s'é- 
lève en  liberté  et  il  parvient  jusqu'à  la  hauteur  de 
40  à  45  pieds  (14  à  1 5  mètres)  sur  12  à  1 3  pouces 
(32  à  34  centimèires)  de  diamètre.   Mais,  à  dn^e 
vrai,  on  auroit  de  la  peine  à  trouver  actuellement 
des  individus  de  pareilles  dimensions  dans  les  an- 
ciennes limites  des  Etats-Unis  ,  c'est-à-dire  au  Nord- 
Est  de  la  rivière  Sainte-Marie^  ce   qui  offre  cepen- 
dant un  espace  de  plus  de  4oo  lieues  (  2,000  kilom.  ) 

de  côtes. 

Le  feuillage  du  Cèdre  rouge  ,  toujours  vert  et  très- 
ramitié ,  se  compose  d'un  grand  nombre  de  petites 
écailles  piquantes  et  engaînéesles  unes  dans  les  au- 
tres :  froissé  ,  il  répand  une  odeur  résino-aromatique 
assez  forte; desséché  et  réduit enpoudrc,  ila  laméme 
propriété  que  celui  du  Genévrier  commun  ,  pour 
animer  les  vésicatoires  et  produire  une  exsudation 
plus  abondante.  Ses  fleurs  mâles  et  ses  fleurs  fe- 
nudles  sont  petites  et  peu  apparentes;  elles  se  trou- 
vent placées  sur  le  même  arbre  ou  distribuées  sur 
des  pieds  différens ,  de  manière  qu'il  n'y  a  que  les 
iirbresqui  portent  des  fleurs  femelles,  qui  donnent 
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des  gnuiies  ;   les  autres  n'en  ont  jamais.  Ces  graines 
sont  de  petites  baies  ovoïdes,  bleuâtres  à  leur  ma- 
turité,   et   qui  ensuite  se  couvrent  d'une   efflores- 
ccnce  blanchâtre  et  comme  pulvérulente.  Elles  mû* 
rissent  vers  le  commencement  de  l'automne  ;  et  si 
elles  sont  semées   immédiatement ,   la  plus  grande 
partie  lève  au  printemps   suivant,  mais  seulement 
a  la  deuxième  année  ,  si  elles  sont  gardées  plusieurs 
mois.  Quelques  personnes,  à  ce  qu'on  m'a  dit,  s'oc- 
cupent à  New-York  d'en  faire  de  l'esprit  de  geniè- 
vre;   mais  cette  fabrication  est  peu  considérable, 
comparativement  à  ce  qui  s'en  importe  de  la  Hol- 
lande. 

Le  nom  de  Cèdre  rouge ,  donné  à  cet  arbre  dans 
tous  les  Ktals-Lnis,  n'est  exact  que  par  rapporta  son 
J)ois  qui  ofiï-e  cette  couleur  d'une  manière  bien  tran- 
chée, tandis  que  son  aubier  est  au  contraire  très- 
Ijlanc  ;  car  c'est,  comme  je  lai  dit  au  commencement 
de  cet  article,  un  véritable  Genévrier,  qui,  après 
1  espèce  qui  croft  aux  îles  Jicrmudes,  est  le  plus 
grand  qu'on  connoisse. 

Le  Cèdre  rouge ,  sous  le  rapport  de  sa  végétation  , 
odie  cela  de  particulier,  que  ses  branches,  qui  sont 
trtsnombreuses  et  très  -  rapprochées  les  unes  des 
autres,  naissent  constamment  très-près  de  terre 
qu  elles  affectent  une  direction  fort  horizontale  ,  vt 
que,  pendant  bien  des  années,  les  plus  inférieures 
sont  aussi  longues  que  la  tige  principale.  On  remar- 
qii*'  aussi  que  sa  grosseur  diminue  rapidement  de 
la  base  au  sommet,  ce  qui  est  cause  que  les  pièces 
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propres  aux  constructions  maritimes  qu'on  obtient 
des  plus  gros  arbres,  ont  généralement  moins  de  lo 
à  II  pieds  (32  à  35  décimètres)  de  longueur.  Le 
diamètre  du  Cèdre  rouge  est  encore  singulièrement 
diminué  par  des  crevasses ,  oblongues  et  très-pro- 
fondes ,  qui  couvrent  presqu'entièrement  la  surface 
du  tronc;  ces  crevasses  sont  produites  par  les  grosses 
branches  vertes  et  mortes  qui  paroissent  subsister 
plus  long-temps  qu'il  n'est  nécessaire  pour  que  l'ac- 
croissement se  fasse  partout  également,  et  ne  laisse 
à  l'extérieur  comme  dans  les  autres  arbres  où  elles 
tombent  successivement ,  que  des  traces  peu  ou 
point  apparentes.  Plusieurs  observations,  et  quel- 
ques expériences  que  j'ai  été  à  même  de  faire  ,  me 
disposent  à  croire  qu'on  pourroit  accélérer  la  végé- 
tation de  cet  arbre,  si  on  le  dépouilloit  de  ses  bran- 
ches dans  les  deux  tiers  de  sa  hauteur  ;  et  en  les 
coupant  les  plus  près  du  corps  de  l'arbre  qu'il  seroit 
possible  ,  on  empécheroit  qu'il  ne  se  formât  des  cre- 
vasses aussi  grandes  et  aussi  profondes ,  qui  dimi- 
nuent considérablement  son  épaisseur. 

Le  bois  du  Cèdre  rouge  est  odorant,  d'une  tex- 
ture fine  et  serrée.  Il  est  fort  léger ,  quoiqu'il  le  soit 
moins  que  celui  du  Cupressus  thyoules  et  du  Cu- 
pressus  dis  tic  ha  ,  mais  il  a  plus  de  force.  A  ces  pro- 
priétés, il  réunit  la  plus  précieuse  de  toutes ,  celle 
d'être  durable  ;  c'est  cette  propriété  qui  le  fait  si 
fort  rechercher  pour  tons  les  usages  qui  exigent  émi- 
nemment celte  qualité  :  mais  la  difliciilté  qu'on  a 
a  se  le  procurer,  est  cause  qu'on  le  réserve  pour  ceux 
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qui  sont  les  plus  importans  ;  car  il  devient  tous  les 
jours  plus  rare,   attendu  que  sa  reproduction  qui 
est  tres-lente    est  pour  ainsi  dire  nulle,  quand  on 
la  compare  a  la  consommation  qui  s'en  fait  habi- 
Uiellement  dans  presque  tous  les  ports  des  Etats- 
Unis,  et  notamment  dans  ceux  de  New- York    de 
Philadelphie  et  de  Baltimore.  On  en  construit  la 
charpente  supérieure  des  vaisseaux  en   l'employant 
alternativement  avec  le  Chêne  vert,  dont  il  sert  à 
compenser  la  grande  pesanteur  par  son  extrême  \é- 
gerele;   ce  seul  usage,   plus    particulièrement  que 
fout  autre  ,    a  cause  la   destruction   des   plus  gros 
Ce<lres  rouges  sur  toute  la  côte  des  Etats-Unis      et 
aujourd'hui  on  est  obligé  de  les  faire  venir  de  c^tte 
partie  de  la  Floride  orientale,  qui  est  située  entre 
1  embouchure  de  la  rivière  Sainte-Marie  et  celle  de 
Naint-Jean  ;  mais  cette  étendue  de  pays  estsi  peu  con- 
sidérable quon  peut  prévoir  que  les  forêts  où  il  se 
trouve  seront  bientôt  épuisées.  On  a  remarqué  que 
a  qualité  du  bois  de  Cèdre  rouge  est  d'autant  meil- 
leure   que  cet  arbre  croit  dans  les  parties  les  plus 
méridionales  et  les  plus  rapprochées  de  la  mer 

Apres  1  usage  important  du  bois  de  cet  arbre  dans 
es  constructions  maritimes  ,  celui  qui  en  consomme 
le  plus ,  est  l'emploi  qu'on  en  fait  pour  des  pieux 
qm  sont  les  plus  estimés  à  cause  de  leur  longue  du- 
rée; cest  pourquoi  on  les  réserve  pour  enclore  les 
couis  et  les  jardins  dans  les  villes  et  leurs  environs 
ou  on  est  à  porté  de  se  les  procurer.  A  Philadelphie 
P'-esque  tous   les  poteaux  qu'on  voit  dans  les  rues' 
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à  l'extérieur  des  irolloirs ,  sont  faits  de  ce  bois ,  et 
ces  pieux  qui  ont  de  lo  à  1 1  pieds  (32  à  35  décim.  ) 
de  long  et  8  pouces  (  21  centim.  )  de  diamètie  ,  se 
vendent  environ  4  fi-  la  pièce;  tandis  que  ceux  en 
Chêne  blanc  et  en  Cèdre  blanc  ,  Cupressus  thyoïdes , 
ne  coûtent  que  80  ou  85  centimes.  Le  Cèdre  rouge 
est  excellent  pour  faire  des  conduits  souterrains  pour 
les  eaL'.x,  mais  il  est  rarement  employé  à  cet  usage  , 
parce  qu'il  est  difficile  de  se  procurer  des  brins  dont 
le  diamètre  soit  assez  grand.  On  fabrique  encore 
?vec  le  bois  de  cet  arbre  de  petits  seaux,  de  iorme 
ronde  ou  oblongue,  cerclés  en  cuivre  ,  très  pro- 
prement travaillés,  et  d'autant  plus  jolis  que  les 
douves  dont  ils  sont  formés  sont  tiiiées  en  partie  de 
l'aubier  qui  est  très-blanc,  et  en  partîe  du  cœur 
qui  est  rouge.  J'ai  remarqué  ,  à  Philadelphie  et  à 
]'>altimore,  que  les  tourneurs  font  lesgrosses  cannelles 
de  ce  bois  ,  parce  qu'elles  sont  plus  solides  et  plus 
durables.  Dans  le  Midi  des  Etats-Unis,  comme  à 
Charleston  et  à  Savanah,  les  bières  pour  ensevelir 
les  morts  sont  généralement  en  Cèdrv?  rouge. 

Dans  quelques  cantons  de  la  lîasse-Virginie  ,  et 
notamment  dans  le  comté  d'\'ork  ,  j'ai  remarqué 
qu'on  élaguoit  leç  Cèdres  rouges,  et  que  ses  branches 
entrelacées  dans  des  piquets  enfoncés  en  terre  à  de 
petites  distances,  servent  à  enclore  les  champs 
cultivés  ;  c'est  une  assez  pauvre  ressource  dont  le 
seul  mérite  est  d'épargner  le  bois  qui  commence  à 
devenir  très-rare  dans  les  endroits  anciennement 
habités,  au  moins  pour  tout  ce   qui  est  relatif  aux 
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granacs  construclions.  On  exporte  du  Cèdre  roule 
™  Ang  eterre;  mais  j'igno.e  à  q„eU  ..sages  i!  y  "t 
™ploye  .  car  je  „c  puis  croire  que  ce  soit  uniLe 
■nent  pour  la  fi,bricatio„  des  crayons,  à  laqneïL   | 
■ne  paroit  néanmoins  aussi  bien  convenir'qu 
Jumperushermudiana ,  qui,  m'a-t-on  dit,  y  est  im 
porie  aussi  dans  cette  vue. 

Tels  .sont  les  usages  les  plus  importans  et  les  plus 
habituels  auxquels  le  bois  do  ri.À  '«plus 

4UC.!.  it,  uois  ae  Cèdre  rouge  est  em 

S  Tel  ::'eat''"'-V"^  "  ^"'  ^°"  '  '  -«''- 

ue  ses  excellentes  qualités. 

llepuisplusde  cinquante  ans,  le  Cèdre  rouje  est 
-tural.sé  en  France  et  en  Angleterre  dans  le2d," 
J  agrément  ;  .1  y  réussit  très-bien ,  mais  sa  vegCo„ 
-ro.t  plus  rapide  dans  les  dc=part:mens  du  M  d  d^" 
•rance,  et  près  des  bords  de  la  mer,  où  la"  mpt  ! 
ture  est  encore  plus  douce,  et  où  on  ne  peut  tZ  I 
recommander  la  propagation.  Soumis  alors  comme 
es  autres  bois,  à  la  surveillance  des  agens  b'r "."^ 

ipou,.o.tav.cletempsom.ird'uti.es'ressource::' 
a.ts,  et  devenir  une  propriété  daut.,nt  plus  avauta- 
|5e..se  qu'il  peut  croitre  et  prospérer  dan^les  tel  ai  us 

lfremcr'^^'''"^-^-^-"--i".i.e- 

Je  ne  puis  douter  non  plus  que,  par  la  suite  de, 
'enips,  on  n'apprécie  dans  les  Etats-Unis  toute  1'  m 
portance  de  cette  recommandation ,  et  qu'il  ne  vienTe 
une  époque  où  elle  reçoive  son  effet. 
PLANCHE    V. 
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OLEA       AMERICANA. 

D/yiL     WOOD. 
Dioetie  diandrie  ,  I.isN.  Fain.  des  Jasmiiiécs  ,  Juss. 

Olea  americana, /o//w  Intè  oblanceolati's  ,    coriaceis y 
lucidis ,  integerrimis  ;  drupd  gluhosà. 

Cet  arbre  appartient  exclusivement  aux  Ltats  mé- 
ridionaux, ainsi  qu'aux  deux  Florides  et  à  la  Basse- 
Louisiane  ;  vers  le  Nord  ,  on  commence  à  le  trouver 
dans  les  environs  de  Norfolk  en  Virginie;  et,  de 
même  que  le  Cliéne  vert  et  le  Choux  palmiste  ,  son 
existence  est,  pour  ainsi  dire,  limitée  aux  côtes  de 
rOcéan,  car  il  est  bien  rare  de  le  trouver  même  à 
une  petite  distance  dans  l'intérieur  du  pays.  Cet 
arbre  est  si  peu  multiplié  ,  c  mparativement  à  beau- 
coup d'autres  espèces  ,  que  presque  partout  où  il 
croît  ,  il  n'a  jusqu'à  présent  reçu  aucune  déno- 
mination des  habitans,  si  ce  n'est  cependant  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Savanah  ,  près  de  Two 
Sisters  Ferry,  où  on  lui  donne  le  nom  de  Divil 
wood  ,  bois  du  Diable. 

UOlea  americana  croit  dans  des  terrains  et  dans 
des  situations  très-difFéi'entes  ;  ainsi,  sur  les  bords 
de  la  mer,  mêlé  avec  les  Chênes  verts ,  il  vient  dans 
les  endroits  les  plus  stériles  et  les  plus  exposés  à 
l'ardeur  du  soleil  ;  tandis  que  d'autres  fois ,  on  le 
voit  dans  certains  cantons  où  le  sol  est  frais ,  très- 
fertile  et  ombragé  ;  alors  il  est  réuni  aux  Magnolia 
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Srandiflora,  Magnolia   tripetala  .  Hopea  tincto. 

ria  .  ptr  '  '^ 


ria  ,  etc. 


Cet  arbre,  ou  plutôt  ce  très-grand  arbrisseau, 
s eleve  quelquefois  jusqu'à  3o  et  35  pieds  f  ,oà  ,. 
mètres)  ,  sur  ,o  a   ..  pouces  (.,  à  3o  ce„L.)  de 
d  ancêtre  :  cependaut  il  „e  parvient  que  très-rare- 
■nent  a  ces  d.mens.ons,  car  ordinairement  il  fructifie 
a  8    .o  et  ..  p,eds  f =5,  3.  ,  38  decim.)  dehauteur. 
Scsfend les  longues  de  4  à  5  po.ces  (,,à  .5  cen- 
timètres), et  opposées  les  unes  aux  autres,  restent 
toujour.  vertes ,  ou  du  moins  ne  se  renouvellent  que 
par  lellemeut  tous  les  quatre  à  cinq  ans.  Elles  son, 
de  forme  lancéolée,  entières  sur  leurs  i.ords,  lisses 
et  luisantes  à  leur  partie  supérieure,  et  d'un  vert 
clair  et  agréable.   Les  fleurs  m^des  et  les  fleurs  fe- 
melles sont  placées  sur  des  pieds  séparés.  Ces  fleurs 
sont  fort  petites,  d'un  jaune  pâle,  très-odorantes  et 
elles  naissent  dans  les  aissellesdes feuilles.  Dans  les 
environs  de  Charleston,   VOlea  americana  com- 
mence a  fleurir  k  la  fin  d'avril  :  aux  fleui,  succèdent 
des  Iruits  arrondis,  et  qui  „„t  le  double  delà  gros- 
seur d  un  pois  ordinaire.  A  l'époque  de  leur  matu- 
■uc,  Ils  sont  dune  couleur  pourpre,  tirant  sur  le 
^leu.   Ces  (luits   contiennent  un  ncyau  très-dur 
qui  n  es.  couver,  que  d'une  petite  quantité  .le  subs- 
-oe  pulpeuse  :    iU  „,„,„^  ,^^,^  ^,„^         J^ 

une  partie  de  ll,iver;ot  leur  couleur  alors,  con 
"■•■iste  trcs-agréableinent  avec  le  beau  feuillage  de 
ect  arbre.  L'é.orce  qui  couvre  le  tronc  de  l'O/l 
'—«„„  est  li,,se  et  do  couleur  gris^re;  son  boi! 
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a  le  grain  tin  .  se 
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?rré  ,  et  il  est  très-comnacle  ;  1 
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qiul  est  bien  sec,  il  est  dune  excessive  dureté,  ce 
qui  le  rend  très-difficile  à  couper  ou  à  fendre  ;  c'est 
de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de  Devilwooâ  ,  Bois 
du  diable.  Cependant  on  ne  l'emploie  à  aucun 
usage.  J'ai  remarque  que  lorsqu'on  nieltoit  à  décou- 
vert le  tissu  cellulaire  delà  partie  vive  de  son  écorce, 
de  couleur  jaunâtre  qu'elle  est  naturellement  au 
moment  où  elle  ^ient  d'être  entamée  ,  elle  passe  en 
moins  d'une  demi-minute  à  une  teinte  rouge  assez 
foncée  ,  et  son  bois  prend  également,  par  l'effet  du 
contact  de  l'air  ,  une  couleur  rose.  11  seroit  à  désirer 
que  quelques  expériences  fussent  tentées  pour  re- 
connoitre  la  nature  de  ce  principe  si  actif  que  contient 
le  tissu  cellulaire  de  cette  écorce  ,  et  qui  subit  une 
altération  aussi  prompte  par  le  seul  contact  de  l'air. 
A  en  juger  par  la  temj)érature  des  pays  où  croit 
ÏOlea  americana ,  il  n'y  a  aucun  doule  qu'il  ne  puisse 
suj)portcrdes  froids  plus  considérables  que  l'Olivier 
ordinaire.  Dès-lors  cet  arbrisesau,  dont  le  beau  feuil- 
lage est  toujours  vert,  dont  les  (leurs  sont  très-odo- 
rantes et  les  fruits  d'une  couleur  remarquable,  de- 
viendra très-précieux  pour  l'embellissement  des  jar- 
dins ,  non-seulement  dans  le  Midi  des  1 -tats-CJiiis  , 
mais  encore  dans  les  départemcns  méridionaux  do 
la  rrancc  et  en  Italie. 


PLANCHE     VI. 

Rameau  représentant  les  feuilles  et  les  fruits  de  grandeur  natu- 
relle. 
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I/tOIV    tVOOD. 
Mon«c.e  polvandne  ,  Linn.  Fan.,  de.,  A.nen.Bcée,  ,  Jc«*. 

CAKPixrs  o..rj«,/o/^/,  cordato  aval, bus.  amcntis  ic 

neis  obJonsioribus  :   im'olucris  fruciiferis  ,co.npr. 
vesicariis.  i^ 


cvmi<- 
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IT.  L  t-  '""""'  I""'"'  ^''  Etats-Unis ,  situées  à 
I  l-stdu  W,ss,ss,ppi,  oùlon  lie  rencontre  le  Carpinus 
ostrja;  il   est   également   fort  commun   dans  les 
provinces  de  la  Nouvelle  -  Ecosse ,  de  la  Nouvelle- 
;.unswick    ainsi  que  dans  le  Bas-Canada.  Dans  les 
ta.,  uu  Milieu  et  du  Sud ,  cet  arbre  est  connu  sous 
le  nom  diron  ^ood.  Bois  de  fer;  tandis  que  dans 
ceux  de  Vermont,  du  New-Hampshire  et  dans  le 
"..strict  de  Maine,  il  est  désigné  par  celui  de  Le.er 
wood,  Bois  à  levier.  Les  l'ranraisdes  Illinois  l'ap- 
relleot  Bois  dur.  De  ces  différentes  dénominations, 
)  a.  cru  devoir  choisir  la  première,  comme  étant  celle 
qui  est  en  usage  dans  une  plus  grande  étendue  de 
pays,  et  dans  ceux  surtout  où  il  m'a  paru  que  cet 
"'■bre  etoit  le  ,,lus  multiplié,  comme  dans  la  Pensyl- 
vanie ,  le  New-Jers,  y  et  l'État  de  New- York 

Quoique  le  Carpinus  ostrya  soit  a.s»c/,  commun 

dans  les  for.Us  de  cette  partie  de  rAmérique-Septen- 

nonale  que  je  viens  d'indiquer,  cepen.lant  on  ne 

!'•  voit  jamais  couvrir  excir.ivcment  des  esiiace,  ,1e 

tcrrams,  même  d'une  petite  étendue;  il  est, au  con- 


V 
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traire,  très -disséminé  dans  les  bois,  et  seulement 
dans  les  endroits  où  le  sol  est  constamment  frais , 
fertile  et  ombragé.  Ainsi,  je  ne  l'ai  vu  nulle  part  d'une 
plus  belle  végétation  et  plus  commun ,  que  dans  le 
Génessée ,  près  des  lacs  Erié  et  Ontario.  D'après  mes 
remarques,  le  Carpinus  ostrja  ne  parvient  généra- 
lement qu'à  une  hauteur  médiocre  ;  c'est  pourquoi 
il  ne  peut  être  considéré  que  comme  un  arbre  de  la 
deuxième,  et  même  de  la  troisième  grandeur,  quoi- 
qu'il s'élève  quelquefois  à  35  et  4o  pieds  (  ii  à  i3 
mètres)  sur  12  à  i5  pouces  (  Sa  à  4o  centimètres)  de 
diamètre  :  mais  il  est  très-rare  de  trouver  des  individus 
de  cette  force  ;  car  il  n  atteint  le  plus  souvent  que 
la  moif  c  de  ces  dimensions. 

Les  feuille»  de  VOstrja  americana  sont  ovales- 
acuminées, finement  dentées  dans  leur  contour, mais 
d'une  manière  inégale i  et  elles  sont  disposées  alterna- 
tivementsur  les  branches.  Les  fleurs  mules  etles  fleurs 
femelles  sont  séparées,  mais  placées  sur  le  même 
arbre  ;  les  premières  sont  disposées  en  chatons  pen- 
dans  et  fasciculées.  x\ux  fleurs  femelles  succèdent  des 
fruits  très -semblables  à  ceux  du  houblon,  qui  se 
composent  de  plusieurs  petites  vésicules  ovales,  atta- 
chées sur  un  pédicule  commun.  Ces  vésicules ,  de  cou- 
leur rousse,  contiennent  chacune  une  petite  graine 
noirâtre  et  <rès-dure.  A  l'époipie  de  la  maturité  des 
graines,  ces  vésicules  sont  couvertes  d'un  duvet  irès- 
fm,  et  qui  irrite  vivement  la  peau,  pour  un  instant, 
lorsqu'on  les  manie  sans  attention. 

Lorsque  cet  arbre  est  dépouille  de  ses  feuilles  en 
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hiver,  il  est  facile  à  reconnoftre  à  son  ecorce,qui  e^t 
iort  unie,  grisâtre,  et  surtout  remarquable  en  ce 
qu  elle  est  fendillée  très-tin ement,  et  qu'elle  se  déta- 
che  naturellement  en  petites  lanières  très-étroites 
qui  ont  tout  au  plus  une  ligne  (3  millimètres)  de 
large.  ^ 

Le  bois    du  Carpinus  ostrya  est  très-b^anc     et 
le    grain  en  est  fin  et  très- serré;  ce  qui   le  rend 
fort  compacte  et  fort  pesant.  Les  couches  concen- 
triques sont  très-rapprochées  les  unes  des  autres  et 
trcs-nombreuses  dans  les  pieds  qui  n'ont  que  L  à 
5  pouces  (12  à  i5  cefitimètres)  d'épaisseur:  leur 
nombre  et  leur  rapprochement  indiquent  assez  eom- 
bien  de  temps  cet  arbre  met  à  croître  pour  arriver 
a  ce  petit  diamètre.  C'est  à  cette  cause  principale- 
ment, qu  d  faut  attribuer  le  peu  d'usage  que  l'on  fait 
desonbois,  quoique  les  noms  de  Bois  de  fer,  de 
l^ois  à  levier  et  de  Bois  dur ,  attestent  suffisamment 
ses  bonnes  qualités. 

Dans  les  Etats  les  plus  septentrionaux,  et  notam- 
ment  dons  le  District  de  Maine,  c'est  avec  le  bois  de 
ret  arbre  que  les  habitans  des  campagnes  font  des 
leviers  pour  remuer  et  transporter  les  tronçons  des 
arbres  qu'ils  abattent  uans  les  déirichemens  ,^et  qu'ils 
réunissent  en  tas  pour  brûler.  Dans  les  environs  de 
Aew-York,  on  en  fait  aussi  fréquemment  des  balais 
en  réduisant  en  lanières  l'extrémité  d'un  bâton  de' 
longueur  convenable.  C'est  aussi  le  bois  qu'on  choisit 
de  ,)relerence  pour  iaire  des  scrubin^  brushes,  qui 
servent  a  ratisser  les  planchers  des  appartemens. 
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Ces  usages ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  pressentir ,  sont 
très-bornes.  On  ne  peut  cependant  douter  que, 
d'après  les  qualités  reconnues  de  ce  bois,  on  ne 
puisse  en  tirer  un  bon  parti  dans  beaucoup  d'autres 
cas  :  ainsi,  il  me  paroit  très-propre,  lorsqu'il  est  bien 
sec,  à  faire  des  dents  d'engrenage  de  moulins,  des 
vis ,  des  maillets ,  etc. 

Le  Carpinus  ostrya  vient  très-bien  en  France  : 
car  il  en  existe  dans  les  anciennes  possessions  de 
M.  Duhamel-Dumonceau,  plusieurs  individus  hauts 
de  i5  à  20  pieds  (5  à  7  mètres) ,  qui  fructifient  tous 
les  ans;  et  on  trouve  ,  dans  les  environs  ,  de  jeunes 
arbres  provenus  des  graines  qui  se  sont  semées  d'elles- 
mêmes.  Cet  arbre  est  donc  du  nombre  des  espèces 
exotiques  dont  on  doit  désirer  la  propagation  dans 
les  forêts  européennes. 


PLANCHE    VIL 

Rameau  représentant  les  feuilles  et   les  fruits  de  grandeur 
naturelle.  Fig.  i ,  graine. 
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AMERICAN   HORJSBEAM. 

mvotuororum  lacinin  aomè  dcntatU. 

Le  Bas-Canada,  les  provinces  de   la  Nouvelle- 
Ecosse  et  de  la  Nouvelle-B,u„swick,  sont  les  par  es 
de  Un,er,^„e.Septentrio„ale  les  plus  avancées" 
le  Nord  ou  se  trouve  le  Carpinus  amerioana,  „ais 

Veimont    les  frcds  extrêmement  rigoureux  qui  sV 

Tus  Te  «r;  ''"'''""  ''«8-'P>— Sud,  comme 
dans  le  «ew-Jersey,  la  Pensylvanie  et  la  Virginie- 

est  également  fort  commun  dans  les  CaroliLs  e 
a  Géorgie.  Dans  ces  diverses  parties  des  Etats-Unis, 

est  des,gne  par  le  seul  nom  dffornbeam;  le 
IhZZ'  Haute-Louisiane  lui  donnent  celui  de 

Il  est  peu  d'expositions  et  de  terrains  qui  ne  con- 
vennent  a  cet  artre;  car  on  le  rencontre  dans  tous 
les  endro.ts  qui  ne  sont  pas  trop  long-tomps  sub- 
merges.ou  qu,  ne  sont  pas  entièrement  sablonneux 
comme  le  sol  des  pinières  de  la  partie  maritime  des 
t-tats  meri.l  onaux  et  des  Florides.  La  hauteur  la 
plus  ordinaire  du  Carpinus  americana  est  de  12  à 
■  5  p.eds  (4  à  5  mitresj;  il  s'élève  cependant  quel- 
quefois jusqu'à  25  ct3o(8  et  ,0  mètres)  sur  «pouces 
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(  16  centimcircs)  de  diamètre  ;  mais  il  n'y  a  pas  un 
centième  des  individus  qui  parvienne  à  ces  dimen- 
sions^ de  sorte  qu'on  pourroil,  avec  raison,  le  con- 
siilérer  plutôt  comme  un  très-grand  arbrisseau  que 
comme  un  arbre:  et  si  j'en  donne  la  description, 
c'est  parce  qu'il  est  tellement  multiplié,  qu'il  se  pré- 
sente à  chaque  pas  qu'on  fait  dans  les  forets. 

Les  feuilles  du  Carpinus  americana ,  longues  d'un 
à  deux  pouces  (3  à  6  centimètres  J  ,  sont  ovales-acu- 
juinées  et  bordées  de  dénis  nombreuses  et  aiguës. 
Ses  fleurs  sont  unisexuelles ,  mais  placées  sur  le  même 
pied;  elles  sont  attachées  sur  un  filet  commun,  et 
disposées  en  chaton    lâches,  pendans  et  écaillenx. 
Les  écailles  qui  entourent  les  .fleurs  femelles,  sont 
d'un  vert  pâle,  et  elles  augmen(ent  de  grandeur,  à 
mesure  que  les  graines  avancent  vers  leur  maturité. 
A  cette  époque ,  filles  sont  assez  grandes,  évasées  et 
échancrées   dans    leur    pourtour.    Chacune   délies 
caclie,à  sa  base,  une  petite  graine  de  forme  ovale  et 
très-dure.  La  fructification  de  cet  arbre  et  toujours 
abondante,  et  se  i  chatons  restent  long-temps  suspen- 
dus aux  branches  après  que  ses  feuilles  sont  tom- 
bées. 

Le  tronc  du  Carpinus  americana^  comme  celui  de 
son  analogue ,  le  Carpinus  vul^aris  d'Iiurope,  est  fré- 
quemment sillonné  dans  toute  sa  longueur,  et  tou- 
jours obliquement  et  d'une  manière  très-irrégulière. 
Cette  disposition  qui  est  très-apparente,  et  la  cou- 
leur de  son  écorce  qui  est  très-unie  et  parsemée  de 
taches  blanches ,  suffisent  pour  le  faire  reconnoître 
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celtîdrrf  ""!.:'i"'^«  '•«-"'Wo  entièrement  à 
cl",  du  Charme  d'Europe  :  il  présente  la  m,W 
blancheur  .  et   p  irmin  ««  ^  *         -,  ""  "it^ 

I  ,  ec  ic  grain  en  est  aussi  Irès-serre  et  très- 
hn  :  mais,  comme  il  ne  parvient  a„'>.  nn  ,  ^ 
'îi^'m^'tre,   on   n'en   f.h   .ï^"'"^'""' ^" '^  ""  "-^'s-petit 
,   on   nen   lait   aucun    usage  ,    pas  même 
co,n„re  ccnbustible.  .Pai  ce,,enda„.'r™l,urZ: 
Ja«     le  D.s.nct  .le  Maine,    „„  ,,en  sorvoit  quel 
quelcs  pour  cercle,,  à  baHqnes,  u.ais  ce  n'e,.  ô 
lours  qu'au  défaut  des  autres  bois  qu'on  lui  préf°  e 
qi.and  on  peut  se  les  procurer.  ' 

D'après  la  description  que  je  viens  de  donner  du 
Channe  de  l'Amériqne-Septentrionale  ,    „„   j  1,," 
fi.c,le,nent  que  l'espèce  qui  croft  dans  l'anciei  con! 
fnent  lu,  es.  très-supérieure  ,  et  que  les  Europée", 
n  ontaueun  .ntèrét  à  lepropager  clnre  arbre  'fort 
t-    1-^  effet,  le  Charme  d'Kurope  s'élève  à  4„et45 
I-M..3à,5nK.,res;,s„r.5\,,8po„ee:r4„ 
,S centimètres J  de  diamètre,    et  son  bois  qui  est 
doue  de  beaucoup  de  force  e.  de  solidité  ,  est  utile- 
ment employé   dans  plusieurs  arts  tnéeanique,    et 
.1  fourna  un  très-bon  combustible.    Le  seul  av'an- 
tago    que   peut  être    l'espèce  américaine  pourroit 
o  nr  sur  celle  d'Europe ,  seroit  pour  en  /aire  de 
h.uu,dles;  car,  comme  cet  arbre  s'élève  peu,  et 
.1  est  tres-ra„,eu. ,  on  restreindroit  plus' fa  ile- 
«en     sa  vege.at,ou  ,    et   il  offriroit  de  même  un 

eu    âge  toun-u  et  très-serré.  Mais,  sous  tout  au,:: 
'•Tpoit,  ,e  ne  doute  pas  que  les  forestiers  Améri- 
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cains  ne  regardent  le  Charme  d'Europe  comme  une 
bonne  acquisition  pour  leur  pays. 

PLANCHE    VIII. 

Rameii'i  représentant  les  feuilles  et  les  chatons  femelles  de 
grandeur  naturelle.  Fig.  i  ,  graine. 
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SJFEET    LE  A  F. 
Pob-adclphie  polyandrie,  L.nn.  F..„.  de»  Plaqneminicrs.  Je.,. 

HoPEA   tiuctoria ,  foUis  lanceolato-oraUs  ,   subserratis  , 

nitidis. 

C'est  dans  les  environs   de  Petersbourg  en  Vir- 
ginie, que  ,  pour  la  première  fois,  j'ai  observe  cet 
arbre  en  me  rendant  dans  le  Midi  des  Etats-Un's. 
n  est  assez  commun  dans  lOucst-Tennessee ,  ainsi 
que  dans  les  ilautes-Carolines  et  la  Haute-Géorgie  ; 
mais  I    1  est  encore  beaucoup  plus  dans   la  partie 
basse  de  ces  derniers  Etats  ,  dans  les  limites  que  j'ai 
indiquées  à  l'article  du  Pinus  ausiralis,  pour  les 
pinieres  ,  Pines  barrens,  dont  h  sol  est  léger,  et  où 
les  Iroids  sont  bien  moins  sensibles  que  dans  l'inté- 
rieur des  terres. 

Vllopea  tinctoria  est  désigné  par  le  seul  nom  de 
W  teaf,  J<euille  douce;  sa  grandeur  varie 
beaucoup  suivant  les  endroits  où  il  croit.  Sur  Ips 
i»ords  de  la  rivière  Savanah  et  des  grands  marais  , 
dont  le  sol  ,t  meuble,  profond  et  très-fertiie,  j'en 
a.  trouvé  plusieurs  pieds  qui  avoient  25  à  3o  pieds 
(  8  a  ,0  mètres  )  de  hauteur,  sur  7  à  8  pouces  f  ,8  a 
21  centimètres)  de  diamètre  à  5  pieds  (  ifidécim  J 
do  terre.  11  est  vrai  qu'où  trouve  rarcmenr,  des  indi- 
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vidiis  de  cette  force;  ils  ont  presque  toujours  la 
moitié  moins  de  grandeur  et  d'élévation  :  il  en  est 
même  qui  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  3  à  4  pieds  [  g 
à  12  mètres)  :  ceux-ci  croissent  dans  lespinières, 
où  cet  arbre  est  si  multiplié  qu'on  le  rencontre  a 
chaque  pas.  Le  feu  que  l'en  met  tous  les  printemps 
dans  les  forêts,  brûle  ses  tiges  jusqu'au  niveau 
du  sol;  celles  qui  repoussent  n'excèdent  jamais 
celte  hauteur ,  et  elles  ne  portent  point  defle'us, 
ah  rs  il  se  propage  par  ses  racines  qui  tracent  et 
qui,  à  quelques  pieds  plus  loin  ,  donnent  naissance 
à  de  nouveaux  rejettons. 

Le  tronc  de  VHopea  tinctoria  est  couvert  dune 
écorce  unie,  et  lorsqu'elle  est  entamée  au  pi  intemps, 
elle  rend  une  s 've  laiteuse  d'une  odeur  désagréable. 
Le  bois  a  peu  di  dureté  ,  et  il  n'est  empkyé  à  aucun 
usage.  Ses  feuilles,  disposées  alternativement  sur  les 
branches,  sont  longues  de  IS  à  4  pouces  (8  à  lo 
centimètres)  ,  de  forme  ovale-alongée  et  légère- 
ment dentées  sur  les  bortis.  Elles  sont  lisses,  un  peu 
épaisses,  d'une  saveur  douce  et  même  un  peu  sii- 
crée  .  c'est  delà,  probablement,  que  lui  est  venu  le 
nom  qu'il  porte. 

Lorsque  cet  arbre  croft  dans  des  situations  très- 
abritées  ,  il  conserve  ses  feuilles  deux  et  trois  ans, 
tandis  que  dans  les  pinièies  elles  sont  altérées  par 
les  premiers  froids  et  deviennent  jaunes;  mais  elles 
ne  tombent  que  vers  le  commencement  de  février: 
pendant  cet  intervalle  elles  sont  recherchées  avide- 
ment par  les  chevaux  et  les  vaches  qui  sont   aban- 
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donnes  dans  les  forets     tt   an',         . 

petite  ci„.,„     /;::,:  '""r'  1-  l-i<i"iondu„c: 
I  1U.IIIUIC  a  alun  rend  assez  snIi/]«    r       u  i  • 

i^et  arbre    /«  n^  A^  .         •  <^o»tï-«es  ou    croit 

obstacle  qui  s'y  oi,„„.„      I  '       '        '"  l'"™"'' 

-i"'  »y  oppose  ,  dans  ces  iiavs  nù  l»,  i 

sont  rares ,  ccst  la   dilliché    de  i  "" 

-urs  ,,ui„,a,„  :  c'est    ed„»         "^  """""  '""" 

livres.  "'^uitment  quelques 

Tels  sont  Ip^;    vîsuhir*  J«  i 

I  ««/,«,  ,.■„,,,,     -^^   "''.do  mes  observations  sur 

'    •''"'  "  ^"' ^'""«^  "'ter,:-!  pour  ic. 
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Européens ,  que  d'augmenter  le  nombre  des  plantes 
agréables  que  se  plaisent  à  cultiver  les  amateurs 
d'arbres  étrangers. 

PLANCHE    XT. 

Rameau  avec  ses  feuilles  et  ses  fleurs  de  grandeur  naturelle. 
Fîg.  I ,  petit  rameau  avec  ses  fruits  de  grosseur  naturel^. 
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MALUS 


CORONARIA, 


CRAB    APLE. 
r       bJ"'^,  MNN.  tim.  des  Rosacées,  Juas. 

On  trouve  dans  les  forêts  du  nord  de  l'Ameriaue 
comme  en  Europe,  un  Pommier  sauvage  ;  mald  ni' 
pas  eneore  .té  comme  ce  dernier  soumifà'l!  lie 
Cest  cette  culture  qui  continuée  pendant  une  Ion 
gue  su,te  daunées,  a  donné  pour  résultats  cÏa' 
.ande  var.été  de  pommes  dont  le  nomb  e  n 
France,  approche  de  trois  cents.  A  rexcentioû  2 

B.st„ctdeMaine,de.K.„tdeVermon    '      del 
l.art.e  sup  rieure  de  celui  de  New-Hamp'sh  re    on 
encontre  le  Mal.,  eoronaria  ,  tant  à  '^^es  l" 
I ouest  des  montagnes.  Cet  arbre  n.a  paru  cel, 
Jant  plus  multiplié  dans  les  Ktats  du  mille?     t 
"Otamment  dans  les  parties  reculées  de  la  Pen'sv 
van.e  et  de  la  Virginie.  Il  est  surtout  fort  comn  ui 
ans  les  G/u,les.On  appelle  ainsi ,  dans  la  Pensy  l"  " 
"  e  ,  un  espace  de  terrain  de  t5  à  ,8  milles  f  .5à3o 
t'Iom.J  en  d,ami.,re, qu'on  trouve  après  étr   arrivé 
au  sommet  de  lAlléghany  Kidge ,  et  qui  est  tra       ^ 
r  a  ™„.e  qui   conduit  de  Philadelphie  à  mZ 
"^•"g.    Lu  hauteur    la  plus  ordinaire  de  ce  Pom- 
m.  ""' 

9 
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inier  sauvage  est  île  ij  à  i8  pieds  (  5  à  G  mètres) , 
sur  C)  à  (i  ponces  (  l'i  à  iG  eeiitimèlresj  <le diamètre  ; 
mais  il  parvient  quelquefois  à  •>,.')  et.^o  (8à  lo  met.}, 
sur  i'2  à  if)  pouces  d'épaisseur  pv!  à  .'JS  centimètres]  j 
il  est  vrai  que  les  deux  pieds  de  cette  force  c[uc  j  ai 
mesiu'és,  se  trouvoicnt  dans  un  chanq)  cultivé  depuis 
long-temps,  et  dont  la  culture  avoit  très- probable- 
ment contribué  à  leur  grand  accroissement.  Ces  ar- 
bres étoient  isolés  et  avoient  loute  ra[)parence  d'un 
Pommier  ordinaire.  J'ai  constamment  remarqué  que 
cet  arbre  se  trouvoit  toujours  de  préférence  dans 
les  endroits  frais  et  même  humides,  dont  le  sol  étoit 
de  l)onne  qualité. 

Les  feuilles  du  Malus  coronaria  ont  une  (orme 
ovale-,  elles  sont  lisses  à  leur  partie  supérieure,  et 
fortement  dentées  à  l'époque  de  leur  entier  dévelop- 
pement; quelques-unes  même  sont  comme  trilobées. 
Si  on  les  froisse  h'gèremeut  entre  les  dents ,  quand 
elles  sont  encore  jeunes  ,  elles  ont  une  saveur  amère 
et  même  un  peu  aromatique,  ce  qui  me  Aiit  croire 
qu'on  pourrolt  eu  faire  une  infusion  tbéiforme,  fort 
agréable,  surtout  en  y  ajoutant  du  sucre.  Comme 
le  Pommier  ordinaire,  celui-ci  fleurit  de  très-bonne 
heure,  au  printemps.  Ses  ileurs  réunies  en  bouquets 
pendants,  sont  blanches,  mêlées  de  rose,  et  produi- 
sent un  bel  ellei.  A  l'époque  de  la  floraison  ,  elles 
répaiident  l'odeur  la  plus  délicieuse;  et  lorsque  cet 
arbre  est  très-commun ,  comme  dans  les  Glades,  l'air 
en  est  parfumé  à  une  grande  distance.  x\ux  fleurs  su(- 
cèdent  de  petites  pommes  suspendues  par  de  longs 
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pédicules;  leur  coul 


NORIA. 


eur  est  ei 


-■■•"'rement  verte-  ellfQ 

sont  extrêmement  acife  eUri.-„dora«tes.Qalqu 
Inm.ors  en  f„„t  du  cidre,  qu„„d  ;, ,,«  ,roL7Z 

-llcmont  beancnnp  de  ,,ied.s  de  cet  arhre  dan     « 
•  -smage  de  leurs  habitations.  On  dit  que  co  ctl  e 

;,';.n;;_^.s,r.-a,..Mes,e„,n,etta^^^^ 

<)n  n'a  pas  encore  tont.S  dan.,  hs  É.al.s-TTnis    d'à- 
"HW.orer  cette  espèce  de  l'onunier  .sauvage  ;  o^  1'. 

es  vra.  qu  ellesy  v.ennent  dans  une  telle  perCec. ion 
-ne  de  pepu.,,  qu,.„e,  ,„  reproduisent  i  par<    t    ' 
o"  quelles  donnent  de  nouvelles  variétés  si  exe  et 
lentes    qu'on  perdroit  peut-être  beaucoup  de  terns 
pour  n'obtenir  que  des   résultats  moin    utiles  ' 

o,ns  que  ce  ne  soit  comme  fruit  à  cidre,  que  l'on 
-ye  de  c„l„ver  ce  Pommier  indigène;  e  qui  à 
»  vente,  est  dune  assez  grande  im,Lta;ce:  m    , 

tentes,  d  faudra  se  contenter  de  considérer  le  7)f«/,„ 

<;oTOna;7«  comme  lin   . .■!,„„  •  <•   •  '■^  •"  Jaaiiis 

umme  un  .iil)re  mlinniicnt  agréable  nar 

;:;;:r  '-  --  «^^^  -  p--  ">  -v''^  ae  ir„: 

PLANCHE    X. 

^'&-   ».  /Jfff/f  rameau  «j/pc  rfp.»  //ewrj  </^  «,y,„  / 
t Ofi/eur  naturelle.  "^  grandeur  et  de 
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MESPILUS       ARBOREA. 


JUNE    BERRY, 


Mespilus  canad»nsis.  A.  Micii.,  Flora  b.  Amer. 

MESPILUS  arhorea  ^  foliis  sub-ovalibus  ,  acutissime  serra- 
ti's  y  sub  acuminatis  ;  aduhis  giabris  :  racemo  simplici , 
elongato  ;  florifero  lanuloso  ;  fructifère  glabro  :  petalis 
oblongis;  fructibus   atropurpureis  i  eduUbus. 

A  l'exception  de  la  partie  basse  et  maritime  des 
deuxCarolines  et  delà  Géorgie,  on  trouve  cet  arbre 
dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis,  ainsi  qu'en 
Canada:  m;n's  c'est  sur-tout  dans  la  région  monta- 
gneuse des  Alleghanys,  et  sur  le.  bords  élevés  des 
rivières  qui  y  prennent  naissance,  qu'il  est  le  plus 
multiplié.  Dans  lesÉtatsseptentrionaux,  on  lui  donne 
le  nom  de  fVilil  per  ^  Poirier  sauvage  ;  et  dans  ceux 
du  milieu,  celui  de  June  berry,  Grainesdejuin.  J'ai 
adopté  cette  dernière  dénomination  ,  d'abord  parce 
quelle  est  la  seule  usitée  par-tout  où  cet  arbra  est 
leplusabondantj  ensuite,  parce  qu'elle  indique  que 
cet  arbre  est,  parmi  les  végétaux  arborescents  un  des 
premiers  à  dc.ncr  des  fruits  mûrs  au  printemps  ; 
enfin ,  parce  que  le  Mespilus  arborea  est  îbrt  éloigné 
de  ressembler  au  Poirier  sauvage. 

Dans  les  environs  de  New-York  et  de  Philadel- 
phie, cet  arbre  vient,  de  préférence,  aux  endroits 
liumides  et  ombragés, et  sur  les  bords  des  ruisseaux 
et  des  petites-  rivières;  tandis  qu'à  l'Ouest  des  mou- 
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,  parmi 

les  Noyers,  les  Érables,  etc.  Dans  ces  dernières  situa- 
tions, il  parvient  aune  élévation  plus  grande,  mais 
qui  cependant  n'excède  pas  35  à  4o  pieds  (  1 1  à  i3 
mètres  sur  10  à  12  pouces  { 26  à  32  centim.j  de 
diamètre. 

Les  feuilles  du  Mespilis  arhorea^  longues  de  2  à 
3  pouces  (5  à  8  centimètres),  et  disposées  alterna- 
tivement sur  les  branches,  sont  dans  le  commence- 
ment de  leur  développement,  couvertes  d'un  duvet 
argentin ,  très-épais ,  mais  qui  disparoît  à  mesure 
quelles  deviennent  plus  grandes 5, et  elles  finissent 
par  être  parfaitement  lisses  en-dessus  et  en-dessous. 
Ces  feuilles,  de  forme  ovale-alongée ,  sont  très-fine- 
ment dentées  dans  leur  contour,  et  d'un^  texture 
très-délicate.  Les  fleurs, de  couleur  blanche  et  assez 
grandes, paroissent  dès  les  premiers  jours  d'avril,  et 
sont  disposées  en  longs  épis  au  sommet  des  branches. 
1. Iles  sont  remplacées  par  de  petits  fruits,  de  couleur 
purpurine,  d'une  saveur  douce  et  agréable.  L'arbre  le 
plus  gros  en  donne  rarement  plus  d'une  demi-livre. 
Ces  fruits  sont  à  maturité  dès  le  commencement  de 
juin ,  et  avant  ceux  d'aucune  autre  espèce  d'arbres  et 
d'arbrisseaux.  On  en  apporte  quelquefois  au  marché 
de  Philadelphie,  où  il  n'y  a  que  les  enfans  qui  les 
achètent.  J'en  ai  vu  aussi  au  marché  de  Pittsburgh, 
mais  en  petite  quantité. 

Le  tronc  du  Mespilus  aihorea  est  couvert  d'une 
écorce  assez  semblable  à  celle  du  Cerisier;  et  son 
bois,  qui  ne  présente  aucune  différence  entre  l'au- 
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hier  et  le  cœur ,  est  d'une  grande  blancheur  :  il  offre 
cela  de  remarquable ,  qu'il  est  traversé  longitudina- 
lement  de  petits  vaisseaux  d'un  beau  rouge ,  qui  s'en- 
tre-croisent  et  s'^^nastomosentles  uns  avec  les  autres. 
Cette  particularité  qui,  je  crois,  est  très-digne  de 
l'observation  des  personnes  qui  s'occupent  de  phy- 
siologie végétale,  est  aussi  CMamune  arn  Betula^rubra. 
J'en  ai  fait  mention  à  l'article  dans  lequel  j'ai  donné 
la  description  de  cet  arbre. 

Le  Mespilus  nrborea  porte,  selon  moi ,  des  fruits 
trop  petits  et  trop  peu  abondans  pour  qu'on  cher- 
che, par  une  longue  culture,  à  en  améliorer  le  goût 
et  à  en  augmenter  le  volume.  On  ne  doit  donc  le 
regarder  que  comme  un  arbre  fort  agréable  pour 
l'embellissement  des  jardins  ,  à  cause  de  ses  fleurs 
qui  font  un  très-bel  effet,  et  qui,  des  premières, 
annoncent  le  retour  de  la  belle  saison. 

PLANCHE    XI. 


Rameau  avec  les  feuilles  et  les  fruits  de  grandeur  naturelle. 
Fif;.  I  ,  rameau  en  fleur. 
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THE    LARGE    MAGNOLIA. 

OR       BIG       LAUREL. 

♦•  f'^y"'"'  P»IW»ie  ,  Ll»».  F.m.  de>M.g„olie,.,  J™. 
M.o™,.,.  grandinora  .  foliis  perennaneibus  .   ovalibu,  , 
d,lata,o<,.ahbu,  ,  abrupte  in  unguem  angu^tuL 

Pam.  les  nombreuses  espèces  cParbres  qui  comno- 

'"n^TrT  ■"?  '■'' ''^■"«"•î»«  Septentrionale, 
a  1  list  du  M,ss.ss,p,,  il  n'en  est  aueune  aussi  remar- 
quable par  son  port  majestueux,  son  superbe  leuil- 
^.ge  et  sesfleurs  maguifiques,  que  le  Magnolia  ..an- 
diflora.  Ce.t  dans  la  Hasse-Caroline  du  Nord,  près 
de  la  rivràre  Nuse,  latitude  35».  3o'.,  qu'en  se  diri- 
geant du  INord  au  Sud  ,  on  commenec  à  le  voir  paroi- 
tre:  et  à  partir  de  eet  endroit,  on  le  retrouve  dans 
la  partie  n.aritime  et  méridionale  des  litats-Unis 
des  deux  Florides,  de  la  Basse-f.ouisiane,  et  en' 

remo„ta„tlefleuveduMississippi,jusqu'a„x^atehès, 
éloignes  de  Joo  milles  au-dessus  de  la  Kouvelle- 
Orlc-ans;  ce  q,,i  embrasse  une  étendue  de  pays  de 
7  a  8oo  beues  (3,5oo  à  4,ooo  kilomètres  J. 

A  Cl.arleston,  S.  C. ,  «t  dans  les  environs  de 
cetteville  cet  arbre  est  ordinairement  designé  par  le 
.n.ur  de  i«,p  >/«,„„„«„,  g,,„a  Magnoli.::  mais  ,1 
est  plus  généralement  connu  des  liabitans  des  cam- 
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pagnes,sous  celui  de  Z/ï^  Laurel,  ^rand  Laurier.  Les 
Français  de  la  Louisiane  l'appellent  Laurier  Tulipier. 

Le  Magnolia  grandijlora ,  par  sa  haute  élévation, 
doit  être  rangé  au  nombre  des  plus  grands  arbres  qui 
croissent  dans  les  Etats-Unis,  car  il  acquiert  quelque- 
fois jusqu'à  90  pieds  (  3o  mètres),  sur  2  à3  pieds 
(7  a  10  décimètres)  en  diamètre.  Cependant  il  est 
rare  de  le  voir  parvenir  à  ces  dimensions;  car  sa  hau- 
teur la  plus  ordinaire  est  de  Co  à  70  pieds  C20  à 
a3  mètres).  Son  tronc  et  le  plus  souvent  très-droit, 
et  sa  cime  d'une  forme  pyramidale  assez  régulière. 
Ses  feuilles  toujours  vertes,  entières,  portées  sur  de 
courts  pétioles,  ovales,  acumiuées  ou  obtuses  à  leur 
sommet,  sont  longues  de  6  à  8  pouces  (18  à  24ce^- 
timètres3.Ellessont  épaisses,  coriaces  et  très-brillan- 
tes à  leur  surface  supérieure.  Lorsque  dans  les  défri- 
chemens,  on  conserve  quelques-uns  de  ces  arbres, 
h  cause  de  leur  grande  beauté,  les  feuilles,  alors 
exposées  à  l'ardeur  du  soleil ,  prennent  en  dessous 
une  couleur  ferrugineuse  ou  de  rouille;  la  même  chose 
s'observe  dans  les  arbres  quise  trouvent  sur  la  lisière 
des  forets:  la  moitié  de  leurs  feuilles  qui  est  exposée 
au  grand  air,  est  de  couleur  ferrugineuse,  tandis  que 
l'autre  moitié,  qui  tient  aux  branches,  cachées  parmi 
les  autres  arbres,  est  entièrement  verte. 

Les  fleurs  du  Magnolia  grandijlora ,  de  couleur 
blanche,  et  d'une  odeur  agréable,  ont  7  à  8  pouces 
(18  à  21  centimètres)  de  largeur  ;  elles  sont  plus 
grandes  que  celles  daucun  arbre  connu,  et  commu- 
nément très-nombreuses  dans  les  arbres  isolés.  Alors, 
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1  «!"«  ceux  qui  ont  \,.  ^^ 
Magnolia  grandiflora  dans  son  pays  natal ,  s'accor- 
dent a  le  considérer  comme  une  des  plus  be.les  pro- 
ductions du  règne  végétal. 

Aux  fleurs  succèdent  des  fruits  ou  cônes  ovales, 
charnus,  L  ngs  d'environ  j  pouces  (  1 2  centimètres]. 
Ces  cônes  se  composent  dun  grand  nombre  de  cel- 
lules, qui,  à  l'époque  de  la  maturité,  s'ouvrent lon- 
g.tndinalement,  et  laissent  apercevoir  une  ou  deux 
graines  d'un  ronge  vif,  qui  bientôt  après  sortent  entiè- 
rement, et  sont  suspendues  pariin  filet  blanc  qui 
s  attache  au  fond  de  ces  mêmes  cellules.  Après  quel- 
ques jours,  ce  fdet  se  rompt,  et  la  graine  tombe;  la 
substance  rouge  et  pulpeuse  qui  entoure  le  noyau 
s'altère  et  le   laisse   à  nud  :    celui-ci  contient  une 
amande  blanche  et  laiteuse.  En  Caroline,  cet  arbre 
est  en  fleur  da.is  le  courant  de  mai,  et  ses   graines 
sont  a  maturité  vers  le  i".  octobre. 

Le    tronc   du  Magnolia  grandijlora  est  couvert 
c  une  ecorce  grisâtre ,  unie  et  assez  semblable  à  celle 
du  Hêtre  ;  son  bois ,  d'une  texture  tendre ,  est  remar- 
quable par  sa  grande  blancheur,  couleur  qu'il  con- 
serve même  après  qu'il  est  parlaitement  sec.  On  m'a 
dit  qu'il  se  travailloit  aisément,  et  qu'il  n'étoit  point 
sujet  à  se  tourmenter,  mais  qu'exposé  aux  injures  de 
1  air,  d  étoit  peu  durable.  C'est  pourquoi  les  plan^ 
ches  que  l'on  tire  de  son  bois  ne  sont  employées  que 
pour  la  menuiserie  intérieure.  Dans  des  arbresde  i5 
■'^  iH  pouces  (45  à  54  centimètres)  de  diamètre,  je 
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n'ai  rien  vu  qui  iudiquùt  aucune  diiTKicuce  enlre  It 
cœur  et  l'aubier ,  si  ce  n'est  un  point  d'un  brun  i'oncé, 


de  1 


3  li 


( 


^  aisseur  de  2 
qui  se  trouve  dans  le  centre,  i^es  arm-es,  sur  lesquels 
j'ai  fait  ces  observations  ,  avoient  été  abattus  depuis 
environ  trois  semaines;  et  j'ai  remarqué  que  plu- 
sieurs des  copeaux,  à  la  suite  d'une  légère  fermen- 
tation ,  avoient  contracté  une  couleur  rose  ;  observa- 
tion que  j'ai  cru  devoir  consigner  ici,  parce  qu'elle 
se  rattache  à  une  autre  du  même  genre,  que  j'ai  faite 
sur  le  bois  du  Tulipier,  et  dont  je  parlerai  à  son  article. 

Le  Magnolia  grandiflora  ne  croît  que  dans  les 
lieux  frais,  ombragés,  où  le  sol,  de  couleur  brune, 
est  meuble ,  profond  et  très-fertUe  ;  ces  cantons  sont 
voisins,  ou  font  partie  des  grands  marais  qui  se  trou- 
vent le  long  des  rivières,  ou  qui  sont  enclavés  dans 
les  pinières  ;  mais  on  ne  le  voit  pas  dans  ces  marais 
longs  et  étroits ,  qui  traversent  en  tous  sens  les  piniè- 
res, dont  le  terrein  bourbeux  est  peu  profond,  et 
repose  sur  un  sable  blanc  et  quartzeux.  Dans  les 
endroits  que  je  viens  d'indiquer,  il  croît  plus  parti- 
culièrement avec  le  Qiiercus  p"\  palustris  ^  le  Quer- 
cus  Jalcata,  le  Fagus  sjhadca,  VUlmiis  alata  et 
\0  ea  americana.  J'ai  aussi  toujours  remarqué  que, 
la  où  se  trouve  le  Magnolia  grandiflora,  croissoit 
presque  indubitablement  le  Magnolia  tiipetala  , 
mais  que  le  premier  ne  vient  pas  par-tout  où  croît 
cette  dernière  espèce ,  qui  est  susceptible  de  suppor- 
ter un  plus  grand  degré  de  froid. 

Les  graines  du  Magnolia  grandijiora  rancissent 
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moins  promptemeiit  que  celles  des  autres  sortes  de 
Magnolia;  et  elles  peuvent  se  conserver  bonnes  plu- 
sieurs mois,  sans  dtre  semées.  C'est  aussi  l'espèce 
dont  on  trouve  dans  les  cantons  où  il  croit,  un  plus 
grand  nombre  de  pîmts  :  ils  sont  quelquefois  si  mul-- 
tipliés,  qu'en  moins  dune  heure,  on  peut  en  arra- 
cher, àla  main ,  plusieurs  centaines;  et  ils  sont  aussi 
beaux  que  s'ils  avoient  été  élevés  avec  tous  les  soins 
130ssibles  dans  une  pépinière. 

Les  arbres  isolés  donnent  proportionnellement  un 
plus  grand  nombre  de  fleurs  et  de  cônes,  que  ceux 
qui  sont  au  milieu  des  forets;  un- seul  pied  en  porte 
jusqu'à  3  et  4oo,  et  chacun  de  ses  cônes  contient 
de  4o  à  5o  graines. 

C'est  avec  raison  qu'en  Europe,  les  Amateurs  d'ar- 
bres  étrangers    recherchent  avec    empressement  le 
Magnolia  grandiflora.  Il  est  doublement  intéres- 
sant ,  soit  par  son  feuillage  et  ses  fleurs  magnifiques , 
sou  parce  qu'il  est  peu  sensible  au  froid  ;  il  l'est  beau- 
coup moins  que  l'Oranger;  car  il  se  trouve  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale  à  5  degrés  plus  au  Nord  que  ce 
dernier,  qui  ne  croit  naturellement  dans  les  forêts 
qu  a   partir  du  28^  degré.  En  Europe,  le  point  le 
l)bis  avancé  vers  le  Nord  où  le  Magnolia  grandi- 
Jlora  passe  bien  l'hiver  en   pleine   terre,    est  près 
c|e  Nanles,  latitude   470.  ,3..  .    ^^j^    ^^  ^,^^^  ^^^ 
dans  les  envnons  de  Grenoble,  latitude  4:>.  n'., 
que  ses  fruits  mûrissent.  J'ai  vu  aussi  près  de  Phila'- 
'l<'lpliie,  dans  les  jardins  de  W.  W.  Hamiltou,  un 
Magnolia  grandijhr a  en  pleine  terre,  qui  suppor- 
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toit  très-J3ien  les  froids  rigoureux  qu'on  éprouve 
dans  c-lte  partie  de  la  Pensylvanie,  et  qui  le  sont 
beaucoup  j)lus  que  ceux  qu'on  ressent  à  Paris  ou  à 
Londres,  dans  la  même  saison.  De  ces  faits  on  peut 
conclure,  qu'avec  le  temps  et  h  persévérance,  on 
parviendra  à  acclimater  \g  Magnolia  grandijlura , 
sous  une  température  beaucoup  plus  froide  quecelle 
qui  lui  est  naturelle  ,  et  que  par  suite  cet  arbre 
superbe  deviendra  le  plus  bel  ornement  des  parcs  et 
des  jardins  d'une  grande  étendue. 

PLANCHE    I'«. 

FeuiUe  dnjrandeur  nafarellc.  Fig.  i  ,  fleur  âc  moU::  grandeur 
nalurelic.  Fig,  2  ,  cône  de  moitié  grandeur  naturelle. 


(■ 


l  II, 


'  n 


^  w    "^ 


I 


/•./    ItfdtMif    M 


Snhil!  AL'.i'p.o!!/!  .,■.•  \\\m 

y<fi//i<i/i,i  <//,n/,,r 


ha^ 


(rtériif  At^ 


Pt 


MAGNOLIA 


GLAUCA, 


(•ah-, 


THE    SMALL    MAGNOLIA. 

OR     WHITE      BAT. 

Magnolia  glaiica,  foIUs  œqualiter  ovalibus ,  vel  ovali- 
obhiigis;  suùcùs  glauds. 

Cette  espèce,  dont  1  élévation  est  beaucoup  moin- 
dre que  celle  au.  Magnolia  grajidijlora ,  et  dont  les 
branches  ont  une  forme  beaucoup  moins  rtigulière 
offre  néanmoins,  comme  lui,  un,grand  degré  d'in- 
térêt, à  cause  de  son   joli  feuillage  et  de  ses  fleurs 
charmantes.  Le  Magnolia  glauca  a   été  ,  dans   ces 
derniers  temps,  tronvé  vers  le  Nord,  jusques  vers  le 
tap  An,  dans  l'Etat  de  Massachussctt,  latitude  \  5o.  5o'. 
Il  est  déjà  assez  commun  dans  le  lîas-Jerscy ,  et  il  le 
devient  encore  davantage,  à  mesure  qu'on  avance 
vers  le  Sud  ;  enfin ,  dans  toute  la  partie  basse  et  mari- 
tune  des  Etats  méridionaux,  ainsi  que  dans  les  EIo- 
ndes  et  la  l!asse-Louisiane,  cet  arbre  est,  parmiceuv 
qui  viennent  aux  lieux  humid.s,  un  des  plnsninlti- 
phes.  Maison  ne  le  rencontre  pas  à  une  grande  dis- 
tance dans  l'inlérieur  des  terres:  ainsi,  transies  l'tats 
(leNevv-\ork,  de  la  Pensylvanie  et  du  Maryland, 
ou  ne  le  voit  plus  à  3o  ou  ',o  milles  {  .'ïo  ou  60  kilo- 
mètres) au  j\ord  des  Villes  de  New-York,  de  l'hila- 
delph.e  et  de    r.aliiu.orc.   Dans  les  Carolines  et  lu 
beorgu>,  les  Inniie.  que  j'ai  indi.piées  pour  lespiuiè- 
rcs,  sont  aussi  celles  où  croit  seidemeut  le  Magnolia 
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^lauca;  car  je  ne  me  ressouviens  pas  de  l'avoir  vu 
dans  la  partie  haute  de  ces  États,  non  plus  que  dans 
ceux  qui  sont  situes  à  l'Ouest  des  montagnes.  A  Phi- 
ladelphie ,  ainsi  qu'à  New- York  et  dans  les  environs, 
il  est  connu  sous  le  nom  de  Magnolia  ou  de  smali 
Magnolia  ;  celle  deuomination  a  entièrement  rem- 
placé celles  de  Swamp  sassafras  et  de  Beaver  wood, 
bois  à  castor,  qui  étoient  autrefois  en  usage  parmi 
les  anciens  Suédois,  qui  Icsprcmiers  vinrent  se  fixer 
dans  ce  pays.  Dans  les  États  méridionaux,  il  est  plus 
universellement  désigné  par  les  noms  de  IFliitebaj 
et  de  Sweet  haj. 

Dans  le  Bas  Jersey,  la  Basse-Pcnsylvanie  et  plus 
au  Sud,  le  Magnolia  glaiica  ne  se  voit  jamais  autre 
part  que  dans  les  marais  les  plus  fangeux,  et  qui  sont 
tellement  aquatiques  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l'année,  qu'ils  sont  impraticables.   Il  s'y  trouve 
mêlé  parmi  le  Cupressus  t hyoïdes  ,\e&àï\ev^e^  9,oyIqs 
d'Androineda  et  de  Faccinium.  ])ans  les  Carolines 
et  la  Géorgie ,  on  rencontre  bien  rarement  le  Magno- 
lia glauca  dans  les  grands  marécages  qui  bordent  les 
rivières:  il  vient,  au  contraire,  Ibrtahondammcnt,  je 
pourrois  dire  presque  exclusivement,  dans  ces  marais 
longs  et  étroits  qui,  dans  toutes  les  directions,  traver- 
sent lespinières,  et  où,  avec  le  Gordonialasyanthus, 
le  Launis  caroliniensis ,  il  constitue  la  masse  des 
arbres  qui  remplissent  ces  mêmes  marais,  dont  le  sol 
noir,  et    toujours   bourbeux,  rej)ose  sur  un  sable 
l^eu  i)roductif.  Dans  ces  États,  le  Magnolia  glauca 
s  élève  quelquefois  jusqu'à  /,o  pieds  (  i  J  meires),  s.ir 
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i2ài4 pouces  (36  à  42  cemimètresj  de  diamètre- 
mais  sa  hauteur  la  plus  ordinaire  est  de  20  à  3o  pieds 
(7  à  10  mètres),  et  elle  est  encore  moins  considérable 
dans  les  environs  de  New-York  et  de  Philadelphie 
où  il  fructifie  à  5  ou  6  pieds  (  2  mètres  J  d'élévation.' 
Les  feudles  de  cet  arbre  longues  de  5  à  6  pouces 

(  i5  à  18  centimètres),  disposées  alternativement  sur 
les  branches  et  pétiolées,  sont  entières  et  de  forme 
ovale-alongée  ;  elles  sont  lisses  et  d'un  vert  foncé  à 
leur  surface  supérieure ,  et  glauques,  ou  d'un  blanc 
bleuâtre  à  leur  surface  inférieure.  Le  mélange  de  ces 
deux  couleurs  forme  un  contraste' fort  agréable.  Ces 
feuilles  tombent  tous  les  ans,  à  l'automne,  et  se 
renouvellent  de  bonne  heure,  au  printemps. 

Les  fleurs  solitaires  aux  extrémités  des  rameaux, 
larges  de  ^  à  3  pouces  (6  à  9  centimètres),  et  de 
couleur  blanche  ,  se  composent  de  plusieurs  pétales, 
ovales  et  concaves.  A  l'époque  de  la  floraison,  qui  a 
lieu  dans  les  environsde  Charleston,  S.  C.  ,enmai,et 
un  mois  plus  tard  dans  les  environs  de  New-York  et'de 
Philadelphie,  elles  répandent  une  odeur  très-suave- 
ce  qui  fait  que  dans  le  voisinage  de  ces  deux  grandes 
villes,  les  femmes  et  les  enfans  s'enfoncent  dans  les 
marais  fangeux  où  croit  cet  arbre,  pour  en  couper 
les  fleurs  et  les  porter  au  marché,  où  elles  son:  ven- 
dues sous  le  nom  de  Magnolia  ou  de  Smail  magno- 
lia,  peut  l^lagnoVm. 

Auxfleurs,succèdent  de  petits  cônes  charnus  et  de 
couleur  verte,  composés  d'un  grand  nombre  de  cel- 
lules, etdont  la  longueur  varie  d    1 2  à  1 8  lignes  (  36  à 
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54  millimètres).  A  Iqjoque  de  leur  maturité,  les 
graines  qui  sont  de  couleur  éearlate,  forcent  l'ouver- 
ture des  cellules  pour  sortir:  et  avant  de  tomber, 
elles  sont  suspendues  pendant  quelques  jours  par 
un  filet  blanc,  mince  et  délié. 

Les  graines  ds  Magnolia  glauca  rancissent  avec  la 
plus  grande  facilité  :  pour  conserver  long-temps  leur 
faculté  germinative,  il  faut ,  aussitôt  qu'elles  sont 
récoltées,  et  avant  que  la  pulpe  qui  entoure  le  noyau, 
soit  ridée ,  les  mettre  dans  du  bois  pourri  ou  du  sable 
frais,  et  même  un  peu  humide,  qui  les  maintient 
dans  l'état  de  fraîcheur,  jusqu'au  moment  d'être  mises 
en  terre  ;  c'est  le  seul  moyen  de  se  procurer  cet  arbre 
de  semence.  Quoique  le  Magnolia  glauca  soit  si  mul- 
tiplié dans  la  Basse-Virginie,  les  Carolines  et  la  Géor- 
gie ,  qu'on  en  rencontre  un  très-grand  nombre  de 
pieds  dans  tous  les  lieux  humides,  néanmoins,  on 
ne  trouve  que  très-rarement  de  jeunes  plants. 

Le  tronc  du  Magnolia  glaiica  est  couvert  d'une 
ccorcc  unie  et  grisâtre 5  il  est  toujours  tortueux  et 
très-rameux,  et  ses  branches  sont  divariquées.  Sou 
bois,  de  couleur  blanche  et  très-léger,  n'est  employé 
à  aucun  usage;  le  nom  de  Castor  wood^  bois  à  Cas- 
tor, donné  autrefois  au  Magnolia  glauca,  prouve 
d'une  part ,  qu'il  y  avoit  des  Castors  dans  les  diverses 
parties  des  États  du  Milieu,  où  cet  arbre  est  indigène; 
et  de  l'autre,  que  ces  ai::ni:«.iix  If^  coupoient  de  pré- 
férence à  tout  autre ,  parce  qu'il  est  très-tendre,  soit 
pour  eu  faire  les  pieux  nécessaires  pour  la  construr- 
liou  de   leurs  digues  et  de  leurs   habitations,  soit 
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pour  en  manger  l'ëcorce  durant  le  cours  de  l'iiiver. 
L'écorce  des  racines  de  cet  arbre  a  une  odeur  aro- 
matique et  une  saveur  araère.  Quelques  habilans  la 
font  mfuser  dans  l'eau-de-vie  et  boivent  de  cette 
temture  dans  les  affections  rhumatismales,  la  consi- 
dérant comme  légèrement  sudorifique.  Dans  le  Bas- 
Jcrsey,les  habitansdes  campagnes  en  font  aussi  infu- 
ser  les  cônes  et  les  fruits  dans  du  rhum  et  du  wiskey  • 
et  la  liqueur  qui,  par  cette  infusion,  contracte  une 
saveur  très-amère,  passe  parmi  eux  pour  un  préser- 
vatif contre  les  fièvres  d'aiitomue. 

Le3fagnoIia  glauca  offre  fava^tage  précieux  de 
résister  très-bien  aux  froids  rigoureux  qu'on  éprouve 
m  hiver,  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre: 
en  i8i  1  ,  on  en  a  vu  dans  les  environs  de  Paris  ,  un 
grand  nombre  de  pieds  ,  dont  les  graines  sont  venues 
à  maturité.  De  tous  les  arbres,  soit  indigènes,  soit 
exotiques,  qui  sont  susceptibles  de  supporter  d'aussi 
grands  froids,  il  n'en  existe  point,  qui  soient  parés 
d'un  aussi  beau  feuillage,  ni  qui  portent  d'aussi  belles 
fleurs.   Aussi,  cette    espèce  de  Magnolia  est-  elle, 
à  juste  titre,  extrêmement  recherchée    des  Ama- 
teurs de  jardinage;  et  on  ne  peut  trop  les  engager  à 
la  multiplier,  afin  d'ajouter  à  l'embeUissement  de 
leur  résidence  champêtre. 


1 

'        6 

^   ' 

J 

1 

!» 

<  'J' 


PLANCHE     II. 

Rameau  avec  las  feuilles  et  nue  fleur  de  grandeur  naturelle. 
J'S'  I,  cCics  avec  des  graines  de  grandeur  et  de  couleur  naturelles. 
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THE     CUCUMBER    TREE. 

Magnolia  acuminata ,  Joins  ovalibus ,  acuminqtÀs  ysub- 
tàs  pubescentibiis  :  floribus  Jlavo-cœrulescetuibus. 

I.E  Magnolia  acuminata  est  désigné  dans  toutes 
les  parties  des  États-L'nis,  où  il  croit,  par  le  seul  nom 
de  Cuciimber  tree^  arbre  à  concombre.  C'est  un  fort 
bel  arbre  qui   égale  en  hauteur  et  en  diamètre  le 
Magnolia  grandijiora.  Parmi  les  espèces  de  ce  genre 
trouvées  jusqu'ici  dans  le  Continent  de  l'Amérique 
Septentrionale,  ce  sont  les  seules  qui  parviennent  à 
de  très-grandes  dimensions.  Les  bords  de  la  rivière 
Niagara,  près  de  la  fameuse  chute  de  ce  nom,  latitude 
/|3o.,  est  le  point  leplus  avancé  vers  le  Nord,  où  j'ai  per- 
sonnellement observé  cette  espèce  ,  et  je  ne  pense  pas 
<{u'elle  existe  beaucoup  plus  loin  dans  cette  direction. 
l'Ile  abonde  au  contraire  dans  toute  la  région  monta- 
gneusc  des  Aîléghanys,  jusqu'à  leur  terminaison  en 
Géorgie, ce  qui  comprend  un  intervalle  de  plusde3oo 
lieues  (iSookilom.j  Elle  est  également  fort  commune 
dans  les  montagnes  de  Cumberland,  qui  coupent  en 
dcnx  l'État  de  Tennessee.  Les  parties  déclives  des 
montagnes,  les  vallons  resserréset  le  voisinage  des  tor- 
rens  où  il  règne  constamment  une  grande  humidité, 
et  dont  le  sol  est  meuble  et   très-fertile,  sont  les 
situations,  où  cet  arbre  affecte  de  croître  plus  spécia- 
lement: et  cfcla,  à  \ni  tel  point  que,  dès  qu'on  s'éloigne 
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de  toutes  ces  montagnes,  à  l'Est  ou  à  l'Ouest,  à  une 
distance  de  4o  ou  5o  milles  f  65  à  80  kilomètres), 
on  ne  le  rencontre,  pour  ainsi  dire  plus  qu'acci- 
dentellement, et  seulement  sur  les  bords  escarpés 
des  rivières,  où  l'atmosphère  est  toujours  rafrafchie 
par  l'évaporation  des  eaux. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  donc  con- 
sidérer le  7l/«gr„oAVï«CMmiW?«;  10.  comme  étranger 
à  tous  les  pays  situés  au  Nord  de  la  rivière  Hudson; 
2°.  comme  ne  se  trouvantpointnon  plus  dans  toute 
la  partie  atlantique  des  États-Unis  qui  s'étend  depuis 
les  bords  de  la  mer  jusqu'à  100^  iSoet  200  milles 
(  i65,  25o ,  33o  kilomèt.  )  dans  rintérieur  des  terres, 
où   la   chaleur  extrême   du   climat,  en  été  ,  et  la 
nature  du  terrein  paroissent  entièrement  contraires 
à  sa  végétation.  Cet  arbre  est  encore  assez  rare  dans 
cette  partie  du  Rentucky  et  de  l'Ouest  Tennessee,  qui 
est  la  plus  éloignée  des  montagnes,  et  où  la  surface 
du  sol  est  plus  égale. 

Les  feuilles  du  Mag?iolia  acuminata,  sont  lon- 
gues de  6  à  7  pouces  (  18  à  21  centimètres)  et  larges 
de  3à  4  pouces  (9  a  12  centimètres)  dans  les  grands 
arbres;  mais  elles  ont  quelquefois  le  double  de  cette 
grandeur  dans  les  jeunes  pieds  qui  croissent  aux  lieux 
humides,  et  qui  sont  abrités  dans  les  forêts.  Ces  feuil- 
les ,  de  forme  ovale ,  entières  et  très-acuminées  à  leur 
sommet,  sont  d'une  texture  assez  molle;  elles  tom- 
bent à  l'automne,  et  se  renouvellent  au  printemps. 
Les  fleurs  du  Magnolia  acuminata  ont  de  3  à  4 
l'ouces  (9a  i2ccntimètres)  de  large.  Elles  sont  fort 
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belles,  et  le  plus  ordinairement  bleuâtres;  quelquefois 
aussi  elles  sont  blanches,  mêlées  d'une  teinte  jaune. 
Mies  ont  peu  d'odeur,  mais  comme  elles  sont  très- 
gn.ndes  et  très-nombreuses,  elles  produisent  un  bel 
effet,  étant  accompagnées  d'un  riche  feuillage. 

Les  cônes  ou  fruits,  longs  d'environ  3  pouces  fgcen- 
timètr.  j,  et  épais  de  8à  lo  lignes  (24  à  3o  mill'imO  , 
ont  toujours  une  forme  cylindriqueou  à-peu-près,  et 
sont  fréquemment  un  peu  plus  gros  à  leurpartiesupé- 
neure:  toujours  un  peu  convexes  d'un  côté  ,  et  con- 
caves à  la  partie  correspondante,  ils  ont ,  lorsqu'ils 
sont  encore  verts,  assez  de  ressemblance  avec  un  petit 
cornichon  :  d'où  est  venu  à  cet  arbre  le  nom  de  Cu- 
cumber  tree,  arbre  à  Concombre.  Les  cellules  dispo- 
sées comme  dans  les  autres  espèces  de  ce  genre  ,  con- 

tiennentchacuneunegrainedecouleurrose  qui,  après 
être  sortie ,  est  aussi  suspendue  pendant  quelques 
jours  par  un  petit  fdet  mince  et  blanc.    La  plu- 
part des  habitans  qui  vivent  dans  le  voisinage  des 
Ailéghanys,  cueillent  les  cônes  du  Magnolia  acii- 
mmata  veislc  milieu  de  lété,  lorsqu'ils  sont  à  la 
moitié  de  leur  maturité,  et  les  mettent  infuser  dans 
de  l'eau-de-vie  de  grain ,  ce  qui  lui  communique  un 
grand  degré  d'amertume.  Ils  sont  dans  l'habitude  de 
prendre  tous  les  matins,  un  ou  plusieurs  petits  ver- 
res de  cette  liqueur  amère,  qu'ils  regardent  comme 
nu  bon  préservatif  contre   les  lièvres  automnale.-*; 
préservatif  au  surplus  dont  on  ne  conteste  pas  f  et- 
let,  mais  dont  l'usage  jusqu'à  présent,  ne  paroitpas 
avoir  été  suivi  de  résultats  assez  positifs  pour  qu'au- 
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cun  me^Jecin  ait  chercha  à  en  constater  lefficacitc.. 
l-e  Magnolia  acuminata  excode  quelquefois  80 
p.«  s  (  .7  mètres)  de  hauteur,  sur  3  à  4  pieds  f  3o  à 
ii  décimètres  )  de  diamètre ,  à  3  et  4  pieds  (  ,  mètre  ) 
de  terre.  Le  tronc  en  est  parfaitement  droit,  d'une 
giosseur  uniforme,   et  souvent  sans  branches  dans 
les  deux  tiers  de  son  élévation  ;  sa  cime  est  large 
et  reguh.re:  c'est,  .-ns  aucun  doute,  un  des  beaux 
a.bres  des  forêts  américaines.   Dans  les  vieux  indi- 
vidus, I  ecorce  est  grisâtre   et    sillonnée   très-nro- 
fondemeut.  Le  vrai  bois  ou  le  cceur  est  d'un  jaune 
brun    et  d'une  texture  assez  tendre:  à  cet  égard    il 
a  quelque  rapport  avec  eel  ui  du  Tulipier.  Comme  lui 
'I  a  le  gram  fin,  et  il  prend  un  beau  poli;  mais  il  a' 
moms  de  force  et  ne  résiste  pas  aussi  bien  aux  intem- 
pênes  des  saisons  :  d'ailleurs,  cet  arbre  généralement 
assez  peu  multiplié  dans  les  forêts,  n'est  jamais  em- 
ployé qu accidentellement.  Débité  en  planches,    il 
sert  seu  ement  pour  la  menuiserie ,  dont  on  revêt  en- 
dedans  la  charpente  des  maisons  en  bois.  On  en  fait 
aussi  de  très-grandes  pirogues,  à  cause  de  sa  légèreté 
Ams.  ce  bois  ne  possède  aucune  propriété  qui  puisse 
le  faire  rechercher  pour  certains  usages  déterminés- 
.    en  resu  te  que  le  Magnolia  acuminata  ne  peui 
être  considère  que  comme  un  arbre  fort  agréable    à 
cause  de  la  beauté  de  son  feuillage  et  de  ses  fleurs 
et  parce  que ,  comme  toutes  les  espèces  de  ce  genre' 
Il  les  produit  lorsque  les  arbres  sont  encore  très-jeu- 
nes, tomme  le  Magnolia  glauca,  il  ne  soullre  aucu- 
nement des  froids  qu'on  éprouve  en  hiver,  dans  le 
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Nord  de  la  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre: 
il  y  réussit  très-bien  en  pleine  terre,  et  fleu'it  à  cha- 
que prin-'^mps,  mais  .«es  fruits  ne  mûrissent  que  rare- 
ment; cependant  on  a  le  droit  d'attendre  qu'ils  par- 
viendront à  maturité  ,  lorsque  les  arbres  qui  les  pro- 
duisent seront  un  pt'u  plus  âgés,  et  qu'ils  seront  placés 
dans  des  situations  exposées  au  Midi,  mais  ombragées. 

PLANCHE   IIL 

Feuilles  de  grandeur  naturelle.  Fîg.  i  ,  fleur  de  moitié  gran- 
deur naturelle.  Fig~  a ,  fridt  avec  ses  graines  de  grandeur  na- 
turelle. 
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MAGNOLIA      CORDATA. 


y  THE   HE  ART  LEAVED    CUCUMBER    TREE. 

Magnolia  cordata  ^foUis  cordatis ,  subtùs  subtomentosis : 

floribus  flavis. 

Cette  espèce  qui  a  beaucoup  de  ressemblance 
avec  le  Magnolia  acuminata^  j)ar  son  port,  et  p  jr 
la  forme  de  ses  fruits,  a  été  confondue  avec  lui  par 
les  habitans  des  lieux  où  il  croît,  et  ils  les  con- 
noissent  sous  la  même  dénomination;  c'est  ce  qui 
fait  qu'elle  n'a  porté  jusqu'à  pi^ésent  aucun  nom 
qui  puisse  la  faire  distinguer.  J'ai  dû  y  suppléer,  et 
je  lui  ai  donné  celui  i\!Heart  leaved  Cucumber  tree. 
Arbre  à  concombre  à  feuilles  en  cœur. 

Les  bords  de  la  rivière  Savanali,  dans  la  Haute- 
Géorgie  .  et  de  celles  qui  traversent  également  la  par- 
tie supérieure  de  la  Caroline  méridionale,  sont  les 
endroits  où  mon  Père  et  moi  avons  observé  cet  arbre: 
j'indiquerai  plus  particulièrement  les  bords  d'une 
petite  rivière  nommée  Horn  Creek,  à  la  milles 
d'Augusla ,  à  l'endroit  où  elle  traverse  une  liabilatioii 
nommée  Good  rest ,  comme  le  point  le  plus  rappro- 
ché de  la  mer,  où  je  l'ai  trouvé  dans  mon  dernier 
voyage. 

Le  Magnolia  cordata  s'élève  de  4o  à  /jo  ])icds 
(  l'i  à  17  mètres),  et  il  acquiert  de  12  à  i5  pouces 
(^36à4'j'  centimètres)  en  diamètre.  Son  tronc  est 
droit,  couvert  d'une  écorce  inégale,  fendillée  assez 
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profondément,  qui  ressemble  beaucoup  à  celle  du 
Liquidambar  et  même  des  jeunes  Chênes  blancs. 
Ses  feuilles  portées  sur  d'assez  longs  pétioles,  sont  eu 
cœur  :  elles  sont  lisses,  entières  et  ont  de  4  à  6  pou- 
ces (i2  à  i8  centimètres)  de  longueur,  et  de  3  à  5 
IK)uces  (9  à  i5  centimètres)  de  largeur.  Les  fleurs 
paroissent  dans  le  courant  du  mois  d'avril;  elles  ont 
une  couleur  jaune,  et  les  pétales  sont ,  à  l'intérieur , 
striées  longitudinalement  de  plusieurs  lignes  rougeà- 
tî-es.  Ces  tleurs  un  peu  moins  grandes  que  celles  du 
Magnolia  acuminata ,  ont  cependant  près  de  4  pou- 
ces (12  centimètres)  de  diamètre.  Elles  sont  rem- 
placées par  des  cônes  longs  d'environ  3  i>ouces 
(9  centimètres)  ,  sur  10  à  12  lignes  (  3o  à  36  milli- 
mètres) de  diamètre  :  ils  sont  cylindriques  et  présen- 
tent la  même  structure  que  ceux  des  autres  espèces 
de  ce  genre.  Les  giaines  de  couleur  rose ,  sont  égale- 
ment disposées  dans  des  cellules  particulières. 

Le  bois  du  Magnolia  cordata  ressemble  en  tout 
à  celui  du  Magnolia  acimiinata.  Comme  lui,  il  est 
t«ndre  et  susceptible  de  pourrir  très-promptemeni. 
Aussi,  on  ne  l'employé  à  aucun  usage  particulier.  Jl 
est  d'ailleurs  peu  multiplié,  même  dans  la  Haute- 
Céorgie,où  j'ai  dit  qu'on  ne  le  voyoit  que  sur  les 
bords  élevés  des  rivières.  Car  jamais  il  ne  fait  partie 
des  forêts  composées  de  Chênes,  de  Noyers  ,  etc.  La 
beauté  de  ses  Heurs,  dont  la  couleur  jaune  tranche 
fort  agréablement  sur  son  feuillage  bien  iburni,  et 
l'avantage  qu'il  a  de  suppoi  1er  uu  grand  degré  de 
iioid  ,  sont  donc  les  seuls  titres  de  recommandation 
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avec  lesquels  il  se  présente  aux  Amateurs;  et  sous 
ce  rappovt,  il  est  aussi  digne  qu'aucune  autre  espèce 
(le  ce  genre,  de  figurer  dans  les  parcs  et  jardins  d'une 
grande  étendue. 

PLANCHE    IV. 

Feuilles  de  grandeur  naturelle.  Fi'g.  1 ,  ,  fleur  de  moitié  gran- 
deur naturelle.  Fig.  2  ,  fruit  de  grandeur  naturelle. 
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THE     UMBRELLA     TREE. 

Magnolia  tripet.ala  ,  J'oliis  ampUorihus ,  oblongls ,  suh- 
cutieato-obovalibus ,  calice  reflexo. 

Obs,   Petala  soh'tô  novem. 

Cette  espèce  commoiice  à  se  liouver  vers  le  Nord, 
clans  la  partie  Septentrionale  de  l'État  de  i\cw-Yorkr 
mais  on  l'observe  pins  fréquemment,  à  mesure  qu'on 
avance  vers  le  Sud,  et  elle  est  déjà  assez  commune 
sur  quelques-unes  des  îles  qui  existent  dans  la  rivière 
Susquehannah:  elle  l'est  encore  davantage  dans  les 
Etats  méridionaux,  ainsi  que  dans  ceux  de  l'Ouest, 
soit  dans  la  partie  maritime  et  méridionale  des  Caro- 
lines  et  de  la  Géorgie,  soit  dans  cette  portion  des 
IMonts  Alléghanys  qui  traverse  les  mêmes  États,  à  3oo 
milles  (500  kilomètres)  de  la  mer.  J'indiquerai  plus 
particulièrement  les  l'oréts  qui  avoisinent  la  rivière 
iNolachachuky  dans  lEst  Tennessee,  comme  un  des 
endroits  où  j'ai  vu  le  Magnolia  tripetala  proportion- 
n.'Uement   plus   multiplié.   Quoique   cet   arbre    se 
irouve  dans  une  très-grande  étendue  de  pays,  cepen- 
dant il  no  peut  être  mis  au  nombre  de  ceux  qu'on 
lencontre  à  chaque;  pas  dans  les  loréls,  comme  le 
Cornus  /lori(fa ^  VJIanumieisvirginica^  et  quelques 
espèces  de  Cliéues.  On  ne  le  voit  jamaisquedans  les 
situations  qui   sont   parlaitcment  convenables  à  sa 
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végétation,  tel  qu'un  terrein  meuble,  profond  ,  de 
bonne  qualité  et  qui  est  toujours  ombragé  ou  abrité 
par  de  très-grands  arbres.  Ainsi,  dans  la  Basse-Caro- 
line méridionale  et  la  Basse-Géorgie ,  il  vient  exclusi- 
vement  dans  le  voisinage  des  grands  marais  qui  lon- 
gent les  rivières,  ou  qui  sont  enclavés  dans  lespiniè- 
res.  On  l'y  rencontre  presque  indubitablement  avec 
le  Magnolia grandijlora,  le  Quercuspalustris,  VHo- 
pea  tinctoria,  etc.;  mais  jamais  il  ne  vient  parmi  les 
Magnolia  glauca,  les  Laurns  caroliniensis  et  lesGor- 
donia  lasyanthus ,  qui  remplissent  ces  petits  marais 
étroits,  dont  les  pinières  sont  traversées  dans  toutes 
sortes  de  directions,  et  dont  le  sol  est  noir,  peu  pro- 
fond, et  souvent  bourbeux. 

Le  Magnolia  tripetala.  comme  les  espèces  suivan- 
tes, est  très-remarquable  par  l'amplitude  de  ses  feuil- 
les et  la  grandeur  de  ses  fleurs,  et  il  forme,  par  ses 
dimensions,  l'anneau  de  la  chafne  qui  lie  les  grands 
arbrisseaux  et  les  arbres  de  la  troisième  grandeur  ; 
car,  quoiqu'il  s'élève  quelquefois  à  3o  et  35  pieds 
(  10  ^  1 2  mètres j  ,  sur  5  à  6  pouces  (  ij  à  i8  centi- 
^v>(tres  )  de  dianètre,  il  est  plus  ordinaire  de  le  voir 
-is  de  cette  élévation.  Ses  feuilles,  minces, 
fn  le  forme   ovale,  aciminées  à  leurs  deux 

extre  ....es,  ont  quelquefois,  dans  les  arbres  jeunes 
et  vigoureux,  18  à  20  pouces  (5  h  6  décimètres)  de 
longueur,  sur  7  à  8  pouces  (21  à  24  centimètres)  de 

largeur  à  leur  part  e  moyenne.  Très-souvent  disposées 
c-1  rayons  aux  extrémités  des  jets  vigoureux,  elles 
embrassent  un  grand  espace  ,  et  elles  peuvent  cou- 
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vrir  une  surface  de  3o  pouces  (9  à  12  décimètres) 
en  diamètre  5  d'où  lui  est  venu  le  nom  ^UmhreUa 
tree,  arbre  à  parasol.  J'ai  assez  constamment  remar- 
qué que  le  tronc  du  Magnolia  tripetala  étoit  tou- 
jours plus  ou  moins  penché  ;  la  cause  en  est  que  cet 
arbre  quoique  abrité  ,  donne  toujours,  par  son  large 
feuillage,  beaucoup  de  prise  aux  vents,  qui  font  incli- 
ner ses  tiges,  trop  foibles  dans  leur  jeunesse  pour 
leur  résister, parce  qu'alors  étant  moins  grosses  que  le 
petit  doigt,  elles  sont  chargées  de  très-grandes  feuilles. 
Les  fleurs  de  couleur  blanche,  composées  de  plu- 
sieurs pétales  oblongs  et  concaves,  ont  de  7  à  8  pou- 
ces C  2 1  à  9.4  centimètres  )  de  diamètre.  Placées  aux 
extrémités  des  branches,  elles  produisent  un  très-bel 
eftct,  quoiqu  ellef.  soient  moins  régulières  que  celles 
des  autres  espèces  de  ce  genre:  elles  ont  aussi  une 
odeur  moins  agréable. 

Les  cônes  du  Magnolia  tripetala  ont  4  à  5  pouces 
(  12  à  i5  ccntim.)  de  longueur,  sur  environ  2  pou- 
ces (6cciitim.  j  de  diamètre  ;  ils  entrent  en  maturité 
vers  le  i".  octobre,  ils  sont  alors  d'une  belle  couleur 
rose  et  les  gnnues  d'un  rouge  pâle.  Dans  les  cônes 
bien  nourris  et  bien  conformés,  on  en  trouve  de  5o 
à  60:  comme  elles  sont  susceptibles  de  rancir  promp- 
tenient,  il  faut  les  semer  aussitôt  qu'elles  sont  récol- 
tées; alors  on  est  assuré  d'obtenir  un  grand  nombre 
déjeunes  plants.  On  peut  aussi  leur  conserver  leur 
faculté germinative, pendantplusieursmois,  si,  immé- 
diatement après  les  avoir  cueillies,  on  les  met  dans 
de  la  mousse  constamment  tenue  à  l'état  d'humidité. 
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Le  bois  du  Magnolia  tripetala,  trcs-ten drc  et  très- 
spongieux,  ne  peut  être  employé  à  aucun  usage. 
L'écorce  qui  couvre  le  tronc,  est  de  couleur  grise, 
parfaitement  unie,  et  même  luisante:  entamée  encore 
fraîche ,  elle  exhale  une  odeur  désagréable. 

Ce  3Iagnolia  qui  peut  supporter  un  très-grand 
•  degré  de  froid ,  a  été  introduit ,  depuis  fort  long- 
temps, dans  les  jardins  d'agrément  en  France  et  en 
Angleterre,  où  il  se  fait  remarquer  par  ses  feuilles, 
ses  ileurs  et  ses  fruits,  dont  la  grandeur  et  la  forme 
extraordinaire  ne  se  trouvent  point  dans  les  arbres 
qui  croissent  naturellement  jen  Europe.  Depuis 
plusieurs  années,  il  y  fructifie  et  donne  de  bon- 
nes graines;  ce  qui  fait  qu'actuellement  on  peut 
se  dispenser  d'en  faire  venir  de  son  pays  natal. 

PLANCHE     V. 

Feuilles  du  quart  de  grandeur  naturelle,  Fig.  i  ,  un  pétale  de 
grandeur  naturelle.  Hg.  2  ,  fruit  avec  des  graines  de  grandeur 
naturelle. 
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MAGNOLIA      AURICVLATA. 


THE   LONG    LEAVED    CUCUMBER    TREE. 


OR      IHDIAN      FRISIC. 


Magnolia  auriculata  ,  Joliis  suhrhombdideb  ohovaUbus  , 
ùifernè  angustatis  ,  basi  projundo  sinu  quasi  auricula- 
tis ,  membranaceis  utringuè  viridibus. 

Cette  espèce  de  Magnolia^  aussi  remarquable  que 
la  précédente  par  son  beau  feuillage,  et   dont  les 
fleurs  aussi  Tort  grandes,  sont  plus  agréables  à  cause 
de  leur  bonne  odeur,  ne  se  trouve  que  fort  avant 
dans  l'intérieur  du  pays,  et  dans  une  étendue  très- 
limitée;  ce  qui  fait  qu'elle  n'a  été  connue  des  Bota- 
nistes, que   dans    ces  derniers  .emps.  D'après  les 
résultats  de  mes  propres  recherches,  elle  est  particu- 
lièrement confinée   dans    cette   partie    des    Monts 
AUéghanys  qui    traverse  les  États  méridionaux,  et 
se  trouve  éloignée  à  une  distance  d'environ  loo  lieues 
(Soo  kilomètres)  de  la  mer.  H  est  aussi  à  remarquer 
que  dans  cette  partie  des  Élats-Unis,  ces  montagnes 
embnissent  en  largeur  une  étendue  beaucoup  plus 
considérable, que  dans  la  Virginie  et  dans  les  États 
situésplusau  Nord.  On  trouve  cependant  encore  quel- 
quefois le  Magnolia  auriculata  sur  les  hords  eacsLvpés 
des  rivières  qui  prennent  naissance  dans  ces  hautes 
montagnes,  et  dont  les  unes  dirigeant  le  cours  de 
leurs  eaux  vers  le  Sud,   les  portent  directement  à 
l'Océan,  et  les  autres  prenant  une  direction  oppo- 
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«00,  les  versciudans  l'Ohio,  après  avoir  traversé  les 
hVMs  clu  Kcntncky  cldu  Tenncsséo.  Le  point  le  pl„s 
rapproché  de  la  mer ,  où  j'ai  oI)s(mv<?  le  jllajno/ia  au^ 
riculata,  est  ])rès  de  TowSisler  Ferry,  éloigné  d'en- 
viron 12  lieues  ((Jo  kilomètres)  de  la  ville  de  8ava- 
nah   en  Géorgie.  Mais  il  m'a  semblé  qne  cet  arl,re 
ne  se  trouvoit  qu'accidentellement  dans  cet  endroit; 
car,  depuis  là  jusqu'aux  montagnes,  dont  la  distance' 
est  d'environ  (io  lienes  f^oo  kilomèlresj,  je  ne  l'ai 
plus  rencontré.  De  cette  portion  des  Monts  All.'gha- 
nys  qui  traverse  les  llautes-Carolines  et  la  Ma"  (e- 
Céorgie,  et  où  crok  le  Mai^noltaacmninata,  ji„di- 
qnerai  principalement   les  parties  les  plus  dé(  îives 
des  hautes  montagnes  de  la  Caroline  du  Nord,   et 
notamment  celles  qui  ''nntdésigm-es  dans  le  pays  par 
les  noms  des  Great  father  mountains,  lUackvlJnm 
mountains,  comme  les  endroits  où  j  ai  vu  cet  arl)re 
l)Iu8  multiplié  que  partout  ailleurs.   Il   est  désigné 
I)ar  les  noms  de  lon^r  Iciwcd  cucnmher  tree,  arhre 
à  C(meond)re  à  longues  feuilles,  et  de  Indiauphisic, 
Mi  devine  Indienne.  Le  sol  de  ces  montagnes,  de  cou- 
leur  brune  ,  meuble,  profond  et  d'une  excellente 
qualité,  est  aussi  le  plus  favorable  à  sa  végétation- 
et  il  s'y  reproduit  si  facilement  de   lui-même,  que 
j'ai  pu  m'en  procurer  mille  jeunes  plants,  dans  le 
courant  d'une   jotunée.  Le  Chêne   noir,  le  Chêne 
écarlate,  le  Chêne  rouge,  le  ChàlaiginCr,  le  Frêne 
louge,  le  Marronier  jaune,  le  Ma^no/ia  acuminala 
€t  VAndronu'dn  arhorea  réunis  avec  lui,  sont  les 
arbres  qui  composent  plus  pajrtkuiièrcment  sur  ces 
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montagnes,  la  masse  des  forets;  lieux  solitaires  où 
l'atmosphère,  dans  les  plus  beaux  jours  de  l'été,  est 
surchargée  d'humidité, par  l'évaporation  des  eauxdes 
torrens  sans  nombre  qui  se  précipitent  de  leur  som- 
met. 

Le  Ala^no/ût  auriculata,  de  moitié  moins  élevé 
que  la  plupart  des  arbres  avec  lesquels  il  croit,  n'en 
])arvient  pas  moins  à  4o  et  45  pieds  (  i3  et  1 5  mètres j 
de  hauteur,  sur  12  à  1  ">  pouces  (3G  à  45  centimètres) 
de  diamètre.  Son  tronc,  droit  et  assez  bien  filé,  est 
fréquemment  dégarni  de  branches  dans  la  moitié  de 
cette  élévation.  Ses  branches  fort  espacées  et  peu 
ramifiées,  lui  donnent,  lorsqu'il  est  dégarni  de  feuil- 
les, x\n  aspect  particulier  qui  le  fait  recounoitre  au 
premier  abord. 

Les  feuilles  d'un  vert  tendre  et  d'une  texture  fine, 
ont  de  8  à  (j  j)0uces  (^  •j>4  à  a^  centimètres)  de  lon- 
gueur, sur  4  à  (i  pouces  (^  12  à  18  centim)  dans  leur 
plus  grande  largeur,  et  souvent  un  tiers,  et  même 
moitié  plus  dans  les  jeunes  individus  qui  poussent 
vigoureusement.  Les  feuilles  disposées  alternative- 
ment sur  les  branches,  glabres  en-dessus  et  eu- 
dessous,  sont  ])ointues  à  leur  sommet,  enflées  dans 
leur  tiers  supérieur,  el  se  rétrécissent  à  leur  base: 
elles  se  terminent  j)ar  une  échancrure  qui  fornuîdeux 
lobes  arrondis,  d'où  lui  est  venu  le  nom  spécifique 
latin  tX Auriailata, 

Les  fleurs  naissent  aux  extrémités  des  jeunes  pous- 
8PS,  qui  sont  d'un  rouge  violet  et  ponctuées  de  points 
blancs  j  elles  ont  de  3  à  4  pouces  (<j  à  12  cenlimèl  ) 
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de  diamètre;  la  couleur  en  est  très-blanche  et  l'odeur 
fort  suave. 

^  A  ces  belles  (leurs  succèdent  des  cônes  ovales  > 
d'environ  3  à  4  pouces  (9  à  12  centimètres)  de  lar- 
geur: comme  ceux  du  Muirnolia  tripetala,  ils  sont 
d  une  belle  couleur  rose,  à  lëpoque  de  leur  matu- 
rité; et  ils  n'en  diffèrent  seulement  aue  parce  qu'ils 
sont  un  peu  moins  gros,  et  que  chacune  des  cellu- 
les qui  contient  aussi  une  ou  deux  graines  rouges 
est  terminée  à  sa  partie  supérieure  par  un  petit 
appendice. 

Le  bois  du  Magnolia  auricufata,  tendre  ,  spon- 
gieux  et   fort  léger,   n'est   propre  à  aucun  usage. 
Lecorce  qui  le  couvre  est  grise  et  toujours  unie, 
même  dans  les  plus  vieux  arbres.  Si  on  enlève  l'épi- 
derme,  on  remarque,  qu'en  moins  dune  minute,  le 
tissu  cellulaire,  par  le  seul  contact  de  l'air,  passe  de 
la  couleur  blanche  à  la  couleur  jaune:  cette  écorce 
a  une  odeur  aromatique  assez  agréable  ;  infusée  dans 
nue  liqucurspiritucuse,  elle  passe  parmi  les  habitans 
de  CCS  montagnes  pour  un  bon  sudorihquo,  dont  ds 
lont  usage  dans  les  ailecticns  rhumatismales. 

Le  Ma^noliuauriculata  réussit  très-bi(m  en  pleine 
terre,  sous  la  tenq)érature  de  Paris  et  de  Londres} 
et  il  commence  à  trc  assez  répandu  en  llurope' 
dans  les  jardins  des  amateurs  de  (  ultures  étrangères  : 
e'estavec  .aison  (p.'ilsle  recherchent  préférablement 
au  MuL^nolia  trifwtala,  à  cause  de  ses  Heurs  (pii  , 
M'««»'qne  un  peu  moins  grandes,  ont,  sur  celles  de  cj 
d'inirr.   l'avantage  d'une   for-.,e  plus  n'-ulière    et 
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(l'une  odeur  agréable.  Cet  arbre  supporte  également 
bien  l(;s  froids  extrêmement  rigoureux  qui  se  font 
ressentir,  en  h  ver, à  Miiladelphie.  Car  plusieurs  pieds 
que  mon  Père  envoya  des  montagnes  de  la  Caroline 
du  'ord,  à  •\!M.  V\.  Hamilton  et  l;artram,  qui  rési- 
dent près  de  cette  ville,  réussissent  très  bien  en  pleine 
terre  dans  leurs  jardins,  et  depuis  plusieurs  années» 
ils  y  donnent  des  fleurs  et  des  graines.  C'est  ainsi  que 
les  productions  agréables  et  souvent  utiles,  que  la 
main  de  la  nature  avoit  fixées  dans  un  seul  canton, 
se  propagent  d'une  extrémité  du  globe  à  l'autre,  et 
viennent  contribuer  au  bonheur  de  la  société,  en 
adoucissant  par  le  plaisir  attaché  à  leur  culture,  les 
peines  dont  elle  est  trop  souvent  affligée. 

PLANCHE    VI. 

Feuille  des  trois-quarts  de  la  gratidear  naturelle,  fig,  i  ,  fleur 
d'un  tiers  moindre  que  la  grandeur  naturelle,  Fig.  2  ,  cône  avec 
SCS  graines  de  grandeur  naturelle. 
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MAGNOLIA        MACROPHYLLA. 

LARGE    LEAVED     UMBRELLA     TREE. 

Magnolia  macrophylln  ,  ramis   meduUosis ,  fragilihus  ; 
J'oliis  omnium  aiuplissimis ,   oblongè    subcuueato-obo- 
valibus ,  baai  ainuatd  y  suhanriciilatis  ,  subtiis  glaucisi 
juniorïbus  argenteis  y  densissimè  holosericeis. 

Obs.   Folia   I — 2  3  ped.  longa,  figura  Je rè  M.  auriculatœ,  petala 
sex  ,  alba  ,  injeriora  basi  purpurea. 

Des  diverses  sortes  de  Mas^nolia  dont  je  donne  la 
description ,  et  même  de  toutes  celles  qui  ont  été 
découvertes  jusqu'ici  dans  l'ancien  continent,  et  qui, 
réunies,  forment  ensemble  douze  espèces,  il  n'en  est 
aucune  aussi  remarquable  par  l'amplitude  de  son 
feuillage,  et  par  la  grandeur  de  ses  fleurs,  que  le 
Magnolia  macrophylla  :  c'est  aussi  celle  des  espèces 
américaines  qui  est  la  moins  multipliée ,  et  qu'on  ne 
voit  que  très -rarement  dans  les  forets.  La  ressem- 
blance qu'a  cet  arbre  par  ses  feuilles,  avec  le  Mag- 
/zo/«frz/^e^rt/rt  qui  vient  aux  mêmes  endroits,  l'a  fait 
jusqu'à  présent,  confondre  avec  lui  par  les  habitans 
des  lieux  où  il  croit  ;  ce  qui  fait  qu'ils  les  dési- 
gnent par  la  même  dénomination.  J'ai  donc  dû  y 
suj)pléer ,  et  le  nom  de  Large  leaved^  umbrella  tree , 
Arbre  à  parasol  à  grandes  feuilles,  m'a  paru  le  plus 
propre  à  le  bien  caractériser.  Mon  Père,  dans  son 
Flora  horeall  americana^  et  les  botanistes  qui  en 
ont  parlé  après  lui,  l'ont  indiqué  sous  le  nom  de 
Magnolia  macrophylla^  les  amateurs  et  les  Jardi- 
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mers  botanistes  le  désignent  au  contraire,  dans  leurs 
ratalogues,  par  celuide  Magnolia  Michaua?nMa\^ré 
les  observations  des  personnes  pour  lesquelles  j'ai  la 
plus  grande  déférence,  j'ai  pensé  qu'il  n'eût  pas  été 
convenable  à  moi  surtout  ,  dans  cette  occasion  , 
d'adopter  ce  nom  spécifique  ,  tout  honorable  qu'il 
soit  pour  mon  Père,  préférablement  à  celui  qu'il  a 
le  premier  consacré. 

Ce  fut  dans  le  mois  de  juin  1789,  lors  du  premier 
voyage  que  mon  Père  fit  de  Charleston  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Caroline  du  Nord ,  où  je  l'accompagnai, 
que  je  trouvai  personnellement  cet  arbre,  quil  jugea 
immédiatement  être  une  espèce  de  3Jng?iolia,  dilFé- 
rente  de  celles  qui  avoient  été  décrites  ou  connues 
jusqu'alors.  Le  lieu  où  nous  rencontrâmes  ce  magni- 
fique vé.étal ,  est  à  10  mil  es  (  i5  kilomètres  J  ,  Sud  , 
en-deçà  de  Lincolton,  dans  la  Caroline  du  Nord, 
et  à  25o  milles  (4i5  kilomètres}  de  Charleston.  Les 
recherches  botaniques  ,  fort  mult  pliées  ,  que  nous 
limes  dans  la  partie  supérieure  des  États  méridio- 
naux, ponr  le  retrouver,  et  même  celles  qui  ont  été 
laites  après  nous  par  plusieurs  Jardiniers  botanistes 
aujais,quine  le  trouvèrent  non  plus  que  nous,  à 
Ihstdes  Monfs  Alléi;hanys,  sont  une  preuve  assez 
«onvaincante  que  cet  arbre  est  f  rt  rare   entre  celte 
cliainc  de  montagnes  et  la  mer;  tandis  que  dans  le 
Tennessee,  qui  estsitué  au-delà,  il  est  pliisconimun, 
quoiqu'on  ne  le  rencontre  cependant  qu'a  des  inter- 
valles de  4o  à  5o  milles  (()5  à 80  kilomètr.  J  ,  et  qu'on 
n'en  trouve  seulement  que  quelques  pieds  à  la  fois; 
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c  est  une  observation  que  j'ai  ea  occasion  de  faire,  pen- 
dantmon  voyage  dans  les  États  de  l'Ouest,  en  i8o3. 
Le  Magnolia  macrophjlla ,  comme  le  Magnolia 
tripetala,  auquel    il  est   assez  constamment  réuni 
amie  les  situations  fraiches,  abritées  des  vents,  dont 
le  sol  très-fertile  est  meuble  et  profond.  C'est  aussi 
avec  cette  espèce  qu'il  a  le  plus  d'analogie,  par  son 
port  et  la  disposition  terminale  de  ses  feuilles,  quoi- 
qu  d  se  rapi)roche  davantage  du  Magnolia  auricu- 
/«^«,  par  leur  conformation  inférieure.  11  tient  aussi 
le  mdieu  entre  ces  deux  espèces,  par  sa  hauteur  qui 
n  excède  pas  r,  pieds  { 1 2  mèt«3s) ,  et  par  son  dia- 
m*>tre,   qui  n'a  pas  plus  de  4  à  5  pouces  f  12  à  i5 
centimètres).  Le  corps  de  l'arbre  est  couvert  d'une 
eeorce  unie  et  d'une  grande  blancheur,  laquelle  suf- 
fit en  hiver,  lorsqu'il  est  dégarni    de  ses  feuilles 
pour  le  faire  reconnoitre  au  premier' abord,  d'avec 
le   Magnolia  tripetala,  dont  il  diffère  encore     à 
cette  époque,  par  ses  bourgeons  qui  ne  se  terminent 
point,  comme  ceux  de  ce  dernier,  en  pointes  arron- 
dies, mais  qui  sont  au  contraire  ,  comme  déprimés 
et  couverts  d'un  duvet  soyeux,  de  couleur  argentine' 
Le  Magnolia  macrophjlla  est,  de  toutes  les  espè- 
ces de  ce  genre,  celle  dont  les  feuilles  acquièrent  le 
plus  d  amplitude:  on  en  trouve  qui  ont  jusqu'à  35 

pouces     près  d'un  mètre)  de  longueur,  sur  c)  à  10 

pouces  (..  à  3o  centimètres)  dans  leur  plus  grande 

argeur.  Ces  ieu.Mes,  disposées  altornativenit  sur 

es  branches,  et  portées  sur  des  pétioles  proj.ortiou- 

"ement  assez  courts,  sont  de  forme  ovale-alongée , 
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pointues  à  leur  extrémité  supérieure,  échancrées,  en 
cœur  à  leur  base,  d'un  vert  clair  en-dessus,  et  d'une 
belle  couleur  glauque  ou  blanche  à  leur  surface  infé- 
rieure. Klles  tombent  tons  les  ans  à  l'automne,  et  se 
renouvellent  d'assez  bonne  heure  au  printemps. 

Les  fleurs  ,  de  couleur  blanche  sont  plus  grandes 
que  celles  d'aucune  autre  espèce  de  Magnolia  con- 
nue; car  lorsqu'elles  sont  entièrement  épanouies,  elles 
ont  de  8  à  9  pouces  [  27  à  3o  centimètres)  de  dia- 
mètre. Ces  fleurs  se  composent  de  six  pétales  plus 
Jongs  et  plus  larges  que  ceux  du  Magnolia  tripetala. 
A  la  partie  inférieure  et  interne  de  chaque  pétale,  se 
trouve  une  large  tache  ,  de  couleur  purpurine , 
de  '7  à  8  lignes  (21  à  24  millimètres  j  de  diamètre. 
Ces  fleurs  répandent  une  odeur  douce,  et  produi- 
sent un  très-bel  effet  au  milieu  d'un  aussi  beau  feuil- 
lage. 

Aux  fleurs  succèdent  des  cônes  longs  d'environ  4 
pouces  (  12  centimètres),  presque  cylindriques,  et 
d'un  rose  vif,  à  l'époque  de  leur  maturité.  Ils  res- 
semblent d'ailleurs,  pour  les  dispositions  des  valves 
et  des  grain-  s  qui  y  sont  enfermées,  à  ceux  du  Mao~. 
nolia  tripetala  et  du  Magnolia  auriculata \  ils  en 
diffèrent  seulement,  en  ce  que  chaque  valve  n'est  pas 
surmontée  d'un  petit  appendice ,  qui  s'observe  sur- 
tout dans  cette  dernière  espèce  ,  lorsqu'ils  sont  des- 
séchés. 

Les  graines  du  Magnolia  mac rophjlla  demandent 
les  mêmes  soins  que  celles  des  autres  espèces,  pour 
être  maintenues  à  létat  de  germination:   ils  cousis- 
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tent  à  les  tenir  fVafcliemcat  jusqu'au  moment  d'être 
mises  en  terre. 

Le  bois  de  cet  arbre  est  plus  tendre  et  plus  spon- 
gieux que  celui  du  Mas^molia  trhetala,  qui  l'est  déjà 
beaucoup;  et  de  même  que  celui-ci,  il  n'est  propre 
a  aucun  usage.  Tout  son  mérite,  comme  celui  d'une 
inhnite  d'autres  plantes,  consistera  donc  à  décorer 
nos  jardms  et  à  donner  un  nouveau  charme  au  séjour 
de  la  campagne,  par  la  beauté  de  son  feuillage  et  la 
grandeur  singulière  de  ses  fleurs.  C'est  aussi  par  cette 
seule  considération, que  les  amateurs  d'arbres  étraii- 
gers,  en  France  et  en  Angleterre,  recherchent  avec 
empressement,  pour  leur  résidence  champêtre,  cette 
espèce  magnifique  de  Magnolia;  et  avec  d'autant 
plus  de  raison ,  qu'elle  supporte  très-bien  les  froids 
quon  éprouve  en  hiver,  à  Paris  et  à  Londres 

Un  pied  de  ce  Magnolia  que  j'a^^ois  apporté 
dAmerique,  il  y  a  sept  ans,  afleuri  en  1811, dans  les 
jardins  de  S.  M.  ITmpératrice  Joséphine,  à  la  Mai- 
maison.  Le  Magnolia  tripetala  cl.mt  beaucoup  plus 
commun,  on  pourroit  s'en  servir  pour  greffer  cette 
espèce  précieuse,  ainsi  que  le  Magnolia auriculat a, 
en  approche  ou  en  écusson.  Cette  tentative  a  été  faite 
par  mon  Père,  dans  un  jardin  qu'il  po.sédoit  près 
de  Charleston,  dans  la  Caroline  méridionale,  et  elle 
a  été  couronnée  du  tdIus  heureux  succès. 

PLANCHE    Vir. 

Fmilles  des  quatrccinquièmesd. moins  que  cfrandeurnaturelle. 
J^'g.  I  ,  un  pétale  do  moitié  grandeur  naturelle.  Fig.  js  concave- 
SCS  graines  des  deux  tiers  de  la  grosseur  naturelle.       ' 
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Dans  l'Amérique  Septentrionale,  comme  en  Europe, 
il  n'existe  point  d'arbres,  qui,  après  le  Chêne,  soit 
d'une  utilité  aussi  générale  et  aussi  habituelle  que  le 
Frêne.  Les  propriétés  distinctives  de  son  bois  sont  la 
force  et  l'élasticité,  qu'il  réunit  à  un  haut  degié  et  qui 
le  rendent  propres  à  des  usages  fort  importans  et  pour 
lesquels  on  ne  pourroit,  dans  ces  contrées,  y  suppléer 
que  très-imparfaitement ,  par  celui  d'autres  sortes 
d'arbres.  Ces  remarques  s'appliquent  surtout  au 
Fiarimis  excelsior^  ou  Frêne  commun  d'Europe, 
et  au  Fraxinus  americana.  Frêne  blanc  de  l'Amé- 
ri'^ue,  qui  l'un  et  l'autre  acquièrent  les  plus  grandes 
dimensions,  qui  sont  les  plus  multipliés  et  aussi  les 
plus  appréciés  dans  les  arts  mécaniques. 

Les  espèces  de  Frêne  qui  croissent  en  Europe, 
sont  bien  connues:  huit  ont  été  décrites  par  les  Bota- 
nistes. Dans  l'Amérique  Septentrionale,  il  en  existe 
un  bien  plus  grand  nombre,  et  j'ai  cette  certitude, 
1°.  par  mes  remarques,  2°.  par  l'Herbier  de  mon 
Père,  qui  renierme  quelques  échantillons  d'espèces 
que  je  n'ai  pas  trouvées,  3°.  parce  qu'il  en  existe 
d'autres  en  Europe,  qui  y  ont  été  envoyées  autre 
fois  ,  et  qu'on  cultive  depuis  long  temps  dans  les 
jardins  et  les  pépinières,  lesquelles  me  sont  égale- 
ment étrangères.  D'après  ces  considérations ,  je 
suis  persuadé  qu'à  l'Est  du  Mississippi,  ce  qui  ren- 
ferme le  Canada  et  les  États-Unis,   on    trouvera 
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plus  de  trente  espèces  de  Frênes.  Comme  il  paroît 
exister    beaucoup    d'analogie   entr'elles,  outre  les 
observations  faites  sur  les  lieux,  aux  ëpoques  de  la 
floraison  et  de  la  fructification ,  on  devra   encore 
semer  les  graines  de  chaque  espèce  pour  étudier  le 
développement  de  leur  végétation.  Ce  sera  un  nou- 
veau moyen  pour  observer  les  différences  que  ces 
arbres  présentent   dans  leur  jeunesse,  et  dont  on 
pourra  aussi  tirer  des  inductions  utiles  sur  l'accé- 
lération comparative  de  leur  croissance.  Mon  se'jour, 
dans  les  États-Unis ,  n'ayant  pas  été  assez  prolongé 
pour  me  livrer  à  ce  travail   intéressant,  je   me  suis 
restreint  à  ne  décrire  que  les  espèces  de  Frênes  qui 
y  sont  les  plus   connues,  à  cause  de  leur  utilité, 
et  une  ou  deux  de  celles  qui  sont  les  plus  remarqua- 
bles par  la  forme  de  leurs  graines. 
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THE    WRITE    A  S  IL 
Polygamie  dioccie ,  Linn.  Fam.  des  Jasminées  ,  Juss. 

Frixinus  ainencajia,  foUoUs  înterrerrimis ,    hngè  acu^ 
miiiotis  ,  petiolatisy  suhiùs  glaucis. 

Cette  espèce  de  Frcrie,  irès-intoressante  par  les 
excellentes  qualités  de  son  bois,  et  la  pins  remar- 
quable dt  toutes  celles  que  je  me  propose  de  décrire, 
par   la    beauté    de  son   feuillage,   m'a  paru   plus 
niulliplice    dans  les  Étais  situés  au   Aord    de    la 
rivière   Ifudson  ,     et    notamment    dans   le    New- 
Ilampshire    et    le   District  de  Maine  ,    que    dans 
ceux   qui    sont   i)lus    au  Sud.   Elle  est  aussi  plus 
commune    dans     les  forêts    du     Cennesséc  ,    que 
dans  le  bas  de  l'État  de  i\evv-York,  ainsi  que  dans 
le  New  -  Jersey  et  la  Pensylvanie.  La  province   de 
la  x\ouvelle- Ecosse    et  le    Canada,    très -sembla- 
bles au  District  de  Maine,  par   la  nature   d.i   ,(d 
et  la  température  du  climat,  produisent  encore  cet 
arbre  Irès-abondamment.  Je  crois  donc  pouvoir  en 
conclure  qu  une  lenq.érat.ire  liès-froide  est  celle  (p,i 
est  la  plus  lavorable  au  développement  de  sa  sv^v- 
tation.  Par-tout  où  je  Niens  (rimii.p.er  q.u'  l'on  ren- 
contre cette  espèce  de  Irène,  elle  est  ,onnue  sous 
le  seul  nom  d,-  VM.i.e  A^h  ,  Frcnc  blanc,  dénomi- 
nalion  qui  |..,ioit  lui  ..voir  ..lé  doMii.  e,  à  cause  d.!  la 
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grande  blancheur  de  son  écorce,  qui  t'ait  reconnoi- 
tre  cet  arbre  au  premier  abord.  A  cette  grande  blan- 
cheur, lecorce  réunit  un  autre  caractère,  qui  est 
d'être  crevassée  très-profondément,  et  d  être  divisée 
assez  régulièrementen  petits  quarrés  de  i  à  3  pouces 
(3  à  y  centimètres)  de  largeur  :  observations  que  j'ai 
faites  dans  les  gros  individus. 

Les  bords  des  rivières,  le  pourtour  des  marais  et 
quelquefois  même  la  partie  déclive  des  coteaux  qui 
les  avoisinent,  sont  les  situations  les  plus  favorables 
à  la  croissance  du  Frêne  blanc.  II  y  parvient  quelque- 
fois jusqu'à  80  pieds  (a-  mitres j  d'élévation,  sur 
environ  3  pieds  (  i  mètre  j  de  diamètre^  dimensions 
qui  le  placent  parmi  les  plus  grands  arbres  des  États- 
Unis.  Dans  le  District  de  Maine  et  dans  la  partie 
sup.Tieure  duNew-Hampshire,  YUlmus  Americana, 
le  Betulalatea,  XAcer  eriocarpum ,  Vllemlock  sprucc 
et  yJhU^  «%/Y/,  sont  les  arbres  avec  lesquels  on  le 
trouve  constamment;  et  dans  le  New-Jersey,  il  est 
mêlé  avec  l'Érable  rouge,  le  Jun^hins  sqitamosa,  le 
Platane,  dans  les  lieux  toujours  fort  humides  et 
momentanément  submerg<'s. 

Le  Frêne  blanc  est  un  très-bel  arbre,  parfaite- 
ment droit,  et  souvent  d.'garni  de  branches  jusqu'à 
pl'is  de  /,o  j)ieds(  ,3  mètres  J  de  hauteur.  Ses  fcMiil- 
bs,  opj)osées  les  unes  aux  autres  et  fort  grandes, 
se  «onqjosent  de  3  à  4  paires  de  folioles,  et  d'une- 
iinpaue.  Files  ont  dans  leur  ensemble,  de  12  a 
«'1  pouces  (  ;G  à  41  centimètres  )  de  longueur. 
Lrs  foIioKs,  longues  de  3  à  \  ponces  {^)h  11  centi- 
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mètres),  sur  environ  i  pouces  (6  centimètres) 
de  largeur  ,  et  portées  sur  un  court  pétiole  , 
sont  ovales-acuminées,  ondulées  sur  leurs  côtés  et 
rarement  dentées.  Au  commencement  du  printemps, 
elles  sont  couvertes  d'un  léger  duvet,  qui  disparoît 
à  mesure  qu'elles  grandissent  et  qu'on  approche  de 
l'été  ,  époque  de  l'année  ,  où  elles  sont  parfaitement 
glabres  en-dessus  et  en-dessous.  Ces  folioles,  dont 
la  texture  est  fine  et  légère,  sont  d'un  vert  clair  en- 
dessus,  et  blanchâtres  en-dessous,  ce  qui  produit  entre 
ces  deux  teintes,  un  contraste  très-marqué.  Cette 
dissemblance  qu'on  n'observe  dans  aucune  des  au- 
tres espèces  et  variétés  nombreuses  de  Frênes,  qu'on 
trouve  dans  le  Nord  de  l'Amérique,  lui  a  fait  donner 
par  le  R'^''.  D^  Muhlemberg ,  le  nom  spécifique  de 
Discolor. 

Les  graines  du  Frêne  blanc  sont  réunies  en  grap- 
pes, longues  de  4  î»  ^  pouces  ("  12  à  1 5  centimètres), 
et  chacune  d'elles  a  environ  18  lignes  (,")4millimètr,) 
de  longueur.  Elles  sont  cylindriques  dans  leurs  deux 
tiers  supérieurs  et  s'élargissent  ensuite,  pour  former 
une  aile  ou  languette,  à  l'extrémité  de  laquelle 
on  remarque  souvent  une  petite  éehancrure.  Ces 
graines  sont  à  maturité  au  commencement  de  l'au- 
tomne. 

Dans  cette  espèce  de  Frêne  ,  les  pousses  des  deux 
années  précédentes,  sont  de  couleur  gris  bleu,  très- 
unies,  et  la  distance  entre  les  bourgeons  supérieurs  et 
inlérieurs  est  considérable,  indice  ((îrlain  d'une  végé- 
tation vigoureuse.  Dans  les  gros  arbres,  le  ((rur  ou 
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le  vrai  bois  est  rougeâtre,  et  l'aubier  qui  l'entoure 
est  très-blanc.  ' 

I    S^  '^f'I^^'  espèces  de  Frênes  qui  croissent  dans 
e  Nord  des  États-Unis,  c'est  certainement  celle  dont 
la  végétation  est  la  plus  belle  et  la  plus  accélérée ,  et 
dont  le  bois  est  le  plus  apprécié ,  à  cause  de  ses  excel- 
lentes  qualités.  En  effet,  il  réunit  la  force,  la  sou- 
plesse et  l'élasticité,  et  il  présente  un  grand  degré 
de  sohdité  dans  tous  les  usages  pour  lesquels  il  est 
mis  en  œuvre;  ces  usages  sont  tellement  variés,  que 
je  me  contenterai  d'indiquer  ceux  auxquels  j'ai  remar- 
que qu'on  l'employoit  le  plu«  constamment.   Ainsi 
les  carrossiers  s'en  servent  toujours  pour  les  bran- 
cards et  les  jantes  des  roues  de  cabriolets  et  de  car- 
rosses, et  à   New-York,    à  Philadelphie,  pour  la 
charpente  delacaisse.  Les  charrons  l'employentpour 
les  traîneaux  et  pour  les  bras  de  brouettes.  Dans  le 
Dis;rict  de  Maine,  où  le  Chêne  blanc  est  assez  rare' 
cest  de  Frêne  blanc  qu'on  fait  la  pièce  circulaire 
Oow,  qui  forme  le  dos  des  chaises,  dites  de  IFind. 
sor.  Les  manches  de  faulx,  ceux  des  râteaux  à  foin 
les  cercles  très-larges  des  seaux  à  puiser  de  l'eau    là 
pièce  circulaire  des  boites  rondes  qui  s'cnchassent'les 
unes  dans  les  autres,  et  celle  qui  forme  le  tour  des 
tamis  et  des  dévidoirs  ;  tous  ces  objets  qui  se  fabri- 
quent principalement  à  Hingliam ,  près  de  Boston 
sont  tiivs  du  Frêne  blanc.  On  fait  aussi,  dans  le 
Connecticut,  presque  toutes  les  sébiles  en  bois  de 
de  cet  arbre. 

Dans  le  JNord  des  États-Unis,  et  notamment  dans 
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le  District  de  Maine,  on  fiibrique  avec  le  Frêne  blanc, 
beaucoup  de  mcrrain,  qui,  par  sa  qualité,  tient  le 
milieu  entre  ceux  que  l'on  tire  du  Chêne  blanc  et 
du  Cbéne  roug;-.  Cest  avec  ce  merrain  que  se  font 
les  meilleures  barriques  destinées  à  conserver  des 
salaisons. 

Dans  le  District  de  Maine,  le  Frêne  blanc  entre 
dans  la  charpente  inférieure  des  navires,  mais  il  est 
moins  estimé  pour  cet  usage  que  le  Bouleau  jaune 
et  le  cœur  du  Hêtre  rouge.  Dans  tous  les  ports  des 
Llats  atlantiques,  les  poulies  à  bord  des  vaisseaux,  et 
les  chevilles  pour  amarrer  les  cordages,  sont  faites 
en  Frêne  ;  dans  les  Etats  du  jN'ord,  elles  le  sont  de 
lespèce  que  je  décris,  et  plusau  Sud,  de  Frêne  rouge. 
Le  bois  du  Frêne  blanc  est  surtout  considéré  comme 
supérieur  à  celui  de  quelque  espèce  que  ce  puisse 
être,  pour  les  rames  ou  les  avirons,  parce  que,  à  une 
grande  force,  il  réunit  beaucoup  d'élasticité;  et  il 
est  tellement  apprécié  pour  ce  seul  usage,  qu'on 
exporte  une  grande  quantité  de  ces  rames  toutes 
façonnées,  aux  Colonies  des  Indes  occidentales  et  en 
Angleterre.  C'est  aussi ,  après  l'ilickei'y,  le  meilleur 
bois  dont  on  puisse  se  servir  pour  faire  des  baires 
de  cabestan,  dont  on  fait  des  envois  en  Angleterre 
et  aux  Colonies.  On  exporte  aussi  en  Angleterre,  le 
bois  de  Frêne  blanc,  débité  en  madriers.  On  lui 
reconnoit  dans  ce  pays,  plusieurs  propriétés  qui  le 
fonc  préférer  à  celui  de  l'espèce  ordinaire,  Fraxi- 
mis  exct'hior:  c'est  la  remarque  que  fait  Ody,  dans 
son  Traité,  on  the  Eiiropcan  commerce. 
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Le  Fr,î„e  hlauc  e.,t  depuis  long-temps  counu  en 
France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre  ;  il  y  réussit 
tres-bien,  soit  frane  de  pied,  soit  de  greffe:  et  j'ai 
n.enie  cru  remarquer  que  sa  végétation  étoit  pins 
a.celeree  que  celle  d'aucu  le  antre  espèce  que    •■,ie 
vu,    surtout  dans  les   lieux  humides.  Ou    a  a„„i 
remarqué  que  ses  feuilles,  comparativement  à  c,.|les 
des  autres  espèces  de  Frênes,  éloieut  bien  moins 
sujettes  a  être  attaquées  parles  mouches cantharides 
Je  le  considère  donc,  à  cause  des  précieuses  „„„.' 
Iites  de  son  bois ,  comme  une  acquisition   avanta 
geuse  pour  les  forêts  du  Nord  <fe  Tturope:  et  je  ne 
purs  trop  en  recommander  la  propagation,  comme 
arbre  utile,  sans  parler  de  la  beauté  ,1e  son  feuillage 
qui  1  emporte  ihfiuiment  sur  celui  cla  F,a^i„u,  ejel 

PLANCHE    VIII. 

Rameau  -sectes  f.nilles  de  moitié  grandeur  naturelle.  H.  z 
grames  de  grandeur  naturelle.  -^'b-  t» 
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FRAXINUS        TOMENTOSyt. 


TUE    RED    A  S  H. 


Fraxinns  pubescens  ,  Lam. 

F'kaxinus    tomentosa^    folioUs    siihnovenis  ,    dentat.ls , 
petiolatis ,  ramulis  petiolisque  pubescentl-tomentosis. 

Dfs  diverses  espèces  de  Frênes  qui  se  trouvent 
dans  la  partie  atlantique  des  États-Unis,  celle-ci  est 
la  plus  jiiuhipliée  dans  la  Pensylvanie,  lelMaryland 
et  la  Virginie.  Elle  est  le  plus  habituellement  dési- 
gnée par  le  nom  de  Retlash,  Frêne  rouge,  et  très- 
souvent  aussi  par  celui  de  Frêne,  sans  aucune  autre 
distinction  s,  écitique.  De  même  que  le  Frêne  blanc  , 
cette  espèce  croit,  de  préférence,  dans  les  marais, 
ain  i  que  dans  tous  les  endroits  fréquemment  sub- 
mergés, ou  qui  sont  exposés  à  l'être  par  les  fortes 
pluies.  Dans  de  pareilles  situations,  il  se  trouve 
réuni  avec  les  arbres  qui ,  comme  lui,  aiment  lester- 
reins  forl  humides,  tels  que  le  Jui>lans  sqitaniosa ^ 
le  Ju^lans  amani  ^  le  Querciis  discolor ,  YAcet- 
ruhriim  ,  le  Lûjuidamhar  stjracijlua  et  le  Njssa 
aqiKitica. 

Le  1  rêne  rouge  est  un  arbre  d'une  belle  apparence, 
qui  s'élève  parfaitement  droit  jusqu'à  la  hauteur  (!e 
5o  a  ()0  pieds  C  17  à  20  mètres),  sur  i5  à  18  pouces 
(4')  îi  :')i  centimètres)  de  diamètre.  Par  conséquent, 
il  cstinléricur  en  dimensions  au  vrai  Frêne  blanc. 
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qiù,  co;nrae  je  l'ai  dilu  son  ariicln,  acquiert  un  bien 
plus  grand  développement.  La  végétation  du  IVtîne 
rouge  est  au.si  moins  accélérée;  je  m'en  suis  assuré 
par  l'observation  suivante  :  j'ai  comparé  la  longueur 
des  pousses  annuelles  de  ces  deux  espèces,  ainsi  que 
la  djstance  qui  existe  entre  leurs  bourgeons,  et  j'ai 
vu  qiie  l'une  et  l'autre  étoient  toujours  moindres  de 
moitié  dans  le  Frêne  rouge. 

Les  feuilles  de  ce  Frêne ,  longues  dans  leur  ensem- 
ble de  12  à  1 5 pouces  (36  à  4,^  centimètres) ,  et  com- 
posées de  3  ou  4  paires  de  folioles ,  avec  une  impaire , 
sont  très-tomenteuses  à  leur  surface  inférieure  ,  ainsi 
que  les  pousses  annuelles  auxquelles  elles  sont  atta- 
chées. Lorsque  les  arbres  sont  isolés,  et  aux  approches 
de  l'automne,  le  duvet  dont  elles  sont  couvertes  en- 
dessous,  est  de  couleur  ronsse.  C'est  delà  qu'est  venu 

probablemen ta  cette  espèce,  la  distinction  particulière 
de  Frrne  roufre.  Ces  folioles,  dentées  dans  leur  pour- 
tour, sont  très-acuminées,et  diminuent  très-rapide- 
ment de  largeur  de  la  base  au  sommet.  Les  graines 
de  celte  espèce  ,  disposées  en  grappes  pendantes 
rumine  celles  du  Frêne  blanc,  sont  moins  longues, 
mais  leur  forme  est  exactement  la  même  :  elles  sonc 
oylindriqucs  dans  le  tiers  inférieur  ,  aplaties  supé- 
rieurement et  terminées  par  une  petite  échancrure. 

L'écorce  qui  couvre  îe  tronc  du  Frêne  rouge , 
est  d'une  couleur  très-rembrunie,  et  le  vrai  bois  ou' 
le  cœur  est  d'une  teinte  plus  rouge  que  celui  du 
Frêne  blanc. 

Ou  rcirouve  dans  le  bois  de  ce  Frême,  toutes  les 
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qualités  précieuses  qui  font  si  Tort  estimer  celui  du 
Frêne  blanc;  c'est  du  moins, ce  que  paroissent  attes- 
ter les  usages  très-mullipliés,  auxquels  il   est  jour- 
nellement employé  dans  tous  les  ports  de  mer  des 
États  du  Milieu,  et  de  ceux  qui  sont  situés  plus  au 
Word;  les  ouvriers  qui,  dans  tous  ces  États,  mettent 
en  œuvre  le  bois  de  Frêne,  ne  m'ont  paru  faire  aucune 
différence  entre  ces  deux  espèces  :  je  pense  néan- 
moins, que  le  bois  de  celle  que  je  décris,  est  plus 
dur  et  par  conséquent  moins  élastique.  Le  bois  du 
Frêne  rouge  est  employé  parles   carrossiers,  pour 
la  charpente,  les  trains,  les  jantes  des  roues  de  carros- 
ses etde  cabri-lets,  et  l'on  en  fait  d'excellentes  rames, 
ainsi  que  les  boites  de  poulies  et  les  chevilles  pour 
amarrer  les  cordages  à  bord  des  vaisseaux.  Enfin  il  est 
applique  à  tous  les  usages  que  j'ai  détaillés  en  trai- 
tant des  propriétés  du  Frêne  blanc  ,  et  à  l'article 
duquel  je  renvoyé  sous  ce  rapport.  Quoique  le  Frêne 
rouge  ne  parvienne  pas  à  d'aussi  grandes  dimensions 
que  le  Frêne  blanc ,  néanmoins  il  sera  peut-être  plus 
convenable  de  le  propager  dans  les  Contrées  que  la 
nature  lui  a  assignées.  C'est  ce  que  l'expérience  ap- 
prendra aux  forestiers  Américains,  qui ,  dans  tous  les 
temps,  devront  s'eflbrcer  de  conserver  et  de  multi- 
plier ces  deux  arbres  d'une  utilité  aussi  générale. 

PLAINCHE    IX. 

Rameau  avec  les  fcmlles  de  moitié  grandeur  naturelle.  Fig.  i  , 
graines  de  grandeur  naturelle. 


Jll 

les- 
ur- 
des 

au 
ent 
me 
m- 
liis 
du 
)ur 
os- 
les, 
)ur 
est 
•ai- 
de 
:ne 
)ns 
lus 

la 
ap- 
Ics 
!ti- 


7/ .'  H^it'Ht^'M 


!•  Il  \\I\  l   s     \iii(iiH. 


'.ih-if/  .'vu^' 


p/  Il 


»-^-»^»,  -V-»  •».-v».  '«^^ 


IRAXINUS 


VI  RI  DIS. 


t',th-if/  .'VU^' 


CREEjy    ASH. 

Fraxin.is  juglandifolla  ,  Laih. 

I«.™.>,  „W&,  foiioiu  septenis,  .ientatU,  petiolatis , 
vmdibus  :  ramulis  petiolhque  glabrU. 

C'est  dans  les  parties  occidentales  de  la  Pensvlva- 
-"e,  du  Man  and  et  de  la  Virginie,  q„e  cette  -snice 
■n  a  paru  la  plus  multipliée ,  quoiqu'elle  le  soit  beau- 
™up  mo„,s  que  le  vrai  Frén.r'blanc  et  le  F.  ,>„e  noir. 
M.  le  I{".  l)^  MuhlenLcrg,  de  Lancaster.a  plnspar- 
ticheremeut  observé  le  1-rcne  vert,  dans  les  Ile, 
Mtoees  au  milieu  de  la  riv*re  Susq„eba„nah,près 
',   <-°"">l"'':  ''t  je  lai  trouvé,  pcrsonnollen.ent, 
l-l"s  abondant  que  par-tout  ailleurs,  sur  les  bord, 
des  rivières  Monongahela  et  Ohio,  entre  lirowuvillo 
.■t  Wheehng    A  l'époque  de  mon  passage  dans  ces 
(.on.recs.il  etoit  en  li.uit;età  en  juger  parles  indi- 
vi.bis  q„,  en  étoient  couverts,  il  ne  doit  parvenir 
<|..a  une  niédiocr,.  I.antenr;  car  ces  arbres  i.'avoient 
giH-rcs  plus  de  .o  à  ,5  pieds  (  ,  à  8  mètres)  d'élé- 
^ilion,  sur  4  à  5  pouces  (  .3  à   ,J  centimètres)  de 

Oniecounoit  aisément  celte  espèce  de  Fiéne,  ù 
I.'  belle  coul.M.r  verte  et  luisante  de  ses  jeune,,  pous- 
ses et  de  se.,  builles,  dont  la  teinte  diftère  très-p.ii 

•^'nslosdeiixsnrlaces.Cestàcauscdeocttesimilarilé, 
■1»  ou  observe  asse^  rarement  dans  le  l'euillage  de. 
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arbres,  que  M.  le  R-.  D'.  Muhlenberg  lui  a  donné 
le  nom  spécifique  de  Concolor.  de 


même  couleur,  et 


cest  pour  la  même  raison,  que  je  l'ai  désigné  pai 
celui  de  Green  ash.   Frêne  vert 


car 


jusq 


ua  nrc- 


sent,  cet  arbre  n'a  reçu  des  liabitans aucune  déno- 
mination particulière. 

Les  feuilles  du  Frêne  vert  varient  en  longueur, 
depuis  6  pouces  (  i8  centimètres)  jusqu'à  i.>  pouces 
(45  centimètres),  suivant  la  vigueur  des  arbres  qui 
les  portent^  et  la  fraîcheur  du  terrein  oi^i  ils  crois- 
sent :  elles  sont  composées  de  3,  4  et  5  paires  de 
folioles,  avec  une  impaire:  ces  folioles  lon;,ucs  de 
2  à  3  pouces  (669  centimètres  )  ,  sont  pétiolées,  ova- 
les-acuminées,  et  très-sensiblement  dentées  dans  leur 
contour.  Les  graines  de  moitié  moins  grandes  que 
relies  du  Frêne  blanc,  ont  la  même  forme  :  elles  sont 
arrondies  dans  leur  tiers  inférieur,  et  aplaties  supé- 
rieurement, avec  une  petite  écliancrure  à  leur  extré- 
mité. 

Le  bois  du  Frêne  vert  doit  nécessairement  partici- 
per des  bonnes  qualités  des  espèces  précédentes; 
mais, comme  il  estd'uue  médiocre  grosseur,  et  qu'il 
ne  parvient  qu à  une  hauteur  très-bornée,  il  n'est 
employée  qu'accidentellement;  d'autant  plu>  que  Je 
Frêne  blanc  et  le  Frêne  rouge  aboiubîut  dans  les 
pays  où  il  croit. 

Le  Frêne  vert  existe  depuis  long-temps  en  France, 
oîi  il  s'est  multiplié  des  graines  qui  furcMil  envoyées 
[>ar  mon  Père,  pende  temps  après  son  arrivée  dans 
les  Etats-Unis,   eu   178).  Il  siipporle  très-bien   les 
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froids  de  nos  hivers,  et  il  est  recherché  par  les  Ama- 
teurs de  cultures  étrangères,  à  cause  de  la  teinte  par- 
ticulière de  son  feuillage,  qui  forme  toujours  un  con- 
traste marqué  avec  celui  des  autres  arbres  près  des- 
quels il  se  trouve  placé. 

PLANCHE    X. 

Rameau  a.ec  ses  feuilles  de  moiùé  grandeur  naturelle.  Bg.  ^ 
antes  de  grandeur  naturelle.  ^      ' 


graines 


I 


F  R A  X I N  U  S      Q  UADRA  N  G  V LA  TA, 


BLUE    A  S  H. 


F.'UxiM'S     quadrangulala^    mmuhUis    ffuadrangulatis  : 
Joliulis  ad  summum  4  jugis ,  subscsaililnis  ,  m'uli  laii- 
ceolatis  ,  argutè  serralis  ,  suùlùs  pubeutibus  ;  capsulis 
utriuijuà  obtuses. 


Cettk  espèce  de  Frènc,  entièiTmenl:  étrangère  ù  la 
partieallanliqucdesÉtals  Unis,  ne  se  trouve  que  dans 
le  Kenlucky  ,  le  JVnnessce  et  la  partie  méridionale  de 
l'État  de  rOhio,  situés  à  l'Ouest  des  Monts  Allégha- 
nys.  Elle  y  est  connue  sous  le  seul  nom  de  Blue  ash, 
IVéne  bleu.  Dans  ces  Contrées,  la  température  du 
climat  est  très-douce  en  hiver,  et  la  fertilité  du  sol 
est  si  grande,  en  certains  endroits,  quon  a  delà 
peine  à  s'en  Caire  une  idée,  quand  on  n'a  pas  élé 
témoin  de  la  force  (!elavégétati(,n,  et  de  l'abondance 
des  produits  de  l'agriculture.  Or,  cesContréesoirrent 
une  chose  digne  de  remarque,  c'est  que  cette  richesse 
du  terrain  paroit  y  tenir  lieu,  pour  les  l'rénes  et  pour 
])lusieurs  autres  espèces  d'arbres,  du  degré  dhumi- 
dilé  qui,  dans  les  États  atlantiques,  paroil  indispen- 
sable à  leur  cr  .issance.  Ainsi,  dans  le  Kentucky  et 
l'Ouest  Tennessee,  la  nuisse  des  forets  qui  couvrent 
des  terrains  secs,  à  surface  inégale  et  fort  éloignés 
des  ri\ières,  est  composée,  outre  les  Chênes  et  les 
Noyers,   d'Érables,  louges,  d'Erables  uegundo  ,  de 
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Micocouliers  et  de  plusieuis  soiles  de  Ouînes,  qui, 
a  l'Est  des  nioutngnes,  ne  viennent  que  dans  les  lieux 
les  plus  aquatiques. 

Le  Frêne  bleu  parvient  à  un  assez  grand  arcrois- 
sement,  car  il  dépasse  souvent  60  à  70  pieds  (  00  à 
^3  mètres)    d'élévation,  sur   ,8  a  20  pouces  f  U  à 
60  centimètres)  de  diamètre.  Ses  feuilles  longues  de 
il  a  18  pouces  (:](J  à  5  \  centimètres),  sont  compo- 
seesde.    3et  4  paires  de  folioles,  avec  une  impaire. 
Ces  folioles  assez  grandes,  et  portées  sur  de  courts 
pétioles,  sont  lisses,  ovales-acuminées  et  sensible- 
ment dentées.  Les  jeunes   pousses,   auxquelles  les 
feuilles  sont  attachées,  ofFreut,  daus  le  Frêne  bleu 
un  caractère  spécifique  très-particulier;  if  consiste  à 
avoir,  dans  toute  leur  longueur,  quatre  membranes 
opposées  les  unes  aux  autres,  qui  sont  de  couleur 

verdàtre ,  et  qui  ont  de  2  à  3  ligues  f  6  à  9  millimètres  ) 
de  largeur;  ces  membranes  disparoissent  à  la  3-  et 
4^  année,  et  ne  laissent  plus  que  les  traces  de  leur 
existence.  Les  graines  ressemblent  beaucoup  a  celles 
àMFra:rimissambucifoIiai  elles  sont  aplati(.s  daus 
toute  leur  longueur  ,  et  seulement  un  peu  plus  étroi- 
tes  vers  leur  base. 

Le  bois  du  Frêne  bleu  à  la  solidité,  réunit  la  force 
et  J  élasticité.  C'est  celui  des  diverses  espèces  de  frê- 
nes qu  on  trouve  dans  les  iuatsde  l'Ouest,  qui  est 
le  ph,s  esl.uié  Cl  dont  l'usage  est  le  plus  varié.  Ainsi 
outre  l'emploi  habituel  qu'en  font  les  carrossiers 
pour  les  jantes  des  roues  de  carrosses,  de  cabriolets 

m.  .. 
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et  pour  le  train,  l'on  s'en  sert  généralement  dans  la 
construction  des  maisons  en  bois,  pour  le  plancher 
inférieur,  fréquemment  aussi  pour  les  planches  qui 
en  forment  l'enveloppe  extérieure,  et  quelquefois 
encore  pour  les  essentes  dont  ces  maisons  sont  cou- 
veries,  quoique  pour  ce  dernier  usage,  celles  du 
Tulipiersoient  préférables.  On  m'a  assuré  que  l'écorce 
intérieure  de  cette  espèce  deFrénedonnoit  une  cou- 
leur bleue,  mais  je  ne  l'ai  pas  vue  employée  ,  et 
j'ignore  quels  sont  les  procédés  qu'on  suit  pour  l'ob- 
tenir. On  dit  aussi  que  le  lait  dans  lequel  on  a  fait 
bouillir  ses  feuilles,  est  un  remède  certain  contre  la 
morsure  du  serpent  à  sonnette;  c'est  une  propriété 
sur  l'ellicacité  de  laquelle  je  crois  qu'on  peut  avoir 
des  doutes,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été  constatée  par 
des  médecins  éclairés. 

IVlon  Père  est  le  j)rcmier  qui  a  décrit  cette  espèce 
de  l  réue  dans  son  Flora  horeali  americana  ;  il  eu  a 
envoyé  en  llurope,  des  graines  qui  ont  très-bien 
levé,  et  qui  ont  donné  naissance  à  de  beaux  indi- 
vidus. Mais,  comme  ils  sont  trop  jeunes  pour  fructi- 
fier, on  est  encore  obligé  de  les  perpétuer  par  la 
grelTe,  qui  réussit  assez  bien  en  fente  sur  le  Frêne 
commun  ,  quoique  plus  diflicilcment  que  celles  des 
autres  espèces  des  Ftats-Lnis. 

Les  usages  très-variés  auxquels  j  A  dit  que  le  bois 
de  cet  arbre  étoit  employé  dans  les  Etats  de  l'Ouest, 
sont  un  motif  suffisant  pour  engager  les  Européens 
aie  multiplier  dans  leurs  forêts,  en  attendant  que 
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l'expdrience  leur  ait  appris  si  son  bois  égale,  ou 
ineme  surpasse  en  bonté ,  le  Iraxinus  americana 
et  Je  Fraxinus  excelsior. 


PLANCHE    XI. 

Rameau  avec  les  feuilles  de 


-^;*"^-»u  avec  les  jeuiues  de  moitié  grandeur  naturelle   Fis.  i 
graines  de  grandeur  naturelle.  ' 
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BLACK    A  S  H. 

Fraxims  sainhucifolia  y  folioJis  pefiolatîs^  ovalibus ^  ser- 
lalis  ,  sc6iilibus ,  ra/nis  puiictads, 

Par3ti  les  diverses  espèces  de  Frênes  qui  sont  indi- 
gènes aux  Etats  du  Nord,  ainsi  qu'aux  Provinces  de 
la  iNouvelle-lîrunsvviek  et  de  la  Nouvelle-Ecosse, 
ce  qui  comprend  une  étendue  de  pays  fort  consi- 
déralîle,  le  Frêne  blanc  dont  j'ai  parle,  et  celui 
dont  je  donne  ici  la  description,  sont  les  seules 
qui  soient  les  plus  multipliées  dans  les  forêts  et 
parfaitement  connues  des  liabitans.  Ils  désignent 
celle-ci  plus  liabituellemcnt  par  le  nom  de  lUack  ash^ 
et  quelque  l'ois  aussi  par  celui  de  IVattr  ash^  Frêne 
aquatique. 

Le  Frêne  noir  est  un  grand  arbre  qui  s'élève  de  (îo 
à  70  pieds  C  :20  à  ji  mètres  J  de  baut,  sur  environ  •>. 
pieds  (6j  centimètres)  de  diamètre;  mais  il  paroit 
requérir  une  nature  de  terrein  plus  aquatique,  et 
exposée  à  être  plus  long-temps  submergée  que  le 
Irène  blanc  qui  n'est  pas  entièrement  coniiné  à  des 
situations  aussi  linji:id(;s.  L'Érable  rouge,  le  lîouleau 
jaune,  \ Aines  lùirra  et  le  Thuja  occiilentaJh  ^  sont 
b's  arbres  auxquels  cette  espèce  est  la  plus  constam- 
ment réunie;  et  dans  les  Flats  du  Milieu,   l'I'aable 
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rouge  et  le  Frtîne  rouge  sont  ceux  avec  lesquels  elle 
se  trouve  de  préférence. 

Dans  cette  espèce  de  Frêne,  les  bourgeons  sont 
d'une  couleur  bleue  très-foncée,  et  les  jeunes  pousses, 
de  couleur  très-verte:  ellessout  parsemées  d'un  grand 
nombre  de  points,  de  même  couleur,  mais  qui  dispa- 
Fuissent  à  mesure  que  l'on  avance  vers  l'été.  Les  feuil- 
les, lors  de  leur  développement  au  printemps,  sont 
accompagnées  de  stipules  qui  tombent  après  quinze 
jours  ou  trois  semaines.  Lorsqu'elles  ont  acquis  toute 
leur  grandeur  ,  elles  sont  longues  de  lo  à  i5  pouces 
(3o  à  45  centimètres;.  Ces  feuilles  composées  de  3 
à  4  paires  de  folioles,  avec  une  impaire,  sont  sessiles, 
ovales-acuminées,  et  dentées  très-sensiblement  dans 
leur  contour.  Froissées,  elles  ont  une  odeur  de  feuil- 
les de  sureau.  Ces  folioles ,  d'un  vert  fencé ,  et  lisses  à 
leur  surface  supérieure  ,  ont  leurs  principales  nervures 
infoneures,  couvertes  d'un  duvet  de  couleur  rousse. 
Les  graines  sont  disposées  en  grappes  de  4à  5  pouces 
(  lia  i5  centimètres)  de  longueur.  Ces  graines  sont 
ai)lalies,  et  presque  aussi  larges  à  leur  base  qu'a  leur 
sommet;  en  quoi  elles  se  rapprochent  de  celles  du 
Fraxiîuis  quadrang ulaïa. 

Le  Frêne  noir  se  distingue  facilement  du  Frêne 
blanc,  par  la  seule  couleur  de  son  écorce  qui  est  plus 
terne,  et  surtout  par  ce  quelle  est  fendillée  moins 
l'iolondément,  et  que  les  feuiUets  de  l'épidermc  sont 
•lisposés  par  plaques  minces  et  assez  larges.  Le  cœur 
ou  le  vrai  bois  est  de  couleur  brune,  et  le  grain  en 
est  assez  lin.  Il  a  plus  de  ténacité,  et  il  est  surtout 
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plus  élastique  que  le  Frêne  blanc  ,  mais  il  est  moins 
durable,  lorsqu'il  est  exposé  aux  alternatives  de  la 
sécheresse  et  de  l'humidité;  c'est  ce  qui  lait  que  le 
bois  de  Frêne  noir  est  d'un  usage  bien  moins  géné- 
ral, je  dirai  même  osscz  limité  ;  ainsi,  les  carrossiers 
ne  l'emploient  en  aucune  manière,  et  on  n'en  fabri- 
que ni  rames,  ni  barres  de  cabestan,  ni  boites  de 
poulies.  Dans  le  District  de  Maine,  sa  grande  élasti- 
cité le  fait  préférer  au  Frêne  blanc  pour  les  cercles  à 
barriques.  Ces  cercles  sont  faits  de  jeunes  brins  de  6 , 
8  't  lo  pieds  (  2  et  3  mètresj  de  long,  qu'on  fend  en 
denx.  Comme  ce  bois  est  susceptible  de  se  subdiviser 
en  lanières  très-minces  et  très-étroites  ,  on  le  choisit 
préférablement  pour  en  faire  le  fond  des  chaises  de 
campagnes,  et  celui  des  tamisa  grillage  de  bois. 

Le  Frêne  noir  est  plussnjet  qu'aucune  autre  espèce, 
à  se  charger  de  nodosités  ou  loupes,  qui,  quelque 
fois,  sont  très-grosses.  On  les  déta'he  du  corps  de 
l'arbre,  et  on  en  fait  des  sébiles  très-solides,  et  qui, 
lorsqu'elles  ont  été  bien  polies,  présentent  des  acci- 
dens  très-singuliers,  produits  par  le  tortillement  des 
fibres  ligneuses.  Je  crois  que  ces  loupes  divisées  en 
lames  très-mince;;  et  bien  polies,  pourroient  servir  à 
endx'llir  les  plus  idéaux  meubles  d'acajou. 

En  traversant  le  iNew-Hauipshire  et  l'Ktat  de  Ver- 
nujut,  où  il  se  fabri(pie  beaucoup  de  potas^se,  j'ai 
ii|»pris  ([ue  les  c(,'ndn;s  de  Frêne  noir  sont  les  plus 
rit  lies  en  j»rincipes  alkalius. 

Tels  sont  les  principaux  usages  a  uxqucîls  onen)])loie 
h;  bois  de  l'iêne  noir.  Ils  sufliscnl  pour  nous  donner 
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une  idée  Je  quelques  propriétés  qui  lui  sont  pa.ticu. 
"ères,  etquimeparoissem  assez  intéressantes, pour  en 
reconnnander  l'Introduction  dans  les  forêts  du  Nord 
ue  1  Europe.  L'expérience  apprendra  ensuite  avec 
plus  de  certuude,  les  services  qu'on  pourra  tirer  du 
to>s  de  cet  arbre,  par  l'usage  qu'on  en  fera  dans 
ies  arts. 

de  iMcne  qu,  s  élève  très-haut,  et  à  laquelle  on  donne 
auss.  le  non.  de  Frêne  noir;  connue  je  ne  la  eonnoi, 
qunnparla.tement,  je  n'ai  pas  eru  devoir  la  décrire! 

PLANCHE    XII. 

Ruill,;  mokié  ,„oiu,  grand,  ,„e  „«„,,,   p-      , 
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F  R  AX  1  N  LJ  S       PLA  TICAR  PA. 


TUE     CAROLlNIAiy    A  S  IL 


Fraxinus  phiticarpa  ^  J'oliolis  petiohifis ,  (wa/ibus , 
serrutis:  ca/jsulis  latà-lanceohilis. 

Cette  espèce  de  Frêne,  qui  ofTie  dans  la  forme  de 
ses  feuilles  et  de  ses  graines,  des  caractères  spéeili- 
ques  très-distincts,  ne  croit  que  dans  les  Etats  méri- 
dionaux. Ille  est  ])articnlièrement  fort  abondante 
dans  la  Caroline  Septentrionale,  le  long  de  la  rivière 
Gap  Fear,  et  dans  la  (.aroline  Méridionale,  près  de 
celles  ('ooper  et  Aslieley;  c'est  ce  qui  ma  engagé  a 
lui  donner  le  nom  de  Curoliinaii  a.sfi  ^  Frêne  de 
Caroline,  car  jusqu'à  présent,  elle  n'a  re(;u  des  liahi- 
tans  aucune  dénomination  j)arîi('ulière. 

Les  bords très-maréi  ageux  des  rivières,  desr/rf/v, 
et  tous  les  endroits  où  leseauxséjournc  ntlong-lemps, 
paroisseiit  b's  j)lus  j>ro[)res  à  la  croissance  dece  l'réne 
qui,  comparativement  aux  autres  espèces  qui  se  trou- 
vi  ul  dans  bîs  UK-mes  pays,  demande  des  situations 
j)lus  aqu.ui(|ues.  L'éh'vation  du  l'iène  de  Caroliiir 
est  assez,  bornc-e,  car  elle  excède  rariMuent  plus  «le 
."io  pieds  ^  lo  mètres  J,  et  il  InKtilic  même  a  la  moi- 
tié- «le  «etle  hauleui .  (  !et  arl  •e  est  d'une  belle  vt'géla 
lion^  au  priul«iuj)s,  s«'s  Icudles  et  ses  jeunes  pousses 
sont  blanchâtres  et  couvertes  en-«lessous  d'un  duvet 
assez  «'pais,  mais  ce  duvet  «lisparoilprogressiveuHMit, 
à  mesure  qu'on  avance  vers  l'été,  épocpie  a  lu«pielit 
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elles  en  sonl  enliè..en.ont  dépouillocs.Ces  feuilles  sont 

rarement  co.nposées  de  plus  de  deu.  paires  de  folio- 

les,  avec  une  impaire.  Celles-ci  sont  potiokVs,  .„„- 

des,  presque  rondes  et  sensiblement  den.ee    dans 

leur  pourtour.  Ses  fleurs,  con.me  celles  de  toutes  1  s 

espèces  de  Fr.nes,  sont  petites  c.  fort  peu  ap  .:;„. 

t  s,  ma,s  ses  .graines  sont  très-dilferen.es;  ellJs  sont 

ovales,  aplaties  et  beaucoup  ,,lus  iargesqne  longnes- 

ce  qu.  est  constamment  le  contraire  dans  les  !•  rênes 

que  nous  connoissons. 

Ul'réne  de  Caroline  est  toujours  d  un  assez  petit 
diamètre  ;  c'est  par  cette   rajson  qu'il   „v.t    ,L, 
employé.  Cependant,  il  est  à  désirer  ,.,e  des    x7,"- 
nences  so.ent  faites  dans  les  États-Uni,,snrles„ L,- 
lues  comparatives  des  bois,  alors  on  découvrira  ,  enr- 

eotq  d,„i,„,  ,^„  ,.^^^_,j^.  aujourd'hui  com.e 
a-pcn-pres,n„..les,  renferment  des  ,uupri<;,és,  qui 
les  feront  recWcher  dans  les  arts  micaniques. 

PLANCHE    XI  U, 

hameau  avec  Ipk  friulînt  ,1,.  «,-.•••• 
Pk^  .     -minv.  J  'noins  grandes  que  nature. 
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GORDONIA 


'"tSYANTHVS. 


THI:    I.OBLOI.t.r    BAT. 

,  •■uuaceis  .  Jionbus  loiioè  vedunn,,!,,,:.. 
^"làco,u,ïded,acummatà.  '"■"'""'''''""■■!  cap. 

L.S  limites  q,.n  ,-ai  ,„„g„^.,,  ^,„^^ 
S|0„  ,,o.„.  le  Pi,,,-,  longue,  ,euillos,«„,„„r^- 

llta,.n,e„J,o„a„x,  les  dcu.  Mondes  et   la  li.s 

Lo„.s,a,,e,so„tles,„^.,„es,i,.i,,,,,;,™entle^2. 
rfo«.«  ^«,v,„./,„....  C'est  dans  les  BranC.  sjl, 

-a-s  longs  etet,.oits,   qui, ,v,ve,.se„t  dans       r; 
«  les  .led„.eet,o„s  les  Pi„iè,.es,ft„,,.  *„,.„,,„: 

«.•nl,,.ese,,.„.,vee„„,.s-g,.a„deal,o„dane:=' 
toujours  e„i,Ius,..a,„le  ,„.„,,„,,,„„,     ,„,,/' 

cur„/uncn.,s    le  _,/„.,,„„/,„     ,„,,.„  ^^^  "^^ 

.'«-■«,  avec  lesquels  il  est  asse.  eonstan,,,,.  „t  reu-, 
1   y  a  encore  daus  ces  Piuièros,  de  distance  a  antre  ' 
aes  cspacs  de  terrein  de  ,h,  à  ,„„  arpeus  f-î;,  'j 

"■claresj,d„ntlasuper,icie,,lusl.ass,',,niles;! 
tas  udiaeentes  sont  constannuent  l,nn>eetees  parles 

eau.  ,p„  s  y  rendent  après  les  grandes  pluies.  Ce, 
-Hlnnls  sont  aussi  eniièren.ent  couverts  de  GVWo- 

'""  ''"T'""/"m;  et  on  leur  <lo„„e  le  nom  de  Jlay 

■-"v™/..,mara.saCordonia,  et  quoique  la  co„ei;e 
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de  terre  végétale  n'ait  que  3  à  4  pouces  (9  à  1  >.  cen- 
timètres J  de  prolondeur,  et  qu'elle  repose  sur  un  lit 
de  sable  quartzeux,  absolument  infertile,  les  arbres 
y  poussent  avec  une  vigueur  remarquable. 

Le  Gordoiiia  lasranth-  s  \M\\\'nin\,  fréquemment  à 
60  pieds  (^  0,0  mètres)  de  hauteur,  sur  18  à  20  pouces 
[  5  I  a  (io  centimètres  j  de  diamètre:  jusqu'à  la  hau- 
teur de  23  à  3o  pieds  (^3  à  10  mètres),  il  est  parfai- 
tement droit  et  il  offre  une  forme  ])yramidale  très- 
régulière,  qu'il  doit  à  ses  branches  qui  sont  fort 
raj)prochées  du  tronc;  mais  ensuite  elles  s'en  écar- 
tent, et  alors  il  ressemble  aux  autres  arbres  desforéts. 

Les  feuilles  du  Gordonia  lasyanthus ^  toujours 
vertes,  longues  de  5  à  G  pouces  (  i.j  à  18  centim.  ), 
et  disposées  alternativement  sur  les  branches,  sont 
ovales-acuminées,  légèrement  dentées  dans  leur  pour- 
tour, lisses  et  luisantes  à  leur  face  supérieure.  Les 
fleurs  de  plus  d'un  pouce  [3  centimètres)  de  diamè- 
tre, sont  de  couleur  blanche,  etrépandentune  odein' 
douce  et  très-agréable,  l'iles  paroissent  vers  le  i5 
juillet^  et  se  succèdent  les  unes  aux  autres  sur  le 
même  arbre,  pendant  l'espace  de  deux  à  trois  mois. 
A  cet  avantage,  sous  le  rapport  de  l'agrément,  cet  arbre 
réunit  encore  celui  de  fleurir  dès  qu'il  a  atteint  do 
3  à  4  })ieds  (  i  à  2  mètres)  de  hauteur. 

Aux  fleurs  succèdent  des  capsules  ovales,  qui  se 
partagent  en  cmq  divisions,  et  doutchacune  contient 
de  })etites  graines  ailées  et  de  couleur  noire.  Ces 
graines  ne  paroissent  bie:î  germer  que  dans  les 
endroits  couverts  de  Splui^mim  ,  espèce  de  mousse 
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fortement  imbibes  d'eau  et  où  Ion  trouve  seulement 
des  mdhers  de  jeunes  plants  de  cet  arbre,  qu'on  en- 
levé presque  sans  résistance. 

Les  Gordouia  his  an  hus  qui  ont  moins  de  6  pou- 
ces fiHeenlim.j  deg.osseur,  ont  leur  ecorce  très-lisse- 
mais  dans  les  vieux  arbres  elle  est  fort  épaisse ,  et  pré- 
sente descrevasses  très-profondes.  Dans  les  arbres  qui 
ont  plus  de  .  .  pouces  (  'p  cenlim.  )  de  diamè.re  ,  on 
trouve  quatre einquièmesde  eœurou  devrai  bois,sur 
im  e.nq.Hème  d'aubier.  Leboisestde  couleur  rosée, 
d  une  texture  fine  et  soyeuse  ;  ce  qui  me  fait  ])résumer 
qu'on  pourroit  l'employer  polir  fintérieur  desmeu- 
blés,  maison  lui  préfère  celui  du  cyprès  chauve.  Le 
b.,isde  ce  Gordonia  est  d'une  grande  légèreté;  lors- 
rpi'il  «st  sec ,  il  oflie  très-peu  de  résistance  et  il  pourrit 
avee  la  plus  grande  facilité  ,  pour  peu  qu'il  conserve 
encore  de  la  verdeure  ou  de  l'humidité;  aussi  est  il 
considéré  comme  absolument  inulile,  et  on  ne  l'em- 
ployé à  aucun   usage  ;  ou  ne  le  coupe  pas  même 
comme  combustible. 

Si  le  bois  du  Gordonia  lasjanlhus  est  inulile  à 
la  société,  sous  le  rai)port  des  arts,  son  écorce  lui  four- 
ii'.t  xme  ressource  utile  pour  le  tannage  des  cuirs.  Ou 
s'en  sert  pour  cet  usage  dans  toute  la  partie  niarilime 
des  Etats  méridionaux  et  même  des  deux  Morides. 
Car,  bien  que  ce  genre  d  industrie  soit  très -limité 
dans  (ette  partie  .les  l' tats-Lnis,  comparativement 
aux  1  Mats  septentrionaux  ,  et  qu'il  y  ait  dans  ces  i)rc- 
"iiers  pays  une  grande  variété  de  chênes,  cependant 
<cux  dont  IVcorce  est  propre  au  tannage,   ne  sont 
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pas  partout  assez  multipliés  poui  tburuiraiixbesoins 
de  la  consommation.  C'est  pourquoi  on  mêle  à  l'ecorce 
de  cet  arbre,  le  plus  qu'on  peut  de  celle  du  Quer- 
cus  falcata,  dont  le  prix  est  de  moitié  plus  élevé. 
On  considère  encore  comme  un  avantage  en  faveur 
de  cet  arbre,  que  restant  en  sève  Tort  long-temps, 
on  en  peut  lever  lecorce  pendant  3  à  4  mois. 

Je  n  ai  rien  à  ajouter  à  la  description  que  je  viens 
de  donner  du  Gordoiiialasranthits.  Le  luxe  de  sa 
végétation,  l'éclat  de  ses  fleurs  et  la  beauté  de  son 
feuillage,  qui  se  conserve  toujours  vert  ,  le  placent 
au  rang  des  Magnolias,  et  il  contribue  avec  eux  a 
l'ornement  des  foréls  de  la  partie  méridionale  des 
Etats-Unis.  A  ces  titres,  qui  le  recommandent  aux 
amateurs  de  cultures  étrangères  ,  il  joint  l'avantage 
d'être  moins  sensible  au  lioid  que  le  Magnolia 
grandiflora  ;  ce  qui  permet  de  croire,  qu'avec  quel- 
ques soins,  il  suj)j)ortcra  ceux  qu'on  éprouve  habi- 
tuellement en  liiver,  aux  environs  de  Paris  et  de 
Londres.  Celle  opinion  me  paroit  d'autant  mieux 
fonde;  que  j'en  ai  vu  plusieurs  pieds  en  pleine  terre  , 
dans  des  jardins  \n\<,  de  New-York,  où  Ion  se  con- 
l  en  toit  de  les  couvrir  légèrement  en  hiver. 

PLANCHE   r. 

Rameau  avec  les  fruilles  et-  la  Peur  de  f^raudeur  uaturcl/r. 
Fig.  i  ,  capsuie  qui  coutUiit  les  graine )i.  Fig.  -i  ,  ^raïue. 
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GORDONÏA 


PUBESCENS. 


THE    FRANKLllSIA. 

GonnoMA  pr^bescens ,  folils  lanceolatis ,  siibserratis  , 
subpubescenUbus  :  floribus  subsessilibus  :  capsula 
sp/iœnca.  ^ 

Cet  arbre  est  du  nombre  de  ceux  à  qui  la  nature 
paroit  avoir  assigné  des  limites   très  -  bornées,   car 
jusqua  présent,  cette  espèce  de   Gordonia  n'a  été 
trouvée  que  sur  les  bords^  de  la  rivière  Alatamaha, 
en  Géorgie,  idle  y  lut  observée  pour  la  première 
^ois,en   1770,  par  JKPartram,  qui  lui  donna  le 
;|oni  à.lranklinia,    en  Ihonneur  d'un   des   plus 
illustres  Hndateurs  de  lindépendance  Américaine 
et  non  moins  distingué  par  l'étendue  de  .es  connois- 
s'.nces,  que  par  ses  vertus  patriotiques. 

Le  Gordonia  puhescens  est  un  arbre  beaucoup 
moms  élevé  que  l'espèce  précédemment  décrite:  il 
s  eleve  rarement  à  plus  de  3o  pieds  (10  mètres) ,  sur  6  k 
H  pouces  f  i8à  2icentimètres)  de  diamètre.  J.'écorce 
qui  couvre  le  corps  de  l'arbre,   oftre  toujours  une 
surlace  très-unie  et  anguleuse;  en  quoi  il  ressemble 
beaucoup  au  tronc  du  Carpinus  betulus  ou  Ameri- 
cana.  Ses  leuillos,  longues  de  5  à  (i  pouces   f  i5  à 
18  centunètresj,   et   disposées  alternativement  sur 
Cs  branches,  sont  oblongues,  rétrécies  vers  leur 
base  et  dentées  dans  leur  pourtour:  elles  tombent 
Jouslc8ans,àrauiomue. 
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Gordoirîa  puhescens ,  p 
Caroline^  au  commencement  de  juillet,  et  un  mois 
plus  tard  à  Philadelphie.  Elles  sont  très-grandes,  de 
coulenr  blanche,  d'une  odeur  très-suave  et  toujours 
nombreuses:  de  même  que  dans  IcGordoiiîa  asyan- 
thits ,  ses  fleurs  se  succèdent  pendant  près  de  trois 
mois,  et  cet  arbre  fleurit  aussi  dès  qu'il  a  atteint 
3  à  l\  pieds  (  i  mètre)  de  haut.  Les  fleurs  sont  rem- 
placées par  des  fruits  ou  capsules  rondes  et  ligneu- 
ses; à  l'époque  de  la  maturité,  elles  s'ouvient  à  leur 
sommet,  en  cinq  parties,  et  laissent  échapper  ses 
graines  qui  sont  petites  et  anguleuses. 

Quoique  le  Gordonia  puhescens  ne  se  trouve  que 
de  2  à  3  degrés,  plus  au  iMidi  que  le  Gordonia 
las)  anthus^  il  paroit  néanmoins  beaucoup  moins 
sensible  au  froid;  car  j'en  ai  vu  plusieurs  pieds  dans 
le  jardin  de.)''".  etW.  Bartram,  situé  à  quatre  milles 
de  Philadelphie,  qui  avoient  de  20  à  3o  pieds  ('7  a 
10  mètres)  d'élévation,  dont  la  végétation  étoit 
magnillque,  et  qui  depuis  plus  de  25  ans,  n'avoient 
jamais  été  endommagés  par  les  hivers  extrêmement 
rigoureux,  qui  se  fout  ressentir  tous  les  ans  dans 
cette  partie  de  la  Pensylvanie. 

Le  Gc  lonia  puhescens  a  été  depuis  long-temps 
introduit  en  France  et  en  Angleterre;  et  quoique  les 
froids  aient  moins  d'intensité  aux  environs  de  Paris, 
qu'à  Philadelphie,  il  y  vient  plus  dillu  ilemcut  ; 
mais  je  crois  aussi  (pie  les  Amateurs  de  cultures  exo- 
tiques, n'attachent  ]>as  à  cet  arbre  charmant,  tout 
l'intérêt  qu'il  mérite.  C'est  cependant  un  de  ceux 
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qm  promettent  le  plus  de  s'acclîmater  parmi  nous 
^    -lont  lesne,„.s  magnifiques,  t.ès-suseeptibles  k 
deven,,.  doubles,  eontribuercu  le  plus  à'  emb  1 
les  jardms  d.W.ment. 


PLAJNCHE    II. 


Rat. 


fie  nu 


-..,...i;::;r;:;^:i''^f;-r— 


^6 
m 


-*^  •%.•%*'*..'' 


CORNUS     FLORIDA. 

DOG   irooD. 

Télrandrie  nioiiogynie  ,  LiXN.  l'ati).  des  Clicvrefeiiillcs  ,   Jl'ss. 

Cornus  florida  ,  f'oliis  ovalibus^  acumhintis  ^  subtùs a!bi- 
caniibus;  florlbus  sessiHtcr  capitatis  ;  irwolucro  maxi- 
mo ,  J'oUoUs  apice  deformi  quasi  obcordatis  :  fnictibus 
ovatis ,  riibris. 

Des  diverses  espèces  de  Cornouillers  qui ,  jusqu'ici, 
ont  été  trouvées  dans  l'Amérique  Septentrionale  ,  et 
dont  le  nombre  s'élève  à  huit,  celle-ci  est  la  seule 
qui  arrive  quelcpiefois  à  une  hauteur  assez  grande, 
pour  être  mise  au  rang  des  arbres  forestiers.  C'est 
aussi  la  plus  intéressante  à  tonnoitre,  à  cause  de  la 
bonté  de  son  bois,  des  projjriétés  de  son  écorce, 
et  de  l'éclat  de  ses  fleurs.  Dans  tous  les  États-Unis, 
elle  est  connue  sous  le  nom  de  Don  wood.  Bois  de 
Chien,  et  quelquefois  aussi  dans  l'Etat  de  Connec- 
titut,  sous  celui  de  Box  wood ^  liois  de  liuis. 

C'est  dans  FEtat  de  Massachussets,  entre  les  J2  et 
43  degrés  de  latitude,  quen  se  dirigeant  du  jNord  au 
Sud,  fou  commence  à  observer  le  Cornus  jlorida ^ 
qui  ensuite  se  trouve  sans  interruption  dans  tous  les 
Etats  de  l'Est  et  de  l'Ouest,  ainsi  que  dans  les  deux 
Florides,  jusqu'au  iMississipi.  Dans  cette  ^aste  étendue 
de  pays,  le  Cornus  jlo rida  est  un  des  végétaux  arbo- 
rescents les  plus  multipliés,  et  il  l'est  comparative- 
ment davantage  dans  le  New-.Iersey^la  Pensylvanie, 
le  Maryland  et  la  Virginie,  partout  où  le  sol  est  Irais, 
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inégal  et  un  peu  graveleux.  Car,  plus  au  Su<I,  dans 
os  deux  Carohnes,  la  Géorgie  et  lesKIorides,  on  ne 

.;  vou  que  sur  le  bord  des  marais,  et  non  dns  le 
lH».eres  ,  dont  le  sol  est  trop  sablonneux  et  trop 
ande  pour  qu'd  puisse  y  végéter.  Dans  les  eanton! 

es  p  us    ertdes  de  Kenu,eky  et  de  rOuest-Tenne:. 

see,  d  nefait  pas  non  plus  partie   des  arbres  qui 

composent  les  (bré:s,  mais  on  le  trouve  dans  tous 

cet,x  ou  le  terrein  est  pierreux  et  de  médiocre  qualité. 

Le  Cornus  fiorida  parvient  quelquefois  à  3o  et 

35p,eds(.oà,.métres)  de  hauteur,  sur  9;    " 
pouees  (  .,  a  3o  eentimèt^s  )  de  diamètre  ;  Lis  le 
]>lus  communément  il  reste  au-dessous  de  eèsdimen 
MOns  :  sa  grosseur  la  plus  ordinaire  n'exeéde   pa" 
4  a  5  pouees  (  t.  à  ,5  een.imètres) ,  sur  ,8  à  .0  pied 
f  6  a  ,  mètres)  d'élévation.  Son  .-rone  est  résistant 
et  couvert  d'une    ccorce   noirit,.»  "^"'"anl 

éna.s,^  „,,•  ,.  . """"^  'Oi'atie,  moyennement 
epa  sse,  et  tres-d,v,sée  par  des  gerçures  qui  la  parta- 
gen  en  autant  de  petites  portions,  ,q„i  souven  rt 
sentent  de  petus  carrés  plus  ou  moins  réguliers  il 

l3ranehesd,sposées  régulièrement  etcomn'eene;oi 
sontmomsnombreusesenproportionque  dans  lesau- 
tres  arbres,  et  on  observe  que  les  jeunes  rameaux  se 
relèvent  et  affectent  „„e  direction  demi-circuhi^r: 
Les  feudies,  longues  d'environ  3  pouees  fn  centi 
mètres)    opposées  les  unes  aux  aulres,  de   form 
ovale,  et  légèrement  glauques  oublanch.tresen-dTs 
sous  sont  entières  et  oirrent  .à  leursurlace  sunérieul 
plus,eurs  sdions  très-marqués.  Vers  la  fin     e  l'é  ^ 

ellessuntsouventsemées  de  taches  noires,  et  aux  an-' 
m.  r 
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proches  de  l'hiver ,  elles  devicnnentd'un  rouge  terne. 

Dans  les  Étals  de  JNew-York  et  de  jNew-Jersey, 
les  fleurs  de  cet  arbre  sont  entièrement  épanouies 
du  10  au  i5  mai,  époque  à  laquelle  les  feuilles 
commencent  seulement  à  se  développer.  Ces  fleurs 
qui  sont  petites  ,  jaunâtres,  et  réunies  plusieurs 
ensemble,  sont  entourées  d'une  collerette  de3  à4 
pouces  (9  à  12  centimèties]  de  large,  composée  de 
quatre  feuilles  florales  de  couleur  blanche  et  qui 
quelquefois  sont  teintes  de  violet.  Les  fleurs  ,  qui 
empruntent  tout  leur  éclat  de  cette  belle  collerette 
blanche ,  sont  toujours  très-nombreuses,  et  font,  dans 
cette  saison,  du  Cornits  Jlorida,  alors  aussi  blanc 
qu'un  Pommier  en  pleine  fleur,  un  des  plus  beaux 
ornemens  des  forets  Américaines. 

Les  graines  d'un  rouge  vif  et  luisant,  et  déforme 
ovale,  sont  toujours  réunies  au  nombre  de  trois  à 
quatre.  Elles  restentsurles arbres jusqu'auxpremières 
gelées,  époque  à  laquelle  elles  deviennent,  malgré 
leur  grande  amertume  ,  la  nourriture  des  merles  , 
Turdiis  mîgrctorius,  qui  arrivent  alors  des  Contrées 
Septentrionales. 

Le  bois  du  Cornus  Jlorida  est  dur,  compacte  , 
pesant  et  d'une  texture  très-fine;  ce  qui  fait  qu'il 
est  susceptible  de  prendre  un  beau  poli.  L'aubier 
est  très-blanc  et  le  cœur  de  couleur  chocolat.  Dans 
un  échantillon  très-sain  qui  avoit  5  pouces  [  i5  cen- 
timètr.  )  de  diamètre ,  j'ai  trouvé  1 8  lignes  (  54  milli- 
mètres) d'aubier, et  24  lignes  (72  millimèt.j  de  cœur. 
Comme  ce  Cornouiller  n'atteint  le  plus  ordinaire- 
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nient  qu'une  grosseur  médiocre,  on  ne  peut  l'em- 
ployer  qu'à  certains  ouvrages  qui  ne  demandentque 
des  morceaux  peu  volumineux.  Ainsi,  on  en  fait  des 
manches  d'outils  légers,  des  maillets,  de  petites  vis, 
des  douLles-pieds  à  l'usage  des  charpentiers,  qni 
après  avoir  été  teints  en  jaune,  imitent  ceux  en  buis 
importés  d'Angleterre;  dans  les  campagnes,  quel- 
ques   fermiers  en  (but  des  dent,  de   herses  et  des 
attelles  oour  les  colliers  de  chevaux;  ils  s'en  servent 
encore  pour  doubler  leurs  trameaux:  mais  à  quel- 
que usage  qu'un  le  destine,  il  demande  à  n'être  mis 
en  œuvre  que  lorsqu'il  est^.arAiitement  sec,  car  il  a 
1  inconvénient  d'.^;re  très -sujet  à  se  fendre:  on  a 
encore  trouvé  que  les  jets  des  quatre  à  cinq  dernières 
années     etuient  propres  à  faire  des   cercles  légers 
pour  de  petits  barils  portatifs  ,  mais   son  emploi 
comme  tel,  est  très-lim.té.  Dans  les  États  Méridio- 
naux,  on  se  sert  aussi  de  ce  bois  dans  les  moulins, 
pour  en  faire  les  dents  dengrénage.  Enfin,  dans  les 
canq)agnes,  les  fourchesqu'on  met  au  col  des  cochons, 
pour  les  empêcher  de  pas  er  à  travers  les  barrières 
qu;  enclosent  les  champs  cultivés,  sont  de  Cornus 
Jorida,  dont  les  branches  présentent  naturellement 
beaucoup  decartement.  Tels  sont  les  principaux  ser- 
vices que  l'on  tire  du  bois  de  cet  arbre  ,  qui  fournit 
aussi  un  fort  bon  combustible;  mais  son  peu  de  dia- 
metrene  permet  pas  de  le  vendre,  pour  cet  usage , 
dans  les  Villes.  ^   ' 

La  seconde  écorce,  (le  Liber)  du  Cor nm flo rida 
a  nne grande  amertume,  et  c'est  un  remède  très-utile 
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dans  les  fièvres  inlermilteiiles.  Depuis  plus  de  cin- 
quante ans,  lesliabitans  des  campagnes  en  iout  usage, 
et  très- souvent  ils  se  guérissent  de  ces  sortes  de 
fièvres,  par  le  moyen  de  ce  spécifique.  Cette  propriété 
bien  reconnue  a  donné  lieu  à  une  thèse  soutenue  en 
i8o3,  au  Collège  de  Médecine  de  Pliiladclphie.  Oa 
y  rend  compte  de  l'analyse  chimique  des  écorces  du 
Cornus  jlorida  et  du  Cornus  sericea^  comparées  à 
celles  du  Clnchona  ojjlcinnlis.  Il  résulte  des  expé- 
riences faites  à  celte  occasion,  que  l'écorce  du  Cor- 
nus Jloridi:^  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  Kinkina, 
et  peut,  dans  bien  de»  cas,  le  renqilaceravec  succès. 
L'Auteur  de  cette  excellente  dissertation,  cite  un 
Médecin  de  la  Pensylvanie,  qui  l'emploie  constam- 
ment depuis  '20  ans,  et  qui  estime  que  35  grains  de 
cette  écorce  nklnite  en  poudre,  correspondoient  à  3o 
grains  de  Rinkina.  Il  ne  lui  trouve  que  le  seul  défaut 
d'occasionner  parfois  des  tranchées,  lorsqji'on  l'em- 
ploie la  première  année  qu'elle  a  été  recueillie  j  mais 
il  reniédie  à  cet  inconvénient ,  en  y  joignant  5  grains 
de  Serpentaire  de  V  irginie,  Aristolochia  serpenlaria. 

L  Auteur  de  la  même  dissertation  donne  la  recette 
suivante,  d'une  encre  qu'il  dit  être  lorl  bonne  ctdans 
la  composition  de  laquelle  il  substitue  cette  écorce 
à  celle  de  la  noix  de  gaUe;  prcuez  écoice  de  Cornus 
y/o/vV/rt,  une  demi- once  ;  snlphale  de  fer,  1  gros; 
gomme  arabique,  'i  scrupules  ;  eau  de  phiie,  i  (5  onces: 
laisse/  infuser  el  remuez  à  diUerenles  reprises. 

Il  seroit  aussi  bien  à  désirer  fpn;  quelques  IMédc- 
cins   éclairés  des  Liais   (bi   IVliiH,  se    chargeassent 
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an.ssi  d'examiner  lespropriclesmddicales  de  r,;corce 
,  ^  "'Ckncja  pubens ,  com,,„r6e  à  celle  du  Cin- 
,"""  "J""""l'^,  d'indiquer  le  mode  de  l'em- 
ployer, et  d'assigner  avec  certitude  les  bons  effets 
qu  on  peut  attendre  de  ce  m,idicament  indisène 
lourn.  par  „n  arbre  qui  a  tant  d'analogie,  par  ses 
caractères  botaniques,  avec  ce  dernier,  „;,'  quel- 
ques liotamstes  ont  pense  qu'il  ne  devoit  pas  former 
un  genre  séparé.  ' 

Il  résulte  de  cet  article  que  le  Cornus florida  est 
un  arbre  ou  grand  arbrisseau  qui,  àcause  dese.cel- 
lentes  qualuesdeson  boi,.,  mérite  de  fixer  l'attention 
.es  Forestiers  Européens,  et  q„e  surtout  il  est  ua 
de  ceux  de  1  Amérique  Septentrionale,  qui  est  le  plus 
."  ,  par  1  éclat  de  ses  fleurs,  pour  contribuer  à  l'em- 
)"ll.«en,ent  des  forêts,  des  parcs  et  jardins  d'une 
grande  étendue.  ' 


PLANCHE    III. 
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RHODODENDRON    maximum. 

DWARF    ROSE    B  A  Y. 
Décaiidrie  wonogjnic  ,  Lihn.  Fam.  des  Rosagcs,  Juss. 

Rhododendron  maximum;  arhorescens ;  foliis  suhcii- 
neato-oblongis  ,  abrupte  acuminalis ,  crassis  ,  coriaceis , 
giabris  :  calycis  laciniis  ovalibus  ^  obtusis  ;  corolld 
subcampanulatà. 

Quoique  le  plus  communément  on  ne  trouve  le 
ixliododeiulron  niaxiniinn  que  sous  la  ioinie  d'ar- 
Lrisseau  ot  d'une  élévation  moindre  de  8  à  lo  pieds 
(2  à  3  mètres  ),  il  arrive  cependant  quelquciois  qu'il 
])arvicntà  20  et  1^  pieds  (7  et  8  mètres)  de  hauteur, 
sur  4  à  T)  pouces  (^  12  à  i5  centimètres)  de  diamètre, 
(le  motif,  joint  à  ce  qu'il  esl  très-midtiplié  dans  une 
grande  partie  des  Etats-Unis,  et  que  ses  fleurs  sont 
d'une  beauté  remarquable,  m'a  déterminé  à  en  donner 
la  dcs(ri|)tion. 

L'Ile  longue,  située  près  de  New-^  ork  et  le  bords 
de  la  rivière  lludson  au-dessous  des  llighlands, 
peuvent  élre  considérés  pour  lui  et  pour  le  Kulmia 
liitifoUa  que  je  décrirai  ci-a|uès,  comnu;  très  rap- 
])rocliés  des  limites  au-delà  desquelles,  vers  IcjVOrd, 
on  ne  lobserve  plus  dans  les  loréls.  Le  Jiluuhuh'ii- 
(Iron  nuLxiiuum  est  au  contraire  Tort  abondant  dans 
Ions  les  Ltals  du  Milieu  cl  dans  la  jtarli(î  supérieure 
de  ceux  du  Sud,  notamrueut  dans  la  région  moula- 
gueuse  qui  les  1ia\(.r„e.(.'<!sl  sur  les  bords  imm<'dials 
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Jes  Creeks  et  des  liivic.es  ,  .,„'o„  le  rencontre  pres- 
que evclus.ven,ont.  On  ren.arque  q„e  plus  on  apuro- 
ehe  d..s  montagnes,  ,,l„s  il  dcvientabonclant;    .i/i,, 
lorsquon  arr.ve  an  „ilie„  des  diflërens  cluMons' 

H.uUes.C,r.  ,„es,  on  tronve    ect  arbrissean   telle- 

n.entmult,pho  le  long  des  torrens,  q„i|  (,JJ^^ 

eu.  bords  des  lisières  .^paisses  et  deslillis  i™/,     '. 

traUcs     ou    es  ours  trouvent  une  retraite  assurée 

poursuivie,  lorsqu'ils  y  sont  entrés. 

Le  voisinage  i,„,„c=diat,des  eaux  froides  et  limpi- 
des qui  circulent  au  milieu  des  rochers,  une  itmo 

e   omhiagec    paroissent  donc  être  les  situations  les 

tout  en  Amérique,  lui  être  nécessaires;  car,  dau,  le 
Bas.. lersey   on  voit  encore  de  Ibrts  beaux  ,  ieds  de 
Modo,  environ  n.a.i.nun.  dans  les  marais  lombre 
a  bourbeux,  couverts  de  Cu,ress,.s  M,-o,*,,  ,,  j, 

U  M.,, ace  est  tapissée  de  mousse,  touioaistrls-imbi- 

Lis  leuillcs  du  nho.Uulen.Iron  maximnm    lor, 

q»-llescon,mencentà.,edévelopper,sontd:    ou 
J-'--  ■osoe,  et  garnies  dun  duvet  de  couleur  roui 
■-»  lo.squelles  .sont  parvenues  a  leur  eut    r 7^: 

•T,K;n.ent,  ., le.  .„,,,i.es,  longues  de  .-.a«i; 
Y""  '«'cutimcres),  de  li.rme    ovale-alongée 
<!  une  texture  épaisse  et  coriace  ;  elles  se  conservent' 
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toujours  vertes,  et  ne  se  renouvellent  partiellement 
que  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Les  fleurs ,  ordinairement  de  couleur  rose  et  ponc- 
tuées de  jaune  à  l'intérieur  ,  quelquel'ois  entière- 
ment blanches,  sont  assez  grandes  et  toujours  réunies 
plusieurs  ensemble  aux  extrémités  des  rameaux  ;  elles 
forment  de  très -beaux  bouquets  ,  qui  ont  d'autant 
plus  d'éclat,  qu'ils  se  trouvent  mêlés  parmi  un  riche 
feuillage.  Les  graines  d'une  finesse  extrême,  sont  con- 
tenues dans  des  capsules  qui  s'ouvrent  en  automne, 
pour  les  laisser  échapper. 

Le    bois    du  Rhododendron   est  dur  ,  compacte 

et  le  grain  en  est  très-fin  :  cependant  il  possède  ces 

propriétés  dans  un  degré  inférieur  au  Kalmia  lati- 

folia,  ce  qui  fait  qu'il  n'est  employé  à  aucun  usage 

que  je  sache. 

On  possède  depuis  long-temps  en  Europe,  le 
Rhododendron  maximum  ;  mais  comme  il  a  besoin  de 
plus  de  fraîcheur  et  d'ombrage  que  le  Rhododen- 
dron ponticum,  il  est  moins  multiplié,  parce  qu'il 
demande  plus  de  soin  pour  sa  conservation.  Les 
Rhododendron  maximum  à  (leurs  parfaitement  blan- 
ches, ne  sont  que  des  variétés  de  l'espèce  que  je  viens 
de  décrire. 

PLANCHE    IV. 


Rameau  avec  les  feuilles  et  les  Jleurs  de  graudcur  naturelle. 
Fis.  I  ,  capsule  qui  contient  les  graines.  Fig.  2  ,  graines. 
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Décandrie  nionogynie.  Famille  des  Kosages ,  Jcss. 

KxLTii A arborescens  ;  foî.'is  petiolatis ,  ovalibus ,  coriaceiSf 
glabris  ;  corjmbosis  tenninalibus ,  viscido-puberulis. 

A  ne  considérer  que  la  hauteur  à  laquelle  s'élève 
le  Kalmia  latifoUa ,  il  semljleroit ,  de  même  que  l'es- 
pèce précédente,  devoir  être  exclu  de  la  série  des 
grands  végétaux  ,  que  je  m'ajibi^lique  ài  mieux  faire 
connoitre  qne  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé  avant 
moi;  car  celui-ci  ne  l'orme  véritablement  qu'un  grand 
arbrisseau;  mais  l'emploi  qu'on  commence  à  taire 
de  sou  bois,  m'a  paru  un  motif  sufiisant  pour  que 
J'en  donne  la  description.  Cet  arbrisseau  est  assez 
indifféremment  désigné  par  les  noms  de  Mountain 
lauvel^  Laurier  de  montagne;  Laurel,  Laurier  ;  Ivy^ 
Lierre,  et  de  Callico  tree.  La  première  de  ces  déno- 
minations m'a  semblé  préférable  ,  et  je  l'ai  adoptée. 
L'Ile  longue,  près  de  New-York,  et  les  environs 
de  Pougbepsie,  située  sur  la  rivière  du  Nord,  entre 
les  l\i  et  43  degrés  de  latitude,  peuvent  être  consi- 
dérés comme  très-rapprochés  du  point  le  plus  Sep- 
tentrional, où  commence  à  se  montrer  le  Kalmia 
latifolia.  Lu  ell'ct,  je  ne  l'ai  point  vu  sur  les  rives  du 
lac  Champlain,  non  plus  que  sur  les  bords  de  la 
rivière  des  Mobawks,  où  il  y  a  beaucoup  de  situa- 
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lions  qui  seroient  très-propres  à  le  produire ,  si , 
probablement,  la  rigueur  du  climat  en  hiver  ne  s'y 
opposoit.  Cet  arbrisseau  est  au  contraire  très-com- 
mun dans  le  New-Jersey:  la  colline  de  Weehock, 
qui  est  presque  vis-à-vis  de  la  ville  de  New-York,  en 
est  en  grande  partie  couverte.  ïl  croit  également  aux 
portes  de  Philadelphie, près  de  laSchuyikill  :  enfin, 
en  se  dirigeant  vers  le  Sud-Ouest,  on  le  retrouve  sur 
les  bords  escarpes  de  toutes  les  rivières  qui  pren- 
nent leur  source  dans  les  montagnes;  mais  on  remar- 
que aussi  qua  l'Est  de  ces  montagnes,  il  devient 
moins  abondant  à  mesure  que  les  rivières  s  éloignent 
de  leur  source  et  se  rapprochent  de  leur  embou- 
chure dans  la  mer,  et  qu'à  l'Ouest  de  ces  montagnes 
son  abondance  diminue  pareillement  à  mesure  que 
les  rivières  s'éloignent  de  leur  source ,  et  se  rappro- 
chent delur  embouchure  dansl'Ohio  etle  Mississipi; 
car  ce  végétal  est  peu  commun  dans  la  partie  occiden- 
tale du  Kentucky  et  dans  l'Ouest-Tennessée.  Dans  les 
Etats  méridionaux ,  le  Kalmia  latifolia  cesse  aussi 
entièrement  de  se  montrer,  dès  que  les  rivières  ont 
gagné  le  bas  pays,  où  commencent  les  Pinières. 

Quoique  \q Kalmia  latijolia  soit  fort  abondant  sur 
les  bords  élevés  des  rivières  des  États  du  Centre  et 
du  Sud,  cependant  il  l'est  moins  en  proportion  que 
sur  les  montagnes  elles-mêmes,  depuis  la  Pensylva- 
iiie  ,  jusqu'à  leur  terminaison  en  Géorgie,  oii  très- 
fréquemment  il  couvre  exclusivement  des  espaces  do 
plusieurs  arpents.  Mais,  nulle  part,  il  ne  m'a  paru 
qu'il  étoitplus  multiplié,  qu'il  paiveuoità  une  plus 
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grande  hauteur  et  qu'il  développolt  un  plus  grand 
uxe  de  végétation ,  que  sur  les  hautes  montagnes  de 
la  Caroline  du  Nord,  qui  sont  elles-mêmes  les  plus 
élevées  de  la  chafue  des  Alleghanys.  Souvent  le  Kal^ 
mia  latijolia  y  occupe  à  lui  seul  des  espaces  de  plus 
do  ICO  ar|;ens  (ao  hect.J  et  forme  sur  le  tiers  supérieur 
de  ors  montagnes,  des  taillis  hauts  de  i8  à  20  pieds 
(6  a  7  mètresj,  dont  l'accès  est  très-difficile,  parce  que 

cesgrandsarbrisseaux,dontletronctoujours  tortueux, 
est  très-resistant  ,  se  croisent  et  s'enchevêtrent  les 
uns  dans  les  autres:  et  comme  ils  s'élèvent  à  la  même 
hauteur  et  que  leur  sommet  est  garni  d'un  feuillage 
touflu  et  toujours  vert,  ks  espaces  qu'ils  occupent 
ça  et  là  au  milieu  des  forêts,  présentent  dans  l'éloi- 
gnement  plutôt  l'aspect  d'une  prairie,  entourée  de 
grands  arbres  que  celui  d'un  bois  àeKalmialatifoIia. 
Les  feuilles  de  Kalmia  latifolia ,   d'une  texture 
conace,  de  forme   ovale-acuminée  ,   sont  longues 
d  environ  3  pouces  (ycentim.j,  entières  et  tou- 
jours vertes.  Les  Heurs  disposées  en  corymbes  ou 
bouquets,  à   l'extrémité  des  rameaux,  sont  d'une 
belle  couleur  rose,  et  quelquefois  toutes  blanches; 
majs  elles  n'ont  point  d'odeur.  Comme  elles  sont 
toujours  très-nombreuses,  elles  produisent  un  efïet 
magnifique,  et  leur  éclat  est  d'autant    plus  brillant 
quelles    sont   accompagnées   duu    riche    feuillage. 
Aussi  cette  espèce  est-elle  la  plus  appréciée   pour 
I  embellissement  des  jardins.  Les  graines  contenues 
dans  de  petites  capsules  globuleuses,  sont  très-fines 
et  leur  maturité  a  lieu  au  mois  de  novembre. 
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Sur  la  pente  des  hautes  montagnes  de  la  Caro- 
line du  Nord,  où  j  ai  observé  les  plus  grands  Kal- 
/;/««,  leur  tronc  a  assezgénéralement3  pouces  (9  cen- 
timètres) de  diamètre;  le  bois,  surtout  celui  des  ra- 
cines, est  compacte,  d'unetexture  très-fine  et  mêlé  de 
petites  lignes  rouges.  Lorsqu'U est  biensec,il  est  très- 
dur,  ce  qui  fait  qu'il  se  tourne  bien  et  qu'il  prend  un 
beau  poli.On  l'employé, à  Pliiladelp]ue,poHr faire  les 
manches  d'outils  lé  ;ers,  de  petites  vis ,  do  petites  boî- 
tes, etc.  On  m'a  dit  aus.^i  qu'on  eu  iaisoitde  bonnes 
clarinettes.  Je  pense  mémo  que  par  la  suite,  il  sera 
plusemployé  qu'il  ne  l'est  actuellement;  car  c'est  l'ar- 
brisseau des  États-Unis,  dont  le  bois  approche  le 
plus  du  Buis,  et  (pii  me  paroit  le  plus  propre  aux 
mêmes  usages.  On  m'a  assuré  que  les  léuilles  du 
Kalmia  latifolia  éloient  un  véritable  poison  pour 
les  moutons  qui  en  mangent.  Elles  agissent,  dit-on, 
comme  narcotique. 

lue  Kalmia  latiJoUa  ?i  été  introduit  depuis  long- 
temps en  Europe,  où  l'on  s'applique  à  le  multiplier 
à  cause  de  la  beauté  de  ses  fleurs  et  de  son  feuillage; 
mais  ce  n'est  qu'après  bien  des  années  que,  de  ses 
graines,  on  obtient  des  pieds  en  état  de  fleurir.  Une 
terre  douce,meuble  et  fraîche,  une  exposition  décou- 
verte et  au  Nord,  me  paroissent  les  plus  convena- 
bles à  «a  végétation. 


PLANCHE    V. 


Rameau  avec,  les  feuilles  et  les  Jlturs  de  s-randciir  naturelle. 
Tig.  I  ,  capsules  qui  contieuneut  les  graines.  Fig.  3  ,  graines. 
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THE     ni  LU     CHERRY. 
Icosandiic  monogynie  ,  Linn.  Fain.  des  Rosace'es  ,  Jcm. 

Ceiuscs  idrgimana;  follh  décidais  ,  ovaU-obJougis  , 
acummatis,  serra tis ,  nitidis  ;  racemis  terminalibus , 
eioiigatis;friictiùus  £lol,osis ,  nigris. 

Le  Cerisier  de  A  irginie  est  un  tles  plus   grands 
arbres  des  [brèts  des  Etats-Unis.  Le  bois  en  est  bon, 
beau  et  lort  utilement  employé  dans  les  arts.  Dans 
les  Etats  atlantiques,  comme  dans  ceux  de  l'(Juest, 
où  il  est  connu  sous  le  seul  nom  de  /Fi/d  chenj] 
Cerisjer  sauvage,  on  le  trouve  ])lus  ou  moins  abon- 
damment, suivant  que  la  tcnq)érature  du  climat ,  et 
a  nature  du  sol  sont  favorables  à  sa  .vgétation;  car 
es  Iro.ds  trop  rigoureux,  les  chaleurs  trop  Ibrtes  et 
les  terreins  trop  secs  et  trop  aquati.p.es,  sont  con- 
traires a  sa    croissance.  y\insi,  dans  le  District  de 
M.'une,oùlesJVoids  sont  aussi  rigoureux  que  pro- 
io..gés  pendant  ll.iver,  d  nes'élèveguèresau-dess.is 
deJoa.^,op,eds(,oà  i.imètres  j,  sur  8  à  ,2  pou- 
ces (24  à  :Ui  centimètres)  de  diamètre.  Dansla,>ar- 
110  méridionale  et  maritime  des  deux  Carolines  et 
de  la  (;,'(,rgie ,  où  les  clialeurs  sont  Irop  lortes  en  été 
et  dont  le  teririn  est  «énérab.iuent  trop  sablonneux 
«'t  trop  aride,  on  ne  le  .oit  que  très-raremenf.  Enfin 
sur  les  bords  des  rivières,  dont  lesol  rst  ln>p  aquu- 
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lique,  il  ne  parvient  pas  à  do  foiics  dimensions. 
Kansla  partie  haute  de  ces  derniers  Étals,  dont  le 
climat  est  fort  tempéré ,  le  sol  plus  fertile ,  il  est  assez 
commun,  quoiqu'il  le  soit  moins  que  dans  la  Virgi- 
nie et  la  Pensylvanic,  Mais, nulle  part  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale,  il  n'est  plus  multiplié  et  il 
n'acquiert  un  plus  j;^rand  développement,  qu'au-delà 
des  montagnes,  dans  les  Etats  de  l'Ohio,  du  Ken- 
lucky  et  du  Tennessee:  Il  abonde  également  dans 
tout  le  pays  des  Illinois,  ainsi  que  dans  leGennes- 
sée  et  le  Haut-Canada.  Dans  toutes  ces  Contrées^ 
dont  le  solesttrès-l'ertile,  le  Cerasus  Fir^iniana, 
n'uni  au  Qiicrcus  rmicrocarpa ,  au  Jii<^lans  uigra, 
au  Glcdilsia  triacuuthos  ^  nl'Ulmiis  nibra  ,  au 
Gymnocladm  ca/imlensis  ^  etc.,  concourt  à  for- 
mer la  masse  des  foréls  qui  les  couvrent.  On  le 
voit  aussi  dans  tous  les  vallons  ,  au  milieu  des- 
qu<.'ls  circulent  les  rivières  de  l'Ouest,  et  dont  le  sol 
est  encore  plus  frais,  plus  meuble  et  plus  profond. 
Pansées  endroits,  son  accroissement  est  bien  j)lus 
considérable.  Sur  les  bords  de  l'Ohio,  j'ai  mesuré 
j)lusiours  deces  Cerisiers,  quiavoient  de  laà  lO pieds 
(  \  à  5  mètres  j  de  circonférence,  et  de  80  à  ioo])ieds 
(  27  à  33  mèiresj  d'élévation.  Leurironcétoit  d'une 
grosseur  uniforme  et  sans  branches,  Jusqu'à  la  hau- 
teur de  a5  à  3o  pieds  (8  à  10  mètres). 

Les  feuilles  de  cet  arbre,  longues  de  îi  à  G  j)ouces 
(iT)  à  18  ceuliujètres),  sont  ovales,  très-pointues  et 
dentées  dans  tout  leur  pourtour;  elles  sont  d'un  beau 
vert  luisant  et  munies  à  leur  base  de  deux  j)etites 
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glandes  rougedircs  On  remarque  autour  de,  endrôus 
habites ,  que  ses  feuilles  sont  les  plus  sujettes  à  être 
attaquc^es  par  les  chenilles. 

Les  (leurs,  de  couleur  blanche,  sont  disposées  en 
q>is    longs  deOà  8  pouces  (  ,8  à  24  centimètres) 
«  a  I  époque  de  la  floraison  elles  produisent  un  cifet 
char„.ant  Les  (i-nits,  de  la  grosseur  d'un  pois,  dispo- 
ses parcllemcnt  en  épis  o»  en  grappes ,  ont  une  cou- 
leur presque  noire,  lorsqu'ils  sont  a  maturité:  il, 
deviennent  bicn.,it  alors,  malgré  leur  amertume ,  la 
..onrrnure    des    oiseaux.    Ces  fruits  sont  apportés 
anx  marches  de  >'ew-Vori  etdc  Philadelphie,  où  on 
les  acheté  pour  en  faire  une   liqueur    spiritueuse, 
dans  laquelle  on   met  une    certaine    qLntité   dJ 
sucre  on  de  cassonade. 

L'écorce  du  Cerisier  de  Virginie,  diffère  asse.  de 
celle  des  autres  arbres,  pour  le  faire  reconno.'tre  au 
rrenncr  aspect ,  tontes  les  Ibis  que  sa  haute  élévation 
ne  pcrn,et   pas  d'en  distinguer  le  feuillage;  cette 

eeo.cequ,  présente  dans  son  ensemble  un:s„rfa, 

ort  égale,  est  noirâtre  et  raboteuse;  elle  se  détache 
dem.-c,rcnla,re„,e„,,  en  petites  lan.es  dures  et  épais- 

e»,  q«.  restent  lo,:g.te,nps  adhérentes  au  curp    de 
I  arbre ,  avant  de  se  renouveler. 

Le  bois  ou  le  cœur  de  ce  Cerisier  est  de  couleur 

onge  cla„. ,  tcmte ,  qui ,  à  la  longue,  pren.l  pb,,  din- 
t.ns,tc.  Legran,  en  est  (in,  serré  et  Irès-con.pacte • 

e  .,u,  le  rend  s„sc..ptil.le  de  recevoir  un  trè'-bea,: 

"I'- Il  a  encore  lavantage,  lorsqu'il  est  bien  sec 
de  ne  passe  tourn.enter.  Ces  cudlcntcs  qualités  ij 
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font  employer  dans  toutes  les  petites  villes  des  États 
du  Centre  et  de  l'Ouest,  pour  la  fabrique  des  meu- 
bles de  toutes  espèces,  qui,  lorsqu'ils  sont  faits  de 
morceaux  choisis  et  les  plus  rapproches  des  bifur- 
cations, sont  veines  très-agréablement  ;  alors  ces 
meubles  rivalisent  de  beauté  avec  ceux  d'x\cajou. 
Car  assez  généralement  on  préfère  les  meubles  eu 
Cerisier  à  ceux  du  Noyer  noir,  dont  la  couleur  déjà 
très-brune,  devient  presque  noire,  avec  le  temps. 
Pour  ce  seul  usage ,  le  Cerisier  de  Virginie  est  cer- 
tainement d'une  utilité  réelle  pour  toutes  les  parties 
des  Etats-Unis,  éloignées  des  ports  de  mer,  où  l'on 
n'est  pas  à  portée  de  se  procurer  de  l'Acajou;  car 
parmi  les  nombreuses  espèces  d'arbres  qu'on  trouve 
dans  l'Amérique  Septentrionale,  à  l'i^st  du  Mississipi, 
il  n'en  est  aucune  qui  puisse  remplacer  aussi  bien 
l'Acajou  que  le  Cerisier  de  Virginie.  C'est  au  moins 
ce  que  l'expérience  prouve  par  l'emploi  très-borné 
qu'on  fait  de  leur  bois  pour  cet  objet. 

Sur  les  bords  de  l'Ohio,  à  Pittsburgh,  à  Marietta 
et  à  Louisville,  on  fait  aussi  entrer  le  Cerasns  Fir- 
giniana^  dans  la  construction  des  vaisseaux.  On  dit 
qu'aux  Illinois  ,  les  Français  s'en  servent  pour  des 
jantes  de  roues. 

On  trouve  à  New-Yo'A,à  Philadelphie  et  à  lîalti- 
niore,  chez  les  marchands  de  bois,  du  Cerisier  de 
Virginie,  débité  en  planches  de  dill'érentes  épais- 
seurs, })ropres  à  faire  des  meubles,  des  monlans  du 
bois  de  lit  et  d'autres  ouvrages  analogues.  Ces  ])lan- 
ches,  plan  h  y  d'environ  3  pouces  (  y  cculimèlresj 


CERASUS      ViniWMiANA.  ,  ÎJ 

<]  épaisseur,  s'y  vendoat  à  laiso,,  de  uo  centimes  le 
l..ed,  et  moi,,,  de  la  .noitié  de  re  p,ix  ;,  Piu.sln„d, 

ains,  que  dansleGe„ncssée.DuKe„lucky,o,>  envoie 
des  i,lancl,es  de  Ce,.isier  de  Vi,si„ie,  a  la  A'ouvelle- 
«Jileans,  ou  on  eu  lait  aussi  des  lueuWes 

l)e  tout  ce  q,..e  nous  venons  d.  dire,  ,1    .ésulte 
que  le   Ce,.,s,e,-  de  Vi,.gi„ie  est  un  a,-b,.e  dont  les 
d.mens.ons  sonteonsidùables,  dont  le  boiscst  d'une 
excellente   qualité,  et  dont  la  brillante  végétation 
.end  las,,ect  tres-agi-éable.  C'est  donc,  sous  tous  le, 
"ITorts,  „„  des a.b,es de rAmé,ique Septentrionale 
qu.   „,er,te  de  trouver  phee  dan,  les  lb,-éls  de  la 
•.•ance,  et  su.tout  dans  celles  qui  sont  situées  dans 
les    l,eparte,ne„s  du  Nord,  dans  les  L>épar,cme„s 
reuu,s  et  le  Ion,  du  lU.in,  pays  qui  me  scnblcnt  plus 
ana  08,,es  a  ceux  d.ns  lesquels  ou  le  voit  danl  les 
J.ats-t„,s.    heconnnander  la  propagation  de   cet 
a.b,-e  a,,x  lo,.est,ers  l^uropéens  ,   c'est  engager   le, 
A.«er,ea,„s  à  le  conserver  avec  soin  et  à  favoriser  ,a 
■■eproduetion  sur  les  le,-res  qu'il,  se  proposent  de 
conserver  en  bo,s.  lIsdevTont  donc  d'abo,d  y  laisser 
subsister  quelques-uns  des  vieux  pie.ls  qui  s"'v  tiou- 
yerout  naturellement,  pour lonrnir  par  leurs g,.ai„es 
a  leur  re]uo,lnet,on  ,  et  ensuite  accélérer  la  c,-ni, 

sauce  des  jeunes,  ,.„dé,ruisantlesautres  espèccsdar- 
bicsquipourroienl  la  retailler. 

l'r.ANCHF.     vr. 

nrurro„,ca,...,r„„  „,..,.,,,,,  yfc„„  ,  t„,„re  „,,c  de.  frui,, 
n  iiiiitnnic,  j"*n* 
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VFILD     ORANGE. 


Cerasus  carioUniana  :  foliis  perennantihua ,  brevUer  pe- 
ti'ohitis,  lanceolatb-ubjongls  ,    iniicronatis  ,  lœi'igatis, 
subcoriaceis  ,  inCegris  ;  raceniis  axlllaribus ,  brevibus  ; 
Jructii  subgloboso ,  acuto ,  suh-exsuco. 

Ous.  Arborjormosa ,  fastigiata  ,  ramis  slrictis  ;  fructibus  hieme 

persistantibns, 

CiiTTE  belle  espèce  de  Cerisier  existe  aux  Iles  de 
Euliaina,  où  elle  a  elé  observée  par  mon  Père,  et 
plus  anciennement  par  Catesby.  Sur  le  Continent 
de  l'Amérique  Septentrionale,  elle  paroît  confinée 
aux  Iles  qui  sont  sur  la  Côte  des  Deux-Carolines,  de 
la  Géorgie  et  des  Deux-rioridcs.  Car^  sur  la  Terre- 
Ferme,  à  l'exception  des  bords  àc^  La^oons .,  il  est 
l)ien  rare  de  la  trouver  naturellement,  même  à  une 
distance  de  8  à  lo  milles  (^  i,"*  kilomètres)  dans  l'iiilé- 
rieur  d(  s  terres,  attendu  (jue,  à  cette  petite  distance, 
la  tcmpératuieestde  5  ;i  (i  degrés  plus  IVoids  en  hi\  er, 
et  les  clialeurs  moindres  en  été  dans  lanuiuie  ])ropor- 
Itju.  (^et  iirjjre  connu  sous  !<■  nom  de  IP  ddoranpc^ 
Oranyer  sauNage  ,  p;u\ient  à  ])liis  d<;  'lO  pieds 
(^  i')  mètres  )  de  liaul,  sur  lo  à  i  ,">  jKmcrs  ("'Jo  à  'i  > 
cenlim.j  de  diamètre.  Ses  lèuillcs  luiijwiiis  verics , 
longues  d'environ  3  j)Ouces(()centini.J.  sont  de  loi  nie 
ovale-acuminée,  lisseset  iuisaiilcsà  li  ur  siirrcicesiipé- 
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CE  R  ASUS      CAT,  OLINIANA. 
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ricure.  Les  fleurs  de  couleur  blanche,  sont  disposées 
en  petites  grappes,  longues  d'un  pouce  à  un  pouce  et 
demi,  et  prennent  naissance  dans  les  aisselles  des 
foudles.  Les   fruits  qui  leur  succèdent  sont  petits  , 
ovales  et  presque  noirs  ,  à  lépoque  de  leur  matu- 
rité :  ils  contiennent  un  noyau  assez  tendre,  qui  est 
entoiré  d'une  substance  pulpeuse,  de  couleur  verte 
mais  très-peu  abondante ,  et  qui  n'est  point  bonne  à 
manger.  Ces  fruits  subsistent  sur  les  branches,  une 
grande  partie  de  l'année  suivante,  ce  qui  fait  que  le 
même  arbre  est  au  printemps  chargé  de  fruits  et  de 
fleurs,  celles-ci  sont  toujours  nombreuses  et  mêlées 

parmi  le  plusriche  feuillage.  Cet  arbre  peut-être  placé 
au  rang  des  pi  lis  belles  productions  végétales  de  cette 
partie  des  Ltats-linisj  aussi  lesliabitans  se  plaisent- 
dsà  le  planter  autour  de  leurs  maisons,  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'il  pousse  rapidement,  et  que  son 
feuillage  épais  garantit  très-bien  des  rayons  du  soleil. 

J'ai  remarqué  que,  de  tous  les  arbres  qui  croissent 
spontanément  dans  les  Carolines  et  la  Géorgie,  le 
Cercisiis  caroliniana  est  celui  dont  les  fleurs  sont,  au 
printemps, les  plus  visitées  parles  abeilles. 

Le  tronc  de  ce  Cerisier  se  ramifie  assez  prompte- 
ment,  et  sa  cime  très-touffue,  embrasse  beaucoup 
d'espace;  la  cause  en  est  peut-être  que  cet  arbre  croit 
isolément  et  d.-'us  des  lieux  découverts,  et  qu'il  n'est 
pas,  comme  les  autres  arbres  des  Ibrêts,  resserré  de 
manière  à  s'élever  plus  perpendiculairement,  afin 
chercher  la  lumière.  L'écorce  qui  couvre  le  tronc  est 
une  teinte  très-obscure  et  rarement  crevassée. 


1-^8  CliRASUS     CAROLI.NIAIVA. 

Le  cœur  du  bois  est  de  couleur  rose  et  le  grain  eu 
est  très-iin:  mais,  comme  c'es;  un  arbre  très-j)eu 
multiplié,  je  ne  sacbe  pas  qu'où  lasse  usage  de  son 
bois,  d'autantplusqu'onse procure  avec  facilité  celui 
d'autres  espaces  qni  sont  plus  communes,  et  dont 
la  qualité  est  tout  aussi  belle  pour  en  faire  des 
meubles,  etc. 

J'ai  observé  que  l'écorce  des  racines  du  CejYisns 
Citroliinana  a  une  odeur  très-forte  de  noyaux  de 
cerises  ordinaires,  ce  qui  me  fait  présumer  qu'on 
pourroit  en  faire  une  liqueur  spiritueuse  de  table, 
chargée  de  ce  ])rincipe  odorant. 

Tout  le  mérite  do  cet  arbre  consiste  donc  jusqu'à 
présent  dans  sa  brillante  végétation,  qui,  à  l'époque 
de  sa  floraison,  en  ftiit  un  des  plus  beaux  arl)res  que 
j'aie  vus  dans  le  Midi  des  États-Unis^  sensible  aux 
froids  qu'on  éprouve  en  hiver,  sous  la  latitude  de 
Paris,  il  ne  viendra  bien  en  pleine  terre  ,  que  dans 
le  Midi  de  la  France  et  en  Italie. 

PLANCHE    VIL 

Rameau  avec  des  fouilles  et  des  fleurs  de  grandeur  naturelle. 
Sur  le  mcmc  rameau  des  fruits  de  l'année  précédente. 
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CERASUS      noREALIS. 

RED     CHERRY. 

Ce,usus    horea,,:  ,  >/«   o..,i.oU„„gis  ,   acu.ntn.tls  , 

Cett.  espace  Je  Cerisier  n'est  assez  commun  em,c 
da»s  les  lt,„s  les  plus  Septentrionaux,  ainsi  que  di„s 
le  Canada,  les  Provinces  de  la  Souvelle-iîrunswick 
et  de  la  Nouvelle-Ecosse.  On  la  rencontre  rarement 
dansIeJNcw-Iersey  et  la  Pensylvanie;eUe  est  entiè- 
rement eirangère  aux  Ktals  Méridionaux.  Dans  le 
U.slr,ct  de  Maine  et  ITùat  de  Vermont,  oi.  je  lai 
j.nncpalement  observe  ,  cet  arbre  ...st  désigne  par 
les  noms  à.Sn,aUCherrj,  petit  Cerisier,  et  de  Red 
'"^rrj,   Ceixsier    rouge;  celte  dernière    dénomi- 
natmn  ma  paru  i.rclérable  et  je  lai  adoptée. 

<  .ette  espèce  de  Cerisier  n'est  un  arbre  que  de  la 
tro,s,eme  grand.^nr,  car  il  „e  s'élève  guère  au-dessus 
de  ,.a.o  p.eds  f8  à  .omotresj ,  sur  i,  (i  et  8po„ces 
(>i,  .S  et  2i  centimètres)  de  diamètre,  souvent 
■mme  d  reste  au-dessous  de  ecs  dimensions.  .Ses  feuil- 
les ongues  de  S  .à  fi  pouces  (  ,  .î  à  ,  8  centimètres  ) , 
■sont  ovales,  très-acuminées  etdentéesdansleurpou.' 

-ueurbançW,  et  donnent  naissance  à  de  petits 
.  s  rond,,  d„       .,,„,,  ..^„g,^^  ^^  ^^^^  ,^l^ 

•'  "'-"""le  dans  le  courant  de  juillet. 
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^^'^  CKttASLS     BORE  A  LIS. 

Le  tronc  du  Ccrasus  horealis  est  couvert  d'une 
«^corce  unie  et  de  couleur  brune,  qui  se  détache  laté- 
lalement.  Ce  bois  a  le  grain  fin  ,  et  la  couleur  en  est 
rougeàtre;  mais  le  très-petit  diamètre  auquel  il  par- 
vient, nepermet  pas  de  l'employer  dans  lesartsméca- 
niques.  Ses  fruits  qui  excèdent  peu  la  grosseur  d'un 
pois,  sont  trop  aigres  pour  être  mangés  ,  et  ils  sont 
d  ailleurs  très-peu  abondans,  même  sur  les  plus  gros 
pieds. 

Ce  Cerisier  oftrc  cela  de  remarquable,  quil  se 
reproduit  spontanément  dans  tous  les  endroits  qui 
ont  été  anciennement  cultivés,  et  même  dans  les 
parties  dos  forêts  qui  ont  été  brûlées,  ainsi  que  dans 
les  endroits  où  des  Voyageurs  ont  fait  momentané- 
ment du  feu.  Sous  ce  rapport,  il  ressemble  au  lîouleau 
a  canot,  qui  offre  la  même  particularité. 

De  tous  les  Cerisiers  sauvages  de  l'AuK'rique  Sep- 
tentrionale, le  Cerasus  horealis  est  celui  qui  a  le 
j){ns  d'analogie,  avec  le  Cerisier  cultivé  en  Euroj)e, 
ef  ])ar  conséquent,  c'est  celui  qui  doit  être  le  plus 
[)iopre  à  greffer;  car  quelques  ])ersonues  ont  éprouvé 
que  la  greffe  du  Cerisier  d'iùirope  réussit  très-diffi- 
cilement  sur  le  Cerisier  de  \  irginie. 

PLAIS  cm:  VIII. 

nnmemi  avec   des  fruits  de  grosseur  uatunUe.  Flg.  i  ,  petit 
l'ouquet  dvjlvurs. 
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THE    PAPAJF. 

PoIp„.l..i,pol3,,|„,V.  r,,^.  p,^    j^^  A„o„e,s.  Jcs.. 

Orcbidocarpu...  arietinun. .  A.  Mic«.  FJ.  b.  Am. 

obouahbus  :  petalis  exterionbus  orbiculaC  f  '" 

QuoiQLK  VJnuona  triloba  ne  se  présente  le  ni 
souvent  que  sous  la  ionne  d'un  .  Jnsseau      I  ^ 

«■"fî^'go  5  en  do,,,,,.,,  la  clc.,sc,.i,„i„„  '    "'.  ""' 

/>«»•.  V,.,.,s  le  A,„.d    ie„         '^"'''  '"""*  ^'-■l"i  d" 

•"-'c.,,d.i,,,...i.,.:;i,,  ;:;;;;-;;-« :"■>>- 

«^-" ^'^M.^....:H.a.eot,.,;,  k!     ';:::M""■ 

le  rencontre, nu  ronfrniv.  ...  "•i«hp,oii 

■ici,,.,,  vallc.     ail-       '  ','"""="'  ^"'"""  'la-l.- 
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'^2  ANNÔNA      TIULOBV. 

qui  couvrent  exclusivement  plusieurs  arpens.  Dans 
le  Kentucky  et  l'Ouest  Tennessee ,  on  le  voit  encore 
quelquefois  au  milieu  des  forets,  où  le  sol  est  de  la  plus 
grande  lertilité,  dont  sa  présence  est  toujours  un  signe 
certain.  Dans  ces  ïorèls,  Y Jmiona  triloba  acquieit 
jusqu'à  3o  pieds  (lo  mètres  J  de  hauteur,  sur  6à  8 
pouces  C  i8  à  24  centimètres J  de  diamètre;  mais,  en 
général,  il  reste  au-dessous  de  la  moitié  de  cette 
hauteur. 

Les  feudles,  disposées  alternativement  sur  les 
branches,  longues  de  5  à  6 pouces  (  i5à  18  centim.), 
portées  sur  de  courts  pétioles,  ont  une  forme  alon- 
gée,etvonten  s'élargissant,  de  la  base  au  sommet; 
leur  texture  est  fine ,  et  elles  sont  lisses  et  luisantes 
à  leur  surface  supérieure.  Les  Heurs  attachées  sur  de 
courts  pédoncules  et  pendantes  ,  sont  de  couleur 
pourpre  obscur. 

Les  fruits  ,à  l'époque  de  leur  maturité  ,  qui  a  lieu 
vers  le  premier  août,  ont  environ  3  pouces  (  1  j  cen 
tnnètres)  de  longueur,  sur  une  grosseur  moindre 
de  moitié  ;  ils  sont  d'une  forme  ovale  irrégulière 
et  comme  gibbeux.  Ces  fruits  sont  alors  jaunâtres, 
et  la  substance  dont  ils  sont  formés,  est  molle  et 
dune  saveur  lade;  ils  contiennent  plusieurs  gros 
noyaux  triangulaires.  On  ne  les  apporte  pas  aux  mar- 
chés, les  enfans  seulement  vont  a  leur  recherche  dans 
les  bois.  A  l'iltsburgh,  quehjiues  i)ersonnes  ont  tenté 
avec  succès  d'en  laire  une  licpnur  spiritueuse;  mais 
quoi(iue  cet  essai  ait  réussi,  on  ne  peut  qiui  très- 
fuiblementcom])ter  sur  les  a\aulagcs  qu'il  y  aiuoil 
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"  "i^r^'  r"'"i  -''"-eau  dans  cette  seule  vue 
1-e  tronc  de  cet  arbre  est  couvert  d'une  eco    e 

--  --ne  <t:  :  „:  .,:r2;r:,'  t-'""'-  ^ 
''•-.™"n.,eda4,es:r::r.  ;:;r:^ 

-"ar<,ué,,.e,e.i«.,ceIIu.a„.edeC.e       t.:' 
out  les  raen,es,  exhalent  eu  eté,  une  od    ,    ,      " 

-bonde,  n,e„,e.ssez,brte,.ourine„u,u,   de       ; 
ou  la  res,,n-o,t  trop  long.ton.ps  dans  un  lien  clos  ' 

L^«™„«,„/„/..,c^,^introdnitde,,nisIon...t™„« 
ni...ro„e,où  il  ,|enrit;^ais  ilny  -m'ctilicM  ,u  r  ^ 

:::::':rsï:™---'---i>--'e:r 

PLAiVCIlE     IX. 

lîanwau  avec  les  feinllcs  et  1rs  ilo.n-.  1 
séparé  du  fruit.  natuuUe,.  lu^.  2  ,  nojau 
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GLEDITSIA     TRIACANTHOS. 

TUE    SfVEET   LOCUST. 
Polygamie  diœcie  ,  Linn,  Fam.  des  Lt'gniiiineiiscs  ,   Juss. 

Gleditsia  triacanthos  y  rami's  spinosis  ,  spini's  crassis  ; 
Jbliolis  li/ieari-oblongis  ;  lei^umiiubus  longis ,  coin- 
pressis  ;  poljspermis. 


T.E  Gleditsia  triacanthos  est  du  nomI)re  des 
arbres  des  rials-Unis,  qui  paroissent  appartenir 
l)lus  particulièrement  aux  Contrées  situées  à  l'Ouest 
des  Monts  Alléghanys;  car  ou  ne  le  trouve  dans 
presqu'aucun  des  l'étais  atlantiques,  si  ce  n'est  dans 
la  Vallée  de  Liniestoue  et  dans  les  embranehemens 
qui  en  dépendent;  cette  Vallée,  dont  le  sol  est  géné- 
ralement très -substantiel,  se  trouve  placée  entre 
les  2'.  et  3^  chaînons  des  Monts  Alléalianys  ;  elle 
commence  près  d'Harrisburgh  ,  dans  la  Pensylvauic, 
latitude  40°.,  4>.". ,  et  se  j)rolonge  du  Nord-F.st  au 
SuiM  )uest,jusques  fort  avant  dans  la  Viiginie.  Mais, 
au-delà  des  montagnes,  cet  arbre  est  1res  multi])lié: 
les  fertiles  vallons,  au  nnlieu  desquels  circulent  les 
rivières  qui  se  jettent  dans  le  Mississipi,  le  pays  des 
Illinois  et  surtout  la  partie  méridionale  des  Klats 
du  Kculucky  et  de  l'Ouest  'Jenncssée,  le  produisent 
très-abondamment;  le  plus  souvent  il  y  est  réuni 
aux  espèces  suivantes:  Ju^Iaiis  iiiv^ra,  Ju^lans  sqiia- 
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nwsa,    Uîmus   ruhra,  Fraxiims   quadran<;ulata , 
Rohudapsrmdo-acacia,  Acer  negimclo ,   Gjmno* 
cladus  canadensis;  il  concourt  à  la  formation  des 
forets  qui  reposent  sur  les  meilleurs  tcrreins,  et  dont 
la  présence  est  toujours  un  signe  indubitable  de  la 
plus  giT.nde  fertilité.  Dans  ces  diverses  parties  des 
Itats-Unis,  cet  arbre  est  désigné  assez  indifférem- 
ment par  les  noms  de  Ilonej  locust,  Locust  à  miel^ 
et  de  Sweet  hcust ,  Locust  doux:  les  Français  des 
Illinois  lui  donnent  celui  de  Févier. 

Le  Gleditsia  triacanthos ,  dans  les  situations  qui 
sont  les  plus  favorablt:^  à  sa  végétation,  telles  que 
j'ai  eu  occasion  d'en  trouver  sur  les  bords  de  TObio, 
entre  Gallipoli  et  Limestone,  parvient  à  de  très- 
grandes   dimensions,  car  j'en  ai  mesuré  plusieurs, 
qui  avoient  entre  3  et  4  pieds  (plus  d'un  mètre  j 
de  diamètre,  et  dont  la  hauteur   me  parut  égaler 
celle  des  arbres  les    plus  élevés,   cp.i,    avec  lui, 
composoient   ces   antiques    forêts;    quelques-uns 
étoient  dégarnis  de  branches  jusqu'à  plus  de /jo  pieds 
(i3  mètres  j  de  haut.  Le  Gledilsia  triacanthos ,  se 
reconnoit  facilement,  ])remièremcut  à  son  écorce 
qui,  à  des  intervalles  de  quelques  pouces,  se  détache 
d'elle-même  latéralement,  en  plaques  larges  de  3  à 
4  pouces  (9a  iri  centim.  j,  et  qui  sont  épaisses  de  a.à 
31ignes(()à9millim.j;  ensuite,  àla  forme  du  tronc, 
qui  est  comme  contourné  ou  tors,  et  qui  présente 
3  à  4  larges  sillons  ouverts  et  peu  profonds,  lesquels 
se  prolongent  irrégulièrement  de  bas  en  haut;  il  a 
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.'Missi  un  ;min;  c.MacIcic  tirs-dislinciir;  ,,o  soni,  de 
loilcs  <'|)iii('s  ((ui  ^j.rnksciillcs  iMaiirhcsoLsouvcnl,  h; 
ln»ic.|,s  j.dnrs  .iiImcs.  Os  ('piiicSjqni  onl  (fncl<|,i<;- 
lois|)l,:sirnisi)o.i..Ts  do  longueur,  sonl  li-nciscs, 
rou;.;(iifivs  .1  ac.ompaf^iit'cs  Jalrialcmcnt  vers  l«;ur 
licis  inlViiciir  do  doux  aulios  opines  de  moilic  plus 
])olilos. 

\  c  l'oiiillaur  du  C.h-dllsia  Iruiranllios  osl,  L'-ncr, 
(l'une  vordnio  agirai. lo;  mais  il  est,  p.-u  loullu  ol  il 
laisse  passoi-  aisonienl  les  rayons  du  soleil.  Si  ,,u 
considère  eha(fiuî  leuillo  isoh'nieni ,  ou  Ironvo  <piVllo 
«st  lornu'o  iWm  j)oliole  ooii.n.uu,  <jui  donne  nais- 
s;inee  à  d'aiilres  plus  eouris,  ol,  aiivfpuîls  sonL  alla- 
(Ihs  doux  rangs  do  j)elilos  folioles,  dv  lornie  ovale, 
h'g.'KMuoul  (rénoléesà  leur  soniiuot,  ol  d'une  i»ollo 
couleur  vorle.  î.es  rouilles  loniljenl  lous  les  ans,  aux 
approelios  de  l'hiver. 

Les  lloins  disj.osées  en  graj.pns,  sonJ  |)eliles,  ver- 
«làlres  ol    peu   appareilles.  Aux  (leurs  siiee.\i(Mil  les 
liuilsqui  sont  do  longues  goi'.ss.s  aplalios,  pcndan- 
ti's,  ordinairomoni  lortuousos,  ol  crun  l.run  rougeà- 
Ire.Cos  gousses,  longues  do  i  j)iodà  i8  pouces  ('i/,  à 
à  4'  conlivn.J,  coulionnenl,  des  graines  brunes,  lis- 
ses ol  roruliiros,qui  sont  enloiiroes  d'une  pulpe  liès- 
(ioueo  dans  le  proi.uer  mois  <pii  sjiii.  leur  nialnrilé, 
mais  ,p,i  ensnilo  «Irvionl  Iros-aere.  Aveeecllc  pulpo^ 
cueore  liaielie  ol  soumise  a  la  rermenlalion ,  on  lait 
qnol.piefois  de  la  luère,  mais  celle   pralique  n'esl, 
point  gouoralemenl  Ubilec;  car,  dans  les  L.ats  dv 
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H)ucsr,  on  les  romniieis  sf)ul  devenus  fort  al)on- 
<Iaiis  et  les  Pêchers  (tncore  davanlage;  ou  extrait  de 
leius  Ihiils  (les  li([U(!iirs  bien  jjn'île'iahles. 

I.e  vrai  Ixiis  (.11  \r  (  ivur  (\\i  (J/tulifsifil/lacanfhos, 
resseudtle  l)(;aiieuu|),  par  sou  organisation  ,  a  celui 
<lu  liobiina  p.scuih-acacia'^  mais  il  en  dillère  sur- 
tout en  ce  (pi'il  a  l(;  grain  plus  grossier,  et  les  pores 
])li:s  oiivcris;  ils  l(!  ^(mV  même  plus  que  dans  les 
<^li  lies  roug(;s:  lorscpi'il  est  ijarlaitement  dcsséelié, 
sa  diu(;lé  est  exiivme.  Ce|)(!udant  lehois  dceetarbre 
est  assez  p(;u  cslinn'  an  Kcnincky  ,  où  l'on  a  eu  ,  plus 
que  partout  aill(;iirs,  les^oceasions  de  l'employer  et 
dvw  a|)pi('cicr  5cs  (pialilés;  on  n'eu  iait  usage,  ni 
]>our  la  hàlisse,  ni  pour  le  eliarronnage;  seulement 
i  on  (Il  lait  paiiois  des  ])arres  pour  enclore  les 
<  liam |)s,  mais  ecuVslqiroceasionnell(!jnent  et  lorsque 
lesarhrcs  ((ni  ponrroient  en  fournir  de  meilleures, 
sont  moins  a  la  porl('e  des  cultivateur-.  Je  crois 
aussi  (pie  le  hois  du  ilkdlisia  Iriacanlhos  est  peu 
])ropre  à  rehénislerie  :  le  Cerisier  de  Virginie 
et  le  Noyer,  sont  très  -  préfta-ahles;  c'est  ce  que 
re\j)ericnce  a  a])pris  aux  liahîtans  des  pays  où  il 
est  le  plus  ahondanl.  Le  seul  objet  pour  lequel  il 
poarroit  être  employé  avec  un  grand  avantage,  seroit 
d'en  former  des  liaies,  qui,  au  moyen  des  fortes  épi- 
nes dont  les  branches  se  garnissant,  seroient  impé- 
iK'lrables. 

Le  Gh'dUsia  triacanllins^ix  clé  dej)uis  long-temj)s, 
introduit  eu  Lurope.  11  réussit  très-bien,  fleurit  et 
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cjonne  des  graines  sous  les  climats  do  Paris  et  de  T  on- 
uaiis  le  IVlidi  de  la  France. 

PLANCHE     X. 

.  ^'„-  1 , gousse  de  iMgmrrl  ,le  cmliuf  milurelhs  tFll. 
est  supposée  a.oir  écé  coupée  daus  sou  „„7,™  pou  loutre'  t 
parue  supeneuro  «  la  partie  iuféricure.)  tig.  .  ,  'graiuê 
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GLEDITSIA      MONOSPERI 


Mu4. 


THE     fVATER    LOCUST. 


GiEDiTSTA  77ionospenna,  ramfs  snbspùiosîs ;  foliolis  ova^ 
to-ob/oni^is  )  le^uminibus  ovalibus  .  mucronatis,  mo^ 
nosperinis. 

Cette   espèce,   très-distincte   du  Gleditsia  tria- 
canthos,  surtout  par  la  forme  de  ses  fruits,  appartient 
aussi  a  une  latitude  plus  méridionale;  car,  dans  les 
Ktals  atlanlitpics,  elle  ne  commence  à  croître  que 
dans  la  partie  basse  de  la  Caroline  du  Sud.  Le  point 
le  plus  rapproché  de  Charleston  où  elle  se  trouve 
est  a  environ  <!eux   milles   au-delà  de  Slanbridge' 
éloigné  de  trente-deux  milles  de  cette  Ville    Car 
dans    cet   Ktat  ,    non    plus    que    dans    la   Géor.ie' 
et  la  Monde  Orientale,  où  je  l'ai  personnellem;nt 
observe,  cet  arbre,  sans  être  très-rare,  est  assez  peu 
commun;  et  on  peut  voyager  des  journées  entières 
sans  leirncontrer,  même  dans  les  lieuxqui  paroissent 
les  plus    laNorables  à  sa  végétation.   Le    GlaUtsia 
wonos/H-nnu  se  retrouve  dans  le  pays  des  Illinois 
auxenvirons  de  Kaskakias ,  situé  à  .i  ou  4  degrés  pluj 
au  .\ord,  mais  aussi  beaucoup  plus  à  l'Ouest,  que  le 
lieu  que  jai  indiqué  a  Tjvst  des  montagnes. 

Dans  la  partie  n.éridionale  et  maritime  des  États- 
l  nis,  ,,1  arbre  désigné  par  le  seul  nom  de  frater 

/o(7M/,|-évieraquatique,nevieutquedanslesgr.,nds 
inara,s,.Suv/;yM-,  (p,i  b„rdenl  les  rivières,  et  dont 
le  sol  est  toujours  Irès-luimide  .  t  souvent  submer"»? 
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au  printemps ,  époque  de  la  crue  des  eaux.  Dans  ces 
marais,  û  esi  réuni  aux  Cupress,i,s  disticha,  JVys- 
sa^randidentata.Jcer  rubnnn,   O.œrcus  lyrata  , 
t^lanera,  Juglaiis aquatica,  etc.  Ilestc^galcuient  irès- 
probable  que  cette  csj.èce  de  GledUsia  se  trouve 
dans  les  marais  qui  accompagnent  ou  bordent  les 
rivesdu]Mississipi,dansla  lîasse-Louisiane,  et  qu'il 
concourt  avec  les   mêmes  arbres  que  je  viens  de 
nommer,  et  d'autres  encore,  a  Ibnuer  aussi  les  forets 
imj)enelrables  qui  les  couvrent. 

Le  Gleditsia  monosperma  s'elcve  de  ;)o  à  Go  pieds 
(  i8a  20  mètres  j,  sur  i  a  2  pieds  (3a  à  64  cenlim.) 
de  diamètre.    L'ècorce  qui  revêt  le  tronc,  surtout 
Uans  les  jeunes  arbres,  est  très-unie;   et  dans  les 
plus  vieux,  elle  se  leudille,  mais  peu  profondément 
et  toujours  beaucoup  moins  sensiblement  que  celle 
des  Chênes  et  des  Noyers.  Ses  brannl.es,  comme  celles 
du  GledUsmlriacanlhos,^,,  chargent  d'épines,  avec 
cette  dillêrence  cependant,  que  ces  épines  sont  moins 
nombreuses,  moins  fortes,  j,lus  aiguës,  (.t  que  sou- 
vent elles  sont  sinq.les,  ou  acconq.agnêes  vers  leur 
base  d'une  seule  épine  secondaire. 

Les  feuilles  sont  moitis  grandes  qu(!  celles  du 
CMUsia  triacanlhos,  et  les  (bliol.-s  qui  sont  atta- 
chées aux  ,,étiolcs  secoiidaires,  sont  aussi  plus  pettes 
et  dune  lorme  ovale  plus  acuu.inéeà  leur  sommet. 
Les  Heurs  peu  aj)|»arentes  et  de  roule.ir  herba- 
cée, sont  sans  odeur.  Les  gOMsses  qui  les  remplaceut 
sont  au  nombre  de  .i,  \  et  5  réunies  ensemble;  le.n- 
couleur  est  rougeaiie,  elles  ont  eiuirou  un  pouce 


GLEDITSIA      MONOSPERMA.  jni 

(  3  centimètres  J  de  diamètre,  et  chacune  né  contient 
qu'une  seule  graine  qui  n'est  point  entourée  de 
substance  pulpeuse.  Elles  sont  à  maturité  au  pre- 
mier novembre. 

Le  bois  du  Gleditsia  monosperma  ressemble,  par 
sa  texture  qui  est  très-ouverte,  et  par  sa  couleur  qui 
est  jaunâtre,  à  celui  du  Gleditsia  triacanthos -,  et 
comme  il  ne  vient  qu'aux  lieux  trèshumides ,  il  doit 
être  d'une  qualité  inférieure.  Dans  la  Caroline  et  la 
Géorgie,  il  n'est  employé  à  aucun  usage. 

Cette  espèce  de  Gleditsia  est  assez  multipliée 
depuis  les  voyages  de  mon  Père  et  les  miens 
aux  Etats-Unis,  d'où  nous  en  avons  envoyé  les  grai- 
nes ;  mais  comme  elle  est  susceptible  quelquefois 
d'étie  attaquée  par  les  gelées  qu'on  éprouve  en  hiver, 
aux  environs  de  Paris  ;  sa  végétation  est  moins  accé- 
lérée que  celle  du  Gleditsia  triacanfhos,  ce  qui  fait 
qu'elle  y  fructilie  dillicilement.  J'ai  remarqué  que, 
phuué  dans  des  tcrreins  qui  n'étoient  pas  humides, 
cette  arbre  y  végétoit  également  très-bien. 

Obs.  Je  présume  qu'il  existe  encore  dans  1rs  États 
de  l'Ouest,  une  autre  espèce  de  Gleditsia,  dont  les 
gousses  ont  seulement  4  pouces  (i2  centimèlresj  de 
longueur,  et  qui  sont  assez  étroites.  Mais  je  ne  la  con- 
nois  pas  assez  bien  pour  me  permettre  de  la  décrire. 

PLANCHE    XL 


nnmcau  avec  les  fcuiVex  et  uua  épine  de  grnmfenr  naturelle 
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LAURUS      SASSAFRAS. 

THE    SASSAFRAS. 
Eiinàmdiieinon.igynie.  LIN^.  Fam.  des  lauriers  ,Ju8«. 

Laurus  sassafras,  Joliis  décidais,  integris  trilobisque ^ 

floribus  dioïcis. 

Le  Laurier  sassafras  doit  à  ses  propriétés  médicales 
d avoir  été  un  des  arbres  de  l'Amérique,  qui,  après 
la  découverte  de  ce  nouveau  Continent,  fut  un  des 
premiers  cornus  des  Européens. 

Monardès,  en  1^49,  et  ensuite  Clusius,  qui  ont 
traité  des  plantes  étrangères  employées  en  médecine, 
s  étendent  assez  longuement  -ur  les  usages  auxquels 
son  bois  étoit  dès-lors  reconnu  propre  dans  cer- 
taines mdadies.  Ifernandès,  dans  son  Histoire  des 
Plantes  du  Noweau-Mejcifiue ,  publiée  en  i633, 
indique  cet  arbre  comme  se  trouvant  dans  la  pro- 
vince de  Mechoacan.  Je  doute  néanmoins  qu'il  y  soit 
aussi  commun  que  dans  celte  partie  de  l'Amérique 
Septentrionale,  qui  est  située  à  l'Lst  du  Mississ.pi. 

Dans  les  États-Unis,  les  environs  de  Portsmouth, 

dans  le  New-Hampshire,  latitude  43o,  peuvent  être 

regardés  comme  un  des  points  les  plus  avancés,  où 

il  commence  à  paro/tre  vers  le  Nord-l^st,  quoique 

plus  à  l'Ouest,  on  le  trouve  à  un  degré  plus  avant  v  ers 

le  Nord.  Ce  qui  tient  à  l'observation  déjà  faite,  que, 

plus  on  avance  dans  la  direction   de  l'Ouest,  dans 
III. 
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l'Amérique  Septentrionale ,  plus  on  remarque  que  la 
température  du  climat  est  moins  rigoureuse  en  hiver, 
et  la  surface  du  pays  moins  montagneuse.  Cepen- 
dant, sous  de  pareilles  latitudes,  le  Sassafras  nest, 
pour  ainsi  dire,  qu'un  grand  arbrisseau,  qui  rare- 
ment excède  i8à  20  pieds  (Gk'j  mètres)  do  hau- 
teur ;  tandis  qu'a  quelques  degrés  plus   au   Sud  , 
comme  dans  le  voisinage  de  New-York  et  de  Phila- 
delphie, il  acquiert  4o  à  5o  pieds  (13617  mèlresj  , 
et  il  parvient  encore  à  une  plus  haute  élévation 
dans  quelques  parties  de  la  Virginie,  des  Carolincs 
et  des  Florides,  ainsi  que  dans  les  Étals  de  l'Ouest 
et  dans  la  Haute  et  Basse-Lousane  ;  car  cet  arbre  se 
trouve  fort  abondamment  dans  toutes  ces  Contrées, 
excepté  dans  la  région  montagneuse  des  Alléghauys 
qui  les  traversent,  où  il  m'a  paru  comparativement 
beaucoup  plus  rare.  Enfin  ,  depuis  lîoston  jusqu'aux 
rives  du  Mississipi,  et  depuis  les  bords  de  l'Océan, 
en  Virginie,  jusqu'au-delà   du  Missouri,   dans    la 
Ifaute-Louisiane,  ce  qui  comprend  une  étendue  de 
plus  (îoo  lieues  (3,ooo  kilomètres)  dans  ces  deux 
directions,  le  Sassafras  est  assez  multiplié  pour  être 
mis  au  rang  des  arbres  les  plus  communs;  car  on  le 
voit  croître  également  dans  les  tcrreins  secs  et  grave- 
leux, et  dans  ceux  qui  sont  frais  et  fertiles,  à  l'excep- 
tion néanmoins  de  ceux  qui  sont  trop  arides  et 
.sablonneux,    comme   le    sol    des  Tinières,  Fines 
barrens,  dans  les  États  Méridionaux,  et  les  marais 
vaseux  et  aquatiques,  qui  bordent  les  rivières  qui 
les  traversent. 
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Dans  la  partie  basse  et  maritime  de  la  Virijinie 
des  deux  Carolines  et  delà  Géorgie,  ou  remarque' 
que  le  Sassafras  se  multiplie  préférablemeui  autour 
des  habitations  et  dans  les  terres  qui  ont  été  aban- 
données à  cause  de  1  épuisement  du  sol.   Les  plus 
vieux  arbres  y  donnent  naissance  à  des  centaines  de 
rejetons  qui  sortent  de  terre  de  distance  à  autre,  mais 
qui  rarement  s'élèvent  à  plus  de  G  à  8  pieds  f  2  à  3 
mèt.j;  et  quoique  cet  arbre  soit  fort  commun  dars  les 
mauvais  terreins,  et  qu'il  fleurisse  et  fructifie  à  la  hau- 
teur de  i5à  20  pieds  C  5  à  7  mètr.j,  cependant  on  ne 
e  voit  jamais  très-grand  .t  très-gros,  que  dans  les 
bonnes  terres  ,  comme  sur  les  coteaux  a  pente  douce, 
qui  avoisinent  les  marais,  ou  encore  au  milieu  des 
Le  les  forets  de  l'Ouest- Jennessée  et  du  Kentucky. 
Les  feuilles  du  Sassafras,  longues  de  4  à  ^T  pouces 
(12  a   i5  centimètres;,  sont  pétiolées  et  disposées 
alternativement  sur  les  branches.  Lors  de  leur  déve- 
loppement au  printemps,  elles  sont  velues  et  d'une 
texture  niolle.   Ces  feuilles  varient  de  forme  sur  le 
même  arbre;  les  unes  sont  entières  et  ovales  ,  et  les 
autres  sont  partagées  le  plus  souvent  en  trois  lobes 
arrondis  à  leur  sommet.  Ces  dernières  sont  toujours 
les  plus  nombreuses  ,  et  sont  placées  vers  la  partie 
supérieure  de  l'arbre. 

Bans  les  environs  de  New-York  et  de  Philadel- 
pliie,  le  Sassafras  est  en  pleine  fleur  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  mai,  et  six  semaines  plutôt 
daus  la  Caroline  Méridionale.  Les  fleurs  situées  aux 
extrémités  des  rameaux  de  l'année  précédente,  parois- 
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sent  avant  la  naissance  des  fjnidts;  clîcs  forment 
de  petites  grappes  d'un  jau'ie  pâle,  qui  ont  peu 
d'odeur.  Dans  cette  espèce  de  Laurier,  les  sexes  se 
trouvent  partages  sur  des  pieds  difFérens,  ce  qui  lait 
qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  portent  des  fleurs  femelles 
qui  donnent  des  fruits.  Ces  fruits  ou  graines,  sont 
de  forme  ovale,  d'un  bleu  foncé,  et  sont  contenus 
dans  un  calice  ou  capsule,  d'un  rouge  vif,  supporté 
par  un  i>édîculede  i  à  3  pouces  ('À  à  G  centimètres). 
A  l'époque  de  leur  maturité,  ces  graines  sont  recher- 
chées avidement  par  les  oiseaux  ,  et  elles  disparais- 
sent bientôt  alors  de  dessus  les  arbres. 

Le  tronc  des  vieux  Sassafras  est  couvert   d'une 

écorce  profondément  crevassée ,  elle  est  grisAtre  et 

n  olTre  rien  de  remarquable.  Mais,  lorsqu'elle   est 

entamée, on  trouve  qu'elle  est  d'un  rouge  terneunpeu 

foncé,  et  qu'elle  ressemble  assez  au Quinkina  rouge. 

L'écoree  des  jeunes  branches  et  des  rejetons,  est, 

au  contraire,  lisse  et  d'une  belle  couleur  verte.  Il 

m'a  paru  que  le  bois  de  cet  arbre  n'étoit  pas  d'une 

grande   force;  car   des    branches    assez    grosses  se 

rompent  sans  beaucoup  d'efTorts.  Ce  bois  est  blanc 

dans  les  jeunes  arbres,  et  roui;eàtre  dans  ceux  qui 

ont  plus  de  i5  à  18  pouces  (45  à  54  centimètres) 

de  diamètre,    et    dans  ceux-ci    le  grain    est    j)lus 

serré  et  plus  compacte;  ce  n'est  pas  néanmoins  qu'on 

doive ,  sous  ce  rapport ,  l'assimiler  aux  Chênes  ou  aux 

Noyers.  L'expérience  a  appris  que  ce  bois,  dépouillé 

de  son  aubier ,  résistoit  long-temps  à  la  pourriture  ; 

c'est  pourquoi  on  en  lait  des  pieux  qui  durent  long- 
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temps  en  terre  et  tle  bonnes  l)arres  pour  les  clô- 
tures (les  champs.  Dans  les  campagnes,  on  l'emplove 
encore  quelquefois  pour  faire  des   poutres  et  des 
solives  dans    la    bâtisse  des  maisons  en   bois.  On 
assure  aussi  qu'il  n'est  pas  attaqué  par  les  V€! .;  ce 
qu'il  doit  à  son  odeur,  qu'il  conserve  aussi  long- 
temps qu'il  n'est  pas  exi)osë  aux  alternatives  de  la 
sécheresse  et  de  l'humidité;  c'est  encore  à  cause  de 
cela  que  quelque  fois  on  en  fait  des  bois  de  lit,  qui, 
dit-on^soutexcmptsd'insectes,à  cause  do  cette  même 
odeur.  Mais,  pour  ces  difFérens  usages,  le  bois  du 
Sassafras  n'est  pas  dun  service  habituel,  et  on  ne  s'en 
sert  qu'occasionnellement  et  seulement  dans  les  cam- 
pagnes; car  on  ne  le  trouve  pas  débité  en  planches, 
ou  de  toute  autre  manière,  chez  les  marchands  de 
bois  dans  les  villes.  Aussi,  sous  ce  point  de  vue,  cet 
arbre  n'est  et  ne  sera  jamais  que  d'un  intérêt  très- 
secondaire  dans  les  arts  mécaniques.  Il  estas'iezpeu 
estimé  pour  combustible,  e.  ce  nest  que  dans  les 
villes  des  Ltats  Méridionaux  ,  où  le  pays  ne  fournit 
pas  abondamment,  comme  dans  les  Etats  du  Nord, 
du  bon  bois  à  brûler,  qu'on  apporte  celui  de  Sassafras 
au  marché,  où  il  fait  partie  des  bois  de  la  troisième 
qualité.  L'écorce de  Sassafrascontientbeaucoup  d'air, 
car  elle  craque  en  brûlant  comme  le  Châtaignier. 
Les   propriétés   médicales   du   Laurier    sassafras 
I)aroisseiit  tellement  avérées,  que   depuis  plus  de 
deux  cents  ans  qu'il  a  été  introduit  dans  la  matière 
médicale,  il  a  soutenu  sa  réputation  ,  comme  un  des 
bons  sudoriliqucs  qu'on  puisse  employer  dans  les 


I 


178 


LAURUS     SASSAFRAS. 


affeclions  cutanccs ,  les  rhumatismes  chroniques  et 
surtout  dans  les  maladies  syphilitiques  dégénérées: 
dans  ce  dernier  cas,  il  est  toujours  réuni  au  gayac 
et   à  la  salsepareille.  Ce  bois  est  légèrement    aro- 
matique, mais  l'odeur  et  la  saveur    qui  lui  sont 
propres  ,  sont  plus  sensibles  dans  les  jeunes  bran- 
ches; et  ces  qualités   sont  incomparablement  plus 
actives  dans  l'écorce  des  racines:  aussi   c'est  cette 
partie  de  l'arbre  qu'il  faut  toujours  choisir  de  pré- 
férence,  car  le  bois   ne  me  parojt  véritablement 
contenir  que  fort  peu  des  propriétés  qui  lui  sont 
assignées,  propriétés  qui  se  dissipent  lorsqu'il    est 
long-temps  gardé.  C'est  aussi  de  l'écorce  des  racines, 
qui  est  assez  épaisse  et  comme  sanguinolente,  qu'on 
peut  obtenir  une  plus  grande  quantité  d  huile  essen- 
tielle. Cette  huile  exposée  au  froid,  donne  dit-on, 
à  la  longue,  de  très  beaux  cristaux. 

Les  fleurs  de  Sassafras,  fraîches,  ont  aussi  une 
légère  odeur  aromatique.  Dans  les  États-Unis,  un 
grand  nombre  de  personnes,  dans  les  campagnes  et 
même  dans  les  villes,  les  considèrent  comme  stoma- 
chiques et  comme  un  dépuratif  du  sangj  c'est  pour 
cela  qu'au  printemps,  elles  en  prennent  pendant 
une  quinzaine  de  jours,  une  infusion  théiforme  ,  à 
laquelle  elles  ajoutent  un  peu  de  sucre.  Ces  fleurs 
sont  apportées  au  marché  des  grandes  villes  , 
où  on  les  vend  de  35  à  40  centimes  le  litre.  La 
cueillette  des  fleurs  de  Sassafras  se  fait  en  coupant 
les  branches  et  même  les  arbres,  ce  qui  contribue 
beaucoup  à  leur  destruction. 
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LcsfeuilIesdcssécWesduSassafrascontiennentun 
pnncpe  ,„„cilagi„eux  qui  ressemble  à  ce  "de 
\  reculas  esculentus.  A  la  Louisiane,  on  ser  de 
même  de  ces  feuilles  pour  mettre  dan  le  bl  Lt 
quelles  épaississent.  """mon 

En  Virginie  et  dans  les  États  situés  plus  au  Sud 
beaucoup  d'habitans  de  la  campagne  font,  avec  les' 
eunes  pousses  du  Sassafras  bouillies  dansilau    ' 

de  mêlasse  et  qu  on  laisse  ensuite  entrer  en  fermen- 
tafon,  une  espèce  de  bière ,  considàée  comme  une 
boisson  tres-salutaire  pendant  lëté 

Tels  sout  les  r<!sultats  des  observations  que  i>ai 

rpTonde"  '"'  ''''-'  '""  '■«---'  'rus' 

rappoitde  ses  usages  en  médecine:  ce  motif  me 
paroit  suifisant  pour  qu'on  essaie  de  le  proLe 
dans  les   forêts  Européennes,  et  surtout  daTsI 
parties  méridionales  de  la  France  et  en  Italie     of 
i  vendra  très-bien ,  car  il  rc=ussit  déjà  dans    e'cn 
mat  de  Pans  et  de  Londres. 


PLANCHE    I". 

Rameau  avec  les  feutll/;  -/  7».     .   ■ 


L  A  U  R  U  s       C^ROLIJVIENSIS. 


THE    RED    BAY. 


Laurus  caroliniensis  ,  foliis  peremiantihus ,  oimto-acu- 
jîu'natis  ,  subtùs  subglaucis ,  baccis  cœruleis. 

C'est  près  de  Norfolk,  dans  la  Basse-Virginie, 
qu'en  allant  du  Nord  au  Sud,  l'on  coinnience  à 
observer  celte  espèce  de  Laurier.  On  la  trouve  ensuite, 
sans  interruption,  dans  toute  la  partie  basse  et  mari- 
time des  Carolines,  de  la  Géorgie,  ainsi  que  dans 
les  Deux  Florides  et  la  Basse-Louisiane.  Pour  cet 
arbre,  comme  pour  plusieurs  autres  que  j'ai  déjà 
décrits,  les  limites  que  j'ai  assignées  aux  Pinières , 
Pi/ies  barreus ,  en  donnaiit  la  description  du  Pinus 
australis,  sont  précisément  celles  daus  l'étendue 
desquelles  il  croit  exclusivement. 

Le  Laiirus  caroliniensis  est  connu  dans  toute 
cette  partie  des  Etats-Unis,  sous  le  seul  nom  de 
Red  bay  ,  Laurier  rouge,  et  il  y  est  très-multiplié: 
réuni  avec  le  AJa^tiolia  ^Imica,  XaNyssd  sylvalicu, 
X'Aci'^'  rubritniy  hî  Qiiercus  (Kjiuitica^  etc. ,  il  renqdit 
les  marais  longs  et  étroits,  Brunchs  swf/nips ,  (jni  cou- 
pent les  Pinières  dans  toutes  sortes  de  direelions. 
On  le  voit  encore  aux  a])proches  des  grands  marais 
qui  bordent  les  rivières,  ainsi  qu'autour  des  mares. 
Ponds  bitsches^  couvertes  de  Lauriis  ivslivalis ,  qu'on 
trouve  aussi,  de  dislance  en  distance,  dans  les  mêmes 
Pinières.  Ainsi  un  sol  Irais,  cl  naïueliniuide,  paroil 
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essentiel  à  la  végétation  de  cet  arbre    gu'on  „p 
comrejamaisdanslesterreinsquisoatrpl'eu™: 
vus  le  t,ud,  ,,lu3  3,  végétation  est  belle  et  vi»ou 

eriS:  '""/.'  '"'!  "«•^«-gieetdar,  ; 
,      ,   V  '  °"  '  ""  ™"  fès-fréquemment  de, 

Ï,™'.'  P'"-~'l-ve„ir  dans  lesl  Ï„  3 
Peut-être  aussi,  comme  ces  deux  W  ,  , 

-ciennement  habités  et  beaut.  ,î  :  ir,!''" 
1  «s  gros  pieds  ont-ils  été  abattus  \l:Z:^X:i 
ic  uojs  a  des  usaces  anvrrnol.     i  ^     "^ 

convenable.  ^  ^     '^  ''  '"  '""""'''  '^^^ 

Le  W„.  c«™/m,W,>  présente  rarement  un. 
forme  régulière,   lorsqu'il  parvient  ,       """  ""« 

hauteur;  son  tronc  es^epirretlert: 

cjlim,  des  IVjssas  et  des  Cbénes    dont  h,;  "^ 
aroueet  d'une  grosseur  presque 'unir,  1      l,:" 
"0  et3op,ed,    7  à  .0  mètres  j  de  bauteurrv7 
qu.  couvre  le  tronc  des  vieux  /«,.  Je  )  '" 

-  .■paisse  et  profondért^ rirt/irt' 
Kunesbranel.es  est ,  au  contraire,  lisse  et  d'n         1,' 
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OU  glauques  à  leur  partie  inférieure.  Ces  feuilles 
sont  toujours  '  îrtes,  et  lorsqu'on  les  froisse,  elle 
répandent  une  odeur  assez  forte ,  qui  ressemble  beau- 
coup à  celle  du  Laurus  nohilis ,  et  elles  peuvent 
de  même  être  employées  dans  l'apprêt  des  mets. 
Les  fleurs  de  cet  arbre  disposées  en  petites  grappes, 
naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles,  et  sont  sup- 
portées sur  des  pédicules  légèrement  velus.  Aux 
fleurs  succèdent  des  graines  ou  fruits  qui  sont  ovales 
et  de  couleur  bleue.  Ils  ont  la  plus  grande  ressem- 
blance avec  ceux  du  Laurus  sassafras.  Ces  graiucs 
lèvent  très-aisément,  ce  qui  fait  que,  dans  le  voisi- 
nage des  vieux  pieds  ,  on  trouve  des  centaines  de 
jeunes  plants  de  toutes  grandeurs. 

Le  bois  du  Laurus  caroliniensis  est  d'une  belle 
couleur  roscj  il  a  de  la  force  et  le  grain  en  est  lin 
et  serré;  ce  qui  le  rend  susceptible  de  prendre  un 
beau  poli.  Avant  que  lAcajou  fût  devenu  aussi  à  la 
mode  pour  les  ouvrages  d'ébénistcrie,  le  bois  de  cet 
arbre  éioit  le  plus  employé  dans  les  États  Méridio- 
naux, et  le  plus  propre  h  remplir  le  même  objet,  et 
on  en  faisoit  des  meubles  de  la  plus  grande  beauté. 
Si  l'on  ne  s'en  sert  presque  plus  aujourdhui,  c'est 
qu'il  est  dilUcile  de  trouver  des  arbres  d'un  gros 
diamètre ,  avantage  que  pn-scntentles  blocs  d'Acajou , 
qui  sont  im])ortés  à  un  fret  m<;diocre  de  Saint- 
Domingue,  et  qui  reviennent  à  fort  bon  marché. 

On  a  trouvé  dans  ces  derniers  temps  que  le  bois 
du  Laurus  caroliniensis ,  jiouvoit,  comme  celui  du 
Cèdre  rouge,  élrc  utilement  employé  dans  la  cous- 
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truction  des  navires,  parce  qu'il  réunit  la  force  à  la 
durée;  c'est  ce  qui  fait  que  dans  le  Midi  de  la  Géor- 
gie et  dans  la  Floride  Orientale,  lorsqu'on  en  ren- 
contre des  individus  qui  ont  de  grandes  dimensions, 
on  les  débite  en  poutres  équarries,  qui  sont  trans- 
portées à  New-York  et  à  Philadelphie,  avec  le  Chêne 
vert  et  le  Cèdre  rouge. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  volt quele Lau- 
rus  caroliniensis ,  est  un  arbre  agréable,  dont  le 
bois  est  beau  et  bon,  mais  qui,  quoique  commun 
arrive  rarement  à  d'assez  fortes  dimensions,  pour 
offrir  de  grandes  ressources  dms  les  arts.  C'est  du 
moins  ce  que  l'expérience  a  jusqu'à  présent  paru 
confirmer. 

P  L  A  IN  C  II  E    II. 


Jiûmcim  avec  des  feuilles  et  des  graines  de  grandeur  et  de 
couleur  naturelles. 


PLATANUS 


OCCIDENTALIS. 


BUTTON    WOOD. 
Monœcîe  monaudrie,  Linn.  Fam.  des  Amentale.  ,  Jt«. 

Platanus   occidentalis  ,  foliis  lobato-angulosis ,  ramuUs 

albenUbun. 

De  tous  les  arbres  qui  croissent  clans  la  zone  lem- 
pérec  de  l'ancien  et  du  nouveau  Continent,  il  n'eu 
est  aucuns,  parmi  ceux  qui  perdent  leurs  feuilles, 
qui  égalent  les  Platanes  d'Orient  et  d'Occident, par 
le  grand  développement  de  leur  végétation.  De 
même  que  l'espèce  qui  croit  en  Asie,  et  qui  a  été  si 
célébrée  des  anciens,  à  cause  de  son  port  majestueux 
et  de  sa  grosseur  extraordinaire,  le  Platane  d'Occi- 
dent est  non  moins  remarquable  par  son  amplitude 
et  son  aspect  magnifique. 

Dans  les  Etats  atlantiques,  cet  arbre  est  le  plus 
généralement  désigné  par  le  nom  de  Button  fVood, 
IJois  à  boutons  ,  et  quelquefois  en   Virginie  ,  par 
celui  de  fVater  heech,  Ilélre  d'eau.  Sur  les  bords  do 
rOhio,  dans  le  Kentucky  et  le  Tennessee,  le  nom 
de  Sjœmorecst  plus  en  usage  ;  quelques  personnes 
le  connoissent  aussi  sous  celui  de  Plane  tree ,  Pla- 
tane. Les  Français  du  Canada  et  delalIaule-Loui- 
siane,   l'appellent  Cotonier  ,    Colton  trce.   De  ces 
diverses  dénominations,  la  première  m'a  semblé  la 
plus   répandue,   et  il  m'a  paru  qu'elle  néioit  j^as 
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étrangère  aux  personnes  qui  employent  les  autres. 
Cest  ce  seul  motif  qui  m'a  décidé  à  lui  donner  la 
préférence,  bien  que  le  nom  de  Plane  tree,  Platane 
soit  plus  convenable.  ^ 

Le  Platane  d'Occident,  d'après  mes  observations, 
ne  paroit  pas  croître  dans  les  États-Unis,  vers   le 
Nord-Rst,  au-delà  de  Portland,  situé  par  le  43o. 
^o     de  latitude;  mais  pïusà  l'Ouest,  sous  le  nSo.  de 
ong.tude,on  le  trouve  deux  degrés  plus  avant  vers 
le  INord  ,  comme  à  l'extrémité  Septentrionale  du  lac 
Champlain  et  Montréal.  Je  n'ai  pas  observé  person- 
nellement cet  arbre  dans  cette  direction,  plus  loin 
que  sur  la  Rivière  Onion,  dans  l'État  de  Vermont; 
et  je  ne  l'ai  point  vu  dans  le  District  de  Maine  ' 
non  plus  qu'à  la  Nouvelle-Ecosse.  Les  arbres  decettJ 
espèce  qui  existent  dans  la  Ville  d'Halifax,  y  ont  été 
plantés  pour  orner  le  devant  de  quelques  maisons: 
et  quoiqu'ils  aient  près  de   4o  pieds  (  i3  mètres  J 
de   hauteur,    leur  croissance  n'annonce   pas  cette 
Vigueur  qu'elle  a  sous   une  latitude  plus  méridio- 
nale, ou  les  froids  sont  plus  modérés  en  hiver    A 
partir  de  Boston  et  des  rives  du  lac  Champlain  ,  eu 
se  dir^eaut  vers  POuest  et  le  Sud-Ouest,  on  ne  cesse 
plus  de  rencontrer  cet  arbre  jusqu'au-delà  duMissis- 
s.pi ,  soit  dans  les  Etats  atlantiques,  soit  dans  ceux 
Uo  1  Ouest;  ce  qui  comprend  une  très-vaste  étendue 
lie  pays. 

Le  Platane,  par  sa  nature,  appartient  exclusive- 
Hient  aux  licux  humides  ou  constamment  frais,  dont 
le  sol  est  meuble,  profond  et  des  plus  fertiles;  sa 
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force  végétative  est  aussi  relative  à  ce  concours  de 
circonstances;  d'une  autre  part,  on  ne  voit  pas  cet 
arbre  croître  en  plein  bois,  parmi  les  Chênes  blancs, 
les  Cliéiies  rouges ,  les  Noyers  ,  etc. ,  dans  les  terreins 
secs  et  à  surface  inégale.  Il  est  aussi  comparative- 
ment plus  rare  dans  toutes  les  n'gions  montagneuses 
des  AUéglianys,  que  dans  le  pays  plat.  Ou  remarque 
cependant  que  le  Platane,  quoique  fort  multiplié 
dans  tous  les  marais  de  cette  partie  de  la  Virginie, 
que  traverse  la  route  qui  conduit  de  Baltimore  à 
Pétersburgh,  n'y  est  pas  d'une  belle  venue,  car  le 
plus  souvent  il  n'excède  pas  8  à  lo  pouces  (  a/j.  ^  36 
centimètres)  de  diamètre  ;  plus  au  Sud,  dans  la 
partie  basse  des  Carolines  et  de  la  Géorgie,  cet  arbre 
est  j)eu  multiplié,  même  sur  les  bords  des  rivières  ; 
et  dans  ces  Etats,  on  ne  le  voit  pas  dans  les  Branchs 
swamps^  marais  longs  et  étroits,  dont  j'ai  déjà  parlé, 
et  qui  traversent  dans  toutes  sortes  de  directions  les 
Pinières,  lesquels  ,  comme  je  l'ai  dit,  sont  remplis 
principalement  de  Magnolia  ^hiuca  ^  de  JMurus 
caroliriiensis ^  de  Gordonia  lasyanthiis^  dËrables 
rouges,  etc.  Si  l'on  ne  trouve  pas  le  Platane  dans 
ces  petits  marais,  la  cause  en  est  peut-être  que  la 
couche  déterre  végétale,  de  couleur  noire  et  tou- 
jours bourbeuse  ,  y  a  trop  peu  d'épaisseur  et  de 
substance,  et  que  les  chaleurs  sont  tn's- fortes  et 
très-prolongées  dans  cette  partie  des  Etats  du  Sud. 
Mais,  nulle  part  dans  l'Amérique  Septentrionale ,  on 
ne  trouve  le  Platane  j)lus  a])ondamment  et  d'une 
végétation    plus   vigoureuse  et  plus  brillante  ,  que 
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dans  le  voisinage  des  grandes  rivières  de  la  Pensyl 
vanie  et  de  la  Virginie.  Cette  force  de  végétation  est 
peut-être  plus  remarquable  encore,  dans  les  vallons 
incomparablement  plus  fertiles,  au  milieu  desquels 
circulent  celles  de    l'Ouest,  et  notamment  sur  les 
rives  de  1  Ohio  ,  et  sur  celles  des  autres  rivières  qui 
viennent  s'y  rendre,  telles  que  la  Grande-Muskin- 
gum,  la  Grande-RenhaM^ay,    la  Grande-Scioto,  la 
Keutucky,  Wabasch,  etc.  Les  vallons  que  ces  rivières 
arrosent,  sont  couverts  de  forets  ténébreuses,  dont 
les  arbres   sont  d'une  grosseur  et  d'une   élévation 
remarquables.  Le  sol  de  ces  vallons  est  d'une  cou- 
leur brune ,  très-profond,  très-meuble  et  onctueux 
au  toucher.  Il  paroft  être  le  produit  des  couches 
limoneuses,  que  les  rivières  en  se  débordant,  y  dépo- 
sent chaque  année,  depuis  des  siècles.  Les  feuilles  , 
qui,  tous  les  ans,  à  l'automne,  forment  un  lit  épais 
sur  la  surface  du  sol,  et  les  arbres  morts  et  tombant 
de  vétusté,  qui  se  réduisent  en  terreau,  donnent 
encore  à  ce  terrein ,  déjà  si  fertile ,  un  nouveau  degré 
de  fécondité,  dont  on  n'a  pas  d'idée  en  Europe  ,^et 
qui  se  manifeste  par  des  prodiges  de  végétation. 

Les  bords  immédiats  de  ces  grandes  rivières  de 
l'Ouest,  sont  le  plus  ordinairement  occupés  d'abord 
par  les  Saules,  ensuite  par  les  Érables  blancs,  Acer 
eriocarpum,  et  en  troisième  rang,  par  les  Platanes. 
Cette  disposition  n'est  pas  cependant,  comme  on 
peut  le  penser,  tellement  régulière,  que  ce  ne  soient 
quelquefois  les  Érables  qui  orrnpent  les  rives-  et 
le  plus  souvent  encore,  ceux-ci  sont  entremêlés  avec 
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les  Platanes  :  mais  parmi  les  diverses  essences  qui 
couvrent  ces  vallons,  ces  trois  espèces  d'arbres  sont 
celles,  qui,  par  leur  position,  redoutent  le  moins  le 
séjour  long-temps  prolongé  des  eaux,  et  dont  le  tronc, 
à  sa  base,  est  exposé  tous  les  ans,  à  être  submergé  au 
printemps,  a  la  crue  des  rivières.  Dans  ces  sortes  de 
situations,  le  Platane  se  montre  toujours  le  plus 
gros  et  le  plus  élevé  des   arbres   des  États-Unis; 
souvent   on  en  trouve  dont  le  tronc  de  plusieurs 
pieds  de  diamètre,  et  dégarni  de  branches  à  plus  de 
60  à  70  pieds  (20  à  3o  mètres) ,  ne  commence  à  se 
partager  en  plusieurs  branches,  que  vers  le  sommet 
des  autres  arbres:  fréquemment  de  la  même  souche, 
partent  obliquement  deux  ou  trois  jets  également 
vigoureux ,  qui  surpassent  aussi  en  diamètre  tous  les 
arbres  d'alentour.  Mon  Père  trouva ,  dans  une  petite 
iledel'Ohio,  i5  milles  (  25  kilomètres)  au-dessus 
de  la  rivière  Muskingum,  un  Platane  dont  la  circon- 
férence, à  5  pieds  C  16  décimètres)  de  terre,  où  la 
tige  est  plus  uniforme,  étoit  de  4o  pieds  4  pouces 
(plus  de  i3  mètres);  ce  qui  fait  environ  i3  pieds 
(43  décimètres)  de  diamètre.   Vingt  ans  aupara- 
vant,   le  Général    Washington,    avoit  mesuré    ce 
même    arbre ,  et  lui  avoit    trouvé  à-peu-près   les 
mêmes  dimensions.  Dans  un  voyage  que  je  fis  en 
1802,  dans  les  États  de  l'Ouest,  je  trouvai  sur  la 
rive  droite  de  l'Ohio,  3G  milles  (60  kilomètres), 
avant  d'arriver  à  Marietta,  un  Platane  dont  le  tronc 
à  sa  base,  étoit  renflé  d'une  manière  extraordinaire 
Je  le  mesurai  avec  mon  com])agnon  de  voyage,  à 
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4  pieds  (129  centim.),  au-dessus  de  la  surface  du 
sol,etnousluitronvâmes  47  pieds  (près  de  16 met  ) 
de  circonft'rence.  Cet  arbre  qui  paroissoit  végéter 
avec  force  ,  se  ramilioit  à  environ  20 pieds  (  7  met  ) 
de  hauteur.  On  cite  un  autre  Platane  aussi  gros,  dans 
le  Genessée.  Ces  Platanes  si  remarquables  par  leurs 
dimensions,  rappellent  le  fameux  Platane  de  Lycie 
dont  Pline  nous  a  conservé  l'hisloire,  et  dont  le  tronc' 
creusé  par  le  temps,  offrit  une  retraite  au  Consul 
romain  Licinius  Mutianus,  qui  ypassa une  nuit  avec 
dix-huit  personnes   de  sa  suite;  l'intérieur  de  cette 
grotte  avoit  environ  75  pieds  (environ  25  mètres  1 
de  circonférence ,  et  sa  cime  resscmbloit  à  une  petite 
foret.  ^ 

On  voit  par  ce  qui  a  été  dit  précédemment  que 
ces  deux  espèces  de  Platanes,  les  seules  de  ce  genre 
connues  jusqu'à  ce  jour  ,  ont  le  plus  grand  rapport 
entr'ellesparlagrosseur  extraordinaire  de  leur  tronc, 
ainsi  que  par  leur  port  majestueux.  On  trouve  géné- 
ralement en  Europe,  que  le  feuillage  de   l'espèce 
Américaine  est  plus  beau  et  donne  un  ombrage  plus 
épais.  Ses  feuilles  d'un  beau  vert,  et  disposées  alter- 
nativement sur  les  branches,  ont  de  5  à  10  pouces 
(  i5  à  3o  centim.  j  de  largeur,  et  sont  moins  profon- 
dément découpées  que  celles  du  Platane  d'Orient, 
dont  les  lobes  forment  des  angles  moins  ouverts.  Au 
printemps,  ces  feuilles  sont  tapissées  inférieurement 
d'un  duvet  assez  épais,  qui  disparo/t  aux  approches 
de  l'été.  Lorsque  cet  arbre  est  très-abondant  dans 
certains  cantons,    quelques  habitans  en   redoutent 
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le  voisinage.   Ils  croyent  que  ce  duvet    tiès-fin   et 
qui  voltige  dans  l'air,  produit  une   irritation  dos 
poumons,  qui  peu  disposer  à  la  pulnionie  ;  opinion 
que  je  considère  comme  un  peu  populaire^  car  le 
moindre  zépliir  suffit  pour  emporter  au  loin  et  dissé- 
miner dans  le  vague  des  airs,  ce  duvet  si  tin  et  si  léger. 
Les  scxei  sont  séparés  dans  le  Platane^  les  fleurs 
mâles  et  les  fleurs  femelles  ne  sont  pas  placées  sur 
des  branches  différentes,  mais  attachées  sur  le  nu^me 
pédicule.  Ces  fleurs  ont  la  fbrme  de  petites  boules, 
qui, dans  les  fleurs  femellesgrossisscnt,et  acquièrent 
I  pouce  (3  centimètres)  de  diamètre,  et  sont  sou- 
tenues par  des  pédicnles  de  :t  à  3  pouces  (  (>  à  9  cent,  j 
A  l'automne  et  dans  le  cours  de  l'hiver,  ces  boules 
tombent,  se  divisent  naturellement,  et  les  graines 
dont  elles  étoient  formées,  sont  em])ortées  au  loin 
dans  les  airs,  au  moyen  dune  aigrette  plumeuse  , 
dont  elles  sont  surmontées. 

Le  tronc  et  les  branches  du  Platane  sont  couverts 
d'une  écorcc ui.ie ,  d'un  vert  pâle , dont  lépiderme  .0 
détadie  tous  les  ans,  par  ].arlie;  ee  «pii  est  un  indice 
suffisant  pour  le  faire  reconuoilre  au  premierabord, 
lorsqu'il  a  perdu  ses  feuilles  en  hiver.  Ses  racines' 
sorli(;s  fraîchement  de  terre,  sont  d'une  belle  couleur 
louge;  teinte,  qui,  néannuiiusdisparoit entièrement 
si,  après  avoir  été  fendues,  elles  sont  exposées  à  h 
lumière,  dans  un  endroit  sec.  On  remanjue  encore 
que  dans  les  racines,  les  coticlies  coucenlriques  et 
les  éruptions  transversales  sont  beaucoup  i)lusa])pa- 
icnles  quelles  ne  le  seroienl  «laus  un  morceau  tiré 
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du  corps  de  l'arbre.  Dans  les  défrichemen.s  c'est 
quelquefois  avec  peine  qu'on  parvient  à  faire  périr 
entièrement  le  Plutanej  les  souches  donnent  long- 
temps  de  nouveaux  rejetons:  mais  une  fois  mort,  il 
pourrit  promptcment. 

Le  bois  de  Platane  en  se  desséchan' ,  devient  d'un 
rouge  terne;  le  g^ain  en  est  fin  ,  serré ,  et  il  est  suscep- 
tible de  prendre  un  beau  poli,  plus  que  celui  de 
il<tre,  avec  lequel  il  a  quelque  ressemblance.  Ses 
couches  concentriques  sont  coupées  par  des  érup- 
tions transversales,  qui  se  portent  de  la  circonfé- 
rence au  centre;  elles  sont  très-nombreuses  et  très- 
minces.  Lorsque  le  bois  est  fendu  i)ara!lèlement  à 
leur  direction,  les  éru])tions  paroissent  plus  larges; 
elles  sont,  au  contraire,  moins  aj)parentes  lorsque' 
lii  coupe  se  lait  parallèlement  aux  couches  concen- 
incpies.  Ilsembleroit  donc  que  cette  division  devroit 
se  laire  dans  une  direction  intermédiaire,  afin  que 
les  mouchetures  ne  fussent  ni  trop  petites,  ni  trop 
grandes,  et  qu'elles  fussent  également  ('-loignées  les 
unes  (les  autres,  afin  de  donner  aux  meubles  une 
fl|)parence  agréable.  A  Philadelphie,  les  Ébénistes 
ne  font  que  rarement  usage  du  bois  de  Platane  pour 
meubles;  il  a,  suivant  eux,  le  désavantage  de  trop 
se  tourmenter;  le  Cerisier  de   Virginie  et  le  i\oyer 

noir,  nontpas  ce  défaut;  et  comme  ils  sont  plus  diHs, 
leur  poli  est  plus  durable  et  ne  se  lernit  pas  aussi 

]»rom].tement,reqnifaitquelePlalanenestpresqu« 
employé  que  pcnn-  des  monlans  (h:  bois  de  lit,  aux- 
qiu'ls  on  conserve  la  couleur  natuicllr  du  bois,  et 
qu'on  se  contente  de  vernir. 
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latane  pourrit  prompteraent  lorsqu'i 
exposé  aux  injures  du  temps,  en  sorte  qu'il  ne  ^w.. 
pas  être  employé  au-deliors;  mais  quand  il  est  bien 
sec^  on  peut  s'en  servir  utilement  dans  la  bàtissje 
intérieure  des  maisons,  soit  pour  solives,  soit  débité 
en  planches^  pour  revêtir  la  charpente  en-dedans; 
mais  il  n'entre  point  dans  la  construction  des  navires. 
Les  Français  des  Illinois  et  du  port  Vincenues,  situé 
sur  la  rivière  Wabash,  en  font  quelquefois  des  piro- 
gues. Il  y  a  quelques  années  qu'on  en  construisit 
une  sur  cette  rivière ,  d'un  seul  tronc  de  Platane  qui 
avoit  65  pieds  fprès  de  22  mètres)  de  longueur,  et 
qui  portoit  9  milliers  (4,5oo  kilogrammes). 

Il  estdifficile  d'assigner  une  différence  entre  le  bois 
du  Platane  d'Occident  et  celui  du  Platane  d'Orient, 
quant  à  la  couleur  et  à  l'organisation.  Si  donc,  on 
ne  trouve  pas  dans  le  premier,  les  bonnes  qualités 
que  les  anciens  reconnoissoient  au  second,  la  cause 
en  est  peut-être  que,  dans  la  grande  variété  d'arbres 
que  produit  le  sol  des  États-Unis,  ceux  qui  sont 
propres  aux  constructions  civiles  et  maritimes,  sont 
très-abondans;  et  de  plus, que  l'Acajou,  si  supérieur 
pour  la  confection  des  meubles,  s'obtient  avec  la 
plus  grande  facilité  des  hides  Occidentales. 

Depuis  bien  des  années,  le  Platane  d'Asie  et  celui 
de  l'Amérique  ,  ont  été  introduits  en  Kurope.  Ces 
arbres  dune  végétation  rapide,  etsi  remarquables  par 
la  noblesse  de  leur  port,  sont  les  plus  propres  à  orner 
les  parcs  d'une  grande  étendue,  les  jardins  publics 
ctl'approchc  des  grandes  villes.  Dans  les  Étals-Unis, 
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Où  l'atmosphcre  est  plus  chargée  d  humidité  qu'en 
Europe  ,  ,1s  rempliroient  Lien  cet  usage,  pourvu 
que  le  sol  ne  fût  pas  trop  sec.  Leur  superbe  feuil- 
lage qu.  donne  beaucoup  d'ombrage,  n'a  point  non 
plus  1  .nconvdnient ,  comme  celui  de  l'Orme  et  du 
C^nsier,  d'être  attaqué  par  les  chenilles  qui ,  dans 

lAmer,queSeptentrionale,encorepl„squ'enEurope 
dévorent  les  feuilles  de  ces  deux  espèces  d'arbres 
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Mouœcie  polyandrie  ,  LiNN.    Fam,  des  Aiucutaccc,  Juss. 

LiQUiDAMBAR  sbyracijlua ,  JoUis   palmatls  ;   lobis  acu- 
minatisy   dentatis  ;  axillis  neri-'oruvi  villosis. 

De  tous  les  arbres  de  l'Amérique  Seplentrionale, 
on  n'en  connoît  Jusqu'à  présent  aucun  qui  croisse 
dans  une  étendue  de  pays  aussi  considérable  que  le 
LiquUlamhar  styraclflua.  En  suivant  les  Côtes  de 
l'Océan,  on  commence  à  l'observer  au  Nord-Est, 
entre    Portsmouth  et    Moslon  ,    latitude   /|3o.  3o"- 
on   coniinue  ensuite    à    le   trouver  ,   vers  le   Sud- 
Ouest,  jusque  dans  l'ancien  Mexique;  et  à  l'Ouest^ 
à  portée  des  bords  de  la  nn-r  eu   V  irginie,  jusqu  au-" 
delà  de  la  rivière  des  Illinois;  ce  qui  ,  d'une  part, 
renferme  plus  des  deux  tiers  de  l'ancien   lerriloirJ 
des  États-Unis,  et  de  l'autre,  les  deux  Florides,  la 
Masse  et  la  Haute -Louisiane,  ainsi  qu'une  grande 
partie  de  la  NouvoUe-Esjiagne. 

Hans  les  Ëtat.s-l  nis,  cet  arbre  est  universellement 
désigné  par  le  nom  de  Sweet  ^nm  ,  Gommier  doux. 
Les  Français  de  la  Louisiane  lui  donnent  celui  de 
Copalm. 

Le  Liquidnwbor  styraci/lua  est  assez  mullipli»! 
dans  les  États  du  Centre,  de  l'Ouest  etduSiva      '>ur 
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à  une  petite  hauteur,  on  ne  doit  pas  en  conclure  que 
cela  soit  généralement  ainsi.  Car  toutes  les  fois  que 
le  Liquidambar  est  serré  parmi  les  autres  arbres , 
il  offre ,  comme  le  Chêne ^  l'Orme ,  le  Tulipier,  etc. , 
uue  tige  parfaitement  droite  et  d'une  grosseur  uni- 
lorme,  jusqu'à  une  grande  élévation  ;  et  il  ne  com- 
mence à  se  partager  en  plusieurs  branches  ,  qu'à 
la  hauteur  de  3o  et  40  pieds  (10  à  i3  mètres). 
Alors  il  a  communément  de  i  à  2  pieds  Ç6a  9 déci- 
mètres J  de  diamètre  :  mais,  comme  cet  arbre  est 
fort  multiplié ,  et  qu'on  le  voit  fréquemment  dans 
des  terreins  qui  paroissent  peu  favorables  à  sa  végé- 
tation, terreins  graveleux  et  assez  secs,  alors  il  n'ex- 
cède pas  i5,  20  et  3o  pieds  (5,  7  et  10  mètres  j 
d'élévation ,  et  ses  branches  secondaires  sont  cou- 
vertes d'un  épiderme  desséché  et  lamelleux,  qui  est 
attaché  verticalement  et  non  à  plat,  comme  cela  a 
lieu  ordinairement  dans  les  autres  arbres. 

Le  Liquiujmbar  est  orné  d'un  beau  feuillage  qui 
devient  d'un  rouge  terne,  à  l'automne,  à  fépoque 
des  premières  gelées j  il  tombe  bientôt  après,  et  au 
printemps,  il  se  renouvelle  sur  des  pousses  lisses  et 
d'un  vert  jaunâtre.  Les  feuilles  considérées  isolé- 
ment ,  varient  })0ur  la  grandeur ,  de  3  à  ()  pouces 
(9  à  18  centimètres),  suivant  la  vigueur  des  arbres 
qui  les  produisent,  ou  même  selon  leur  situation. 
Llles  sont  plus  grandes  et  découpées  moins  profon- 
dément sur  les  branches  inférieures,  que  sur  celles  du 
sommet.  Ces  fouilles  sont  alternes,  pétiolées,  et  ont 
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quelque  ressemblance,  parleur  configuration ,  avec 

étant  d  v.sees  comme  elles  en  cinq  lobes  principaux  • 
-.s  elles  en  diflërent  principalement  en  ce^ue' 
dans  celles  de  larbre  q„e  je  d&ris,  les  lobes  Inl 
plus  profonds,  plus  réguliers  et  bordes  de  petu" 
aents  dans  leur  .ontour.  On  remarque  encore  U„ 
pame  posténeure ,  que  les  principal  nervures  « 
a  leur  naissance,  entourées  d'un  petit  flocon  de  duvet 
de  couleur  rousse  IJaus  les  temps  chauds,  il  exsude 
les  feudles  des  arbres  qui  croissent  dans  l^s  terrein' 
les  moms  humides,  une  substance  visqueuse  qui  les 
rend  collantes  au  toucher;  si  on  vient  à  froisser  ce 

senSe'.      "  '  ""^  °''"'-  »™"'^"a- assez 

Les  fleurs  miles  et  les  fleurs  femelles  sont  sur  le 
même  arbre,  mais  sur  des  branches  différentes;  les 
premières  so...  des  chatons  de  forme  ovale,  alongés 
d  un  pouce  et  den.i  (4  centimèt.)  ;  les  fleurs  femelle, 
sont  tres-peu  apparentes;  les  fruits  qui  leur  succè- 
dent, sont  globuleux  et  hérisses  de  pointes.  A  Vé- 
poque  de  la  maturité  des  graines  ,  ils  ont  environ 
•  pouce  (-3  centimètres)  de  diamètre,  et  sont  sus- 
pendus par  „n  pédicule  flexible  de  ,  a  2  pouces 
(  3  a  6  centimètres  J.  Ces  bon!  •=  sphériques,  d'abord 
vertes,  finissent  par  devenir  un  peu  jaunâtres;  elles 
se  composent  dun  grand  nombre  de  capsules  inti- 
mement unies  lesunes  aux  autres.  Au  commencement 
de  1  automne,  elles  s'ouvrent  pour  laisser  échapper 
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de  petites  graines  noirâtres  et  oljlongiies,  déprimées 
et  surmontées  d'une  aile.  Chaque  capsule  contient 
une  ou  deux  de  ces  graine  s,  lesquelles  se  trouvent 
réunies  à  un  grand  nombre  de  petits  corps  infertiles, 
qui  ressemblent  à  de  la  sciure  de  bois  de  Chêne. 

Les  gros  Liquidambars  ont  leur  tronc  revêtu  d'une 
écorce  profondément  crevassée  et  assez  semblable  à 
celle  de  plusieurs  espèces  de  Chênes.  O    trouve  dans 
le  même  terrein  des  Liquidambars  d'une  égale  gros- 
seur, dontles  uns  ontbeaucoupd'aubieretseulement 
5  h.  6  pouces  (^i5  à  18  centimètres)  de  cœur,  et  dont 
les  autres,  au  coin,  aire,  ont  beaucoup  de  vrai  bois 
ou  de  cœnr,  et  une  couche  d'aubier  fort  peu  épaisse. 
Le   cœur  est  rougeàtre ,  et  lorsqu'il  est  débité   en 
planches,  on  observe  qu'il  est  traversé  de  loin  en 
loin  de  quelques  zones  noirâtres.  Ce  bois  a  le  grain 
très-serré  et  d'une  très-grande   finesse ,  ce  qui  fait 
qu'il  se  polit  très-bien.  Quoiqu'il  soit  moins  fort  que 
le  Chêne,  il  l'est  néanmoins  suffisamment  pour  être 
employé  à  des  usages  qui  exigent  beaucoup  de  soli- 
dité et  un  assez  grand  degré   de  résistance.  Ainsi , 
lorsqu'il  est  bien  sec  et  entièrement  dépouillé  de 
son  aubier,  on  l'employé  actuellement  à  Philadel- 
phie, dans  la  construction  intérieure  des  maisons; 
on   s'en  sert  surtout  pour  en  faire  les  solives   des 
étages  supérieurs  :  mis  en  œuvre  avec  ces  précau- 
tions, il  dure  plus  long-temps  qu'aucune  espèce  de 
Chêne  rouge.  Comme  on  peut  tirer  de  cet  arbre  des 
planches  d'une  très-grande  largeur,  qui,  quelque- 
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fois,  ont  de  2  à  3  pieds  (i  mètre)  de  diamètre,  on 
en  trouve  chez  les  marchands  de  bois,  qui  sont 
débitées  sur  une  petite  épaisseur,  et  qui  servent  aux 
Ébénistes  à  doubler  l'intérieur  des  meubles  d'Aca- 
jou j  usage  auquel  elles  conviennent  très -bien,  à 
cause  de  la  finesse  du  grain  du  bois,  de  sa  couleur 
rougeàtre,  et  parce  qu'elles  sont  légères. 

On  laisoit  autrefois  dans  les  campagnes,  une  partie 
des  meubles  en  Liquidamhar ^  qui,  quoique  assez 
agréables  quand  ils  sont  bien  entretenus ,  le  cèdent 
néanmoins  en  beauté  à  ceux  fabriqués  enNoyer  noir 
et  en  Cerisier  de  \  irginie,  dont  le  bois  plus  dur ,  con- 
serve mieux  le  poli  et  se  raye  moins  facilemeut.  A 
Philadelphie,  on  se  sert  préférablemcnt  du  bois  de 
LiquUlambar  pour  de  petits  cadres  de  tableaux  de 
forme  ronde  ou  cvale,  qu'on  teint  ensuite  en  noir; 
on  en  fait  aussi  quelquefois  des  rampes  d'escalier  et 
des  montans  de  bois  de  lit,  mais  moins  fréquemment 
qu'en  Cerisier  de  Virginie ,  et  en  Érablerouge  ondulé. 
A  New-\ork,  les  bières  pour  enterrer  les  morts  sont 
généralement  en  planches  de  cet  arbre.  Enfin  le  bois 
du  Liquidamhar ,    quoique  inférieur  en    qualité  à 
celui  du  IXoyer  noir,  peut-être  employé  utilement 
pour  toute  espèce  de  travaux  intérieurs:  il  a  néan- 
moins le  défaut  de  pourrir  promptement  lorsqu'il 
n'est  pas  à  l'abri  des  injures  de  l'air.  11  est  peu  estimé 
comme  bois  de    chaulfagc;    et  lorsqu'on  en  amène 
au  marche?    ])our  cet  usage,    on  le  mélange    avec 
d'autres  qui  ne  valent  pas  mieux  que  lui ,    et  qui 
composent  la  dernière  qualité. 
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Lorsqu'enété,  on  entame  la  partie  vive  de  l'écorce 
du  Liquidamhar  styracyflua,  et  même  un  peu  l'au- 
JJicr,  ,1  en  suinte  une  substance  résineuse  dont 
1  odeur  est  très-agrëable,  mais  dont  la  quantité  est 
toujours  petite;  car,  d'après  les  essais  que  j'ai  faits 
en  Caroline,  sur  des  arbres  d'un  pied  (Sa  centim.J 
de  diamètre,  je  n'en  ai  pas  recueilli  une  demi  once, 
dans  1  espace  de  quinze  jours. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  sur  les  propriétés  et  l'emploi 
dans  les  arts  du  bois  du  Liquidamhar  stjracjjlua, 
tend  a  prouver  que,  sous  ce  point  de  vue,  il  est 
mleneur  en  qualité  à  celui  qui  est  tiré  de  plusieurs 
autres  espèces  d'arbres.  Je  pense  même  que,  lors- 
que,  dans  la  suite  Jes  temps,  les  Forestiers  améri- 
cains s  occuperont  de  la  composition  des  forêts  artifi- 
cielles ,  ils  donneront  la  préférence  à  d'autres  espèces 
plus  utiles,  et  qu'ils  ne  réserveront  de  celles-ci 
qu'une  quantité  très-petite,  et  seulement  les  indi- 
vidus, dont  la  végétation  sera  la  plus  vigoureuse. 

Depuis  bien  des  années,  on  possède  en  Europe 
des  Liquidamhar  styracyflua,  en  pleine  terre  :  mais 
quoiqu'ils  aient  atteint  une  élévation  supérieure  à 
celle  a  laquelle  ils  fructifient  dans  le  sol  des  Etats- 
Unis,  ils  ne  rapportent  pas  encore  de  graines;  c'est 
ce  qui  fait  que  cet  arbre  n'est  pas  très-commun.  Il 
seroit  cependant  à  désirer  de  le  voir  plus  multi- 
plie dans  les  parcs  et  jardins  d'une  grande  éten- 
due; car  la  teinte  agréable  de  son  feuillage,  et  la 
forme  singulière  de  ses  feuilles,  fi;.cront  toujours 
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avec  intérêt  l'attention   des  Amateurs  de  culi 
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PLANCHE    IV. 


Rameau  auec  des  feuilles  et  un  fruit  à  maturité  de  grandeur 
et  dyouleur  naturelles,  Fig.  r  ,  graines.  Hg.  .  ,  petits  corps  in- 
fondes  qui  se  trouvent  au  nombre  de  cinq  ou  «>,  auec  une  n„  deu^ 
graines  dans  la  même  cellule. 
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THE   POPLAR    OR    TUU P    TREE. 
Polyandrie  poIygi„ie  ,  L.nn.  Fam.  des  Magnoliers  ,  Jus,. 

LYRIODENDRUM  tuUplfera  ,  foliis  trilobis  ,  lobo  média 

truncato. 

Cet  arbre   un  des  plus  remarquables  de  l'Amd- 
nque  Septentrionale,  par  sa  haute  élévation,  son 
J3eau  feuillage  et  ses  belles  fleurs ,  offre  également 
un  grand  degré  d'intérêt  par  les  usages  infiniment 
varies  auxquels  son  bois  est  approprié,  et  qui ,  sous 
ce  seul  rapport,  le  rendent  fbrt  utile  à  la  société. 
Mans  la  plus  grande  partie  des  Etats-Unis,  et  par- 
tout où  Il  est  le  plus  abondant,  cet  arbre  est  désigné 
par  le  nom  de  Poplav,  Peuplier;   et  secondaire- 
ment dans  les  Etats  de  A'ew- York  et  deNew-Jerscv 
par  ceux  de  While  ^cnuUi  de  Came  xvood ,  bJis 
blanc  et  Hois  à  canot;  plus  rarement  encore,  on  lui 
donne  celui  de  Tnlip  tree ,  Tulipier.  Cette  dénomi- 
nation qui  est  adoptée  en  Kurope  depuis  que  cet  arbre 
y  est  connu  ,  scroii assurément  prélérable;  ca.-,  d'une 
part ,  elle  est  (ondée  s,.r  une  ccManio  ressemblance 
de  sa  fleur  avec  celle  de  la  Tulipe;  de  lauMe  ,  on  ne 
liouve  en  lui  aucun  caractère,  même  apparent,  qui 
puisse  le  rapprocher  des  vrais  Peupliers,  lesquels  lui 
sont  trcsHnIéneurs  à  tous  égards.  Mais  l'usage  alelle- 
nicnt  consacré  le  nom  de  Po/,lar ,  Peuplier ,  dans  les 
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Etats-Unis  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  le  changer  :  je  me 
suis  contenté  d'y  réunir  celui  àeTuliptree,  Tulipier, 
dans  l'espérance,  très-douteuse,  à  la  vérité,  que  cette 
dernière  dénomination  Enira  à  la  suite  du  temps 
par  prévaloir.  Les  Français  de  la  Louisiane  et  du' 
Canada,  le  connoissent  sous  le  nom  de  Bois  jaune 

L'extrémité  inférieure  et  septentrionale  du   lac 
Cliamplain,  qui  correspond  au  45  degré  de  latitude 
Word ,  d'une  part ,  et  la  rivière  Connectitut  qui  coule 
parallèlement  au  720.  de  longitude,  de  l'autre, peu- 
vent, je  pense,  être  considérés  comme  très-rappro- 
chés  des  limites  que  la  nature  a  assignées  au  Tuli- 
pier dans  cette  direction.  Car  ce  n'est  véritablement 
quà  partir  de  la  rivière  Hudson,  qui  coule  envi- 
ron 2  degrés  plus  à  l'Ouest  ,  et  au  dessous  du  43' 
degré  de  latitude,  qu'on  commence  à  observer  fré- 
quemment cet  arbre  dans  les  forêts ,  et  où  il  acquiert 
une  très-grande  élévation.  Sa  végétation  n'y  est  plus 
restreinte  par  les  frcids  excessifs  qui  se  font  ressentir 
en  hiver  dans  la  partie  supérieure  du  Connectitut, 
ainsi  que  dans  l'I ùat  de  Vermont,  dont  le  sol  mon- 
tagneux est  d'ailleurs  peu  favoraole  à  sa  propagation. 
C  est  donc  dans  les  Etats  du  Centre,  dans  les  Hautes- 
Caroline,  et  la  Haute-Géorgie,  mais  surtout  dans 
les  Ltats  de  l'Ouest  et  notamment  dans  le  Kentucky 
que  le  Tulipier  est  le  plus  multiplié.  Il  est  compa- 
rativement beaucoup  plus  rare  dans  la  partie  basse 
et  maritime  des  deux  Carolines  et  de  la  Géorgie 
anisi  que  dans  les  deux  Floridcs  et  la  IJasse-Loui- 
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siane;  moins  à  cause  de  la  grande  chaleur  qu'on  y 
éprouve  en  été ,  que  parce  que  le  terrein  lui  est  peu 
convenable,soit  en  raison  de  son  aridité,  comme  dans 
les  Pinières,  soit  à  cause  de  sa  trop  grande  humi- 
dité ,  comme  dans  les  marais  vaseux  qui  bordent  les 
rivières.  Quoique  j'aie  dit  que  le  Tulipier  étoit  très- 
commun  dans  les  Etats  du  Centre  et  de  l'Ouest,  il 
l'est  cependant  toujours  moins  que  les  Chênes,  les 
Noyers ,  les  Frênes  et  les  Erables ,  parce  qu'il  ne  se 
plaît  bien  que  dans  les  terreins  meubles ,  profonds , 
fertiles  et  constamment  frais  qui  forment  les  bas- 
fondsj  dont  les  grandes  rivières  sont  accompagnées , 
ou  encore  dans  ceux  à  pente  douce  qui  les  avoisinent, 
et  qui  ordinairement  entourent  les  grands  marais , 
enclavés  dans  les  bois:  c'est  dans  ces  différentes  situa- 
tions, que  cet  arbre  est  toujours  plus  abondant,  et 
qu'il  parvient  à  son  pi  us  grand  degré  d'accroissement. 
Dans  les  Etats  atlantiques,  surtout  à  quelque  dis- 
tance de  la  mer,  on  trouve  fréquemment  des  Tuli- 
piers qui  s'élèvent  à  70,  80  et  100  pieds  (23,  27 
et  33  mètres)  de  hauteur,  sur  un  diamètre  de   18 
pouces  à  3  pieds  (5o  à  100  centimètres).  Mais  les 
Etats  de  l'Ouest  paroissent  être  la  véritable  patrie  de 
cet  arbre  magnitique  ,  si  on  peut  considérer  comme 
tel,  le  pays  où  il  atteint  son  pi  us  grand  degré  de  force 
végétative.  Le  plus  souvent  leTulipier  se  trouve  mêlé 
parmi  d'autres  espèces  d'arbres,  tels  que  les  Noyers 
Hickery,  le  Noyer  noir,  le  Noyer  cathartique,  le 
Gjmnocladus  canadensis^  le  Cerisier  de  Virginie: 
cependant  il  forme  quelquefois   aussi,  à  lui  seul. 
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des  parties  de  bois  assez  (étendues,  comme  mon  Père 
en  trouva  au  Rentucky.  sur  la  route  qui  conduit 
de   Eeard    Stone    à    Louisvillo.    Dans    aucun    de 
ses  voyages    dans  les   Étals -Unis,    il    „e   vit    des 
Tulipiers  dune  plus  grande  élévalion  et  d'nne  gros- 
seur aussi  considérable  :  sans  s'éloigner  de  la  route, 
il  en  observa  un  grand  nombre,  qui  avoient  i4    i5 
et  souvent  i6  pieds  (45,  49  et  52  décimètres)  de 
circonférence;  trois  milles  et  demi  (6  kilomètres) 
avant  d'arriver  à  LouisviUe,  il  en  mesura  un  qui ,  à 
5  pieds  (  16  décimètres)  de  terre ,  avoit  aa  pieds'  6 
pouces  (  73  décimètres)  de  circonférence,  et  qu'il 
estima  s'élever  de  120  h  140  pieds  (40  à43  mètres)- 
estimation  dont  j'ai  eu  depuis  occasion  de  vérifier 
l'exactitude.  De  tous  les  arbres  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale  qui  perdent  leurs  feuilles  en  hiver    le 
Tulipier  est,  après  le  Platane,  celui  qui  parvient  à 
la  plus  grande  hauteur  et  au  plus  fort  diamètre.  Mais 
sa  tige  parfaitement  droite,  son  diamètre  toujours 
égal  jusqu'à  plus  de  4o  pieds  (  i3  mètres)  de  haut 
ses  branches  plus  régulièrement  es])acées  et  revêtues 
d'un   superbe  et  riche  feuillage,  lui  donnent   une 
grande  supériorité  sur  le  Platane,  et  l'ont  fait  consi- 
dérer avec  raison,  comme  l'un  des  plus  magnifiques 
végétaux  de  la  zone  tempérée. 

Le  développement  des  feuilles  du  Tulipier  ne  res- 
semble point  à  celui  des  feuilles  des  autres  arbres  : 
dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux-ci,  les  bour- 
geons sont  composés  d'écailJes  étroitement  appli- 
quées les  unes  sur  les  autres,   qui,  au  printemps, 
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cèdent  à  la  distention  du  petit  faisceau  de  feuilles 
qu'ils  renferment,  et  tombent  ensuite;  ou  bien  ces 
bourgeons  sont  à  nu ,  comme  dans  le  Noyer  noir  et 
le  Noyer  calliartique,  et  les  feuilles  commencent  à 
végéter  par  la  seule  action  de  la  sève:  dans  le  Tuli- 
pier, au  contraire,  le  bourgeon  terminal  de  chaque 
pousse  enfle  considérablement  avant  de  produire  les 
feuilles  ;  il  forme  une  espèce  de  sac ,  de  forme  ovale , 
qui  contient  la  feuille  naissante  et  qui  ne  s'ouvre  pour 
la  laisser  sortir,  qu'au  moment  où  elle  paroît  avoir 
acquis  assez  de  force  pour  supporter  les  influences 
de  l'air;  le  même  sac  ou  enveloppe,  en  contient  un 
autre,  qui,  dès  que  la  première  feuille  est  sortie, 
grossit,  s'ouvre  et  donne  de  même  naissance  à  une 
deuxième  feuille.  Danslesarbres  jeunes  et  très-vigou- 
reux, cinq  ou  six  feuilles  sortent  successivement  de 
la  même  manière ,  d'un  sac  particulier  ;  et  toutes  les 
enveloppes  sont  contenues  l'une  dans  l'autre.  Cha- 
que feuille  conserve,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  acquis  la 
moitié  de  sa  grandeur  totale,  les  deux  lobes  dont  la 
réunion  formoit  cette  espèce  de  sac,  et  auxquels  on 
donne  alors  le  nom  de  stipules. 

Lorsqu'au  printemps,  la  température  est  chaude 
et  humide ,  les  feuilles  du  Tulipier  ont  bientôt 
acquis  tout  leur  développement;  elles  ont  de  6  à  8 
pouces  (i8  à  24  centimètr.j  d  ^  largeur.  Ces  feuilles 
disposées  alternativement  et  portées  sur  de  longs 
pétioles,  sontun  peu  charnues,  lisses  et  d'une  teinte 
verte,  agréable  à  l'œil:  elles  sont  partagées  en  trois 
lobes;  celui  du  milieu  est,  à  son  sommet ,  échancré 
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horizontalement,  et  les  deux  inférieurs  arrondis  à 
leur  base.  Cette  singulière  conformation  est  parti- 
culière à  cet  arbre ,  et  suffit  en  ëtë  pour  le  faire  recon- 
noître  au  premier  aspect  parmi  tous  les  autres.  Les 
fleurs  du  Tulipier  sont  fort  grandes,  ëvasées  et  nuan- 
cées de  diverses  couleurs,  où  le  jaune  domine  :  elles 
ont  beaucoup  d'éclat  et  sont  très-nombreuses  sur 
les  arbres  isolés.  Ces  fleurs,  dont  l'odeur  est  douce, 
et  qui  sont  accompagnées  d'un  riche  feuillage,  pro- 
duisent un  très-bel  eftet.  Au  printemps,  les  femmes 
et  les  enfans  des  campagnes   qui  avoisinent  New- 
York,  les  coupent  et  vont  les  vendre  au  marché  de 
cette  ville.  Les  fruits  sont  formés  d'un  grand  nombre 
d'écaillés  minces,  étroites,  alongées,  attachées  à  un 
axe  commun,  et  disposées  en  cône,  dontle  sommet 
est  tfès-acuminé ,  et  dont  la  longueur  varie  de  2à3 
pouces  (6  à  9  centimètres  J.  Lorsque  ces  cônes  sont 
bien  fournis,  chacun  d'eux  est  composé  d'environ 
60  à  70  graines,  dont  il  n'y  a  jamais  qu'un  tiers  qui 
ait  la  faculté  reprodactive,  et  d«ns  certaines  années, 
il  ne  s'en  trouve  même  que  7  ou  ou  8:  on  observe 
encore  que,  dans  le  cours  des  dix  premières  années 
où  le  Tulipier  commence  à  fructifier,  la  presque  tota- 
lité des  graines  est  infertile,  et  que ,  dans  les  gros 
arbres,  celles  qui  se  trouvent  sur  les  branches  les  plus 
élevées,  sont  les  meiïieures. 

L'écorce  qui  couvre  le  tronc  du  Tulipier,  est  lisse 
et  unie,  tant  qu'il  n'excède  pas  7  à  Spouces  (21  à  24 
centimètres)  de  diamètre  :  ensuite  elle  commence 
à  se  crevasser,  et  ces  crevasses  sont  d'autant  plus 
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profondes,   et  son  ëcorco  est  d'autant  plus  épaisse 
que  les  arbres  sont  plus  gros  et  plus  vieux. 

Ije  vrai  bois  ou  le  cœur  du  Tulipier,  est  jaune, 
ap|)rodiant  de  la  couleur  citron ,  et  entouré ,  comme 
dans  tous  les  autres  arbres,  d'un  aubier  blanc.  Cette 
couleur  jaune  du  cœur  est  plus  ou  moins  foncée; 
alors  elle  a  une  teinte  verdàtre,  souvent  même  elle 
est  nuancée  de  violet.  Quoique  cet  arbre  appartienne 
à  la  classe  des  bois  légers,  il  fest  cependant  beau- 
coup moins  que  celui  d'aucune  espèce  de  Peupliers; 
le  grain  en  est  aussi  fin,  mais  plus  serré  ;  et  quoique 
plus  dur,  il  se  travaille  facilement  et  se  polit  bien. 
On  lui  a  reconnu  assez  de  force  et  de  rigidité  pour 
être  employé  à  des  usages ,  qui  requièrent  beaucoup 
de  solidué;  lorsqu'il  est  dépouillé  de  son  aubier, 
et  qu'il  est  bien  sec ,  il  résiste  long-temps  aux  injures 
de  l'air,  et  il  est,  dit-on,  rarement  attaqué  par  les 
vers.  Son  principal  défaut,  lorsqu'il  est  débité  en 
planches,  et  que  ces  planches  sont  employées  de 
toute  leur  largeur  au  dehors,  est  d'être  sujet  à  se 
tourmenter  par  les  alternatives  de  la  sécheresse  et 
de  l'humidité  ;  mais  à  beaucoup  d'autres  égards  ,  ce 
défaut  est  en  grande  partie  compensé.  La  nature  du 
terrein  paroit  influer  assez  sur  la  couleui-  jaune 
plus  ou  moins  foncée,  et  sur  la  qualité  du  bois  du 
Tulipier,  pour  que  ceux  qui  le  mettent  en  œuvre  en 
aient  fait  la  remarque;  ce  qui  fait  quils  le  distin- 
guent en  tulipier  à  bois  jaune  et  en  Tulipier  à  bois 
blanc  ;  mais  les  signes  extérieurs  qui  distinguent  ces 
deux  variétés  ,  sont  très-équivoques  ;  c'est  pourquoi , 
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^    Jncral,  on  est  obligci  d'entamer  l'arbre,   po„r 
s  assurer  a  Jaquelle  il  appartient.  Cependant  on  sait 
généralement  que  les  Tulipiers  à   Lois  blanc  crois- 
sent dans  les  endroits  secs,  élèves  et  graveleux;  on 
les  reccnnoit  encore  à  ce  qu'ils  sont  très-rameux 
et  que  le  cœur  légèrement  jaunâtre,  est  toujours  en 
petite  proportion  avec  l'aubier.  Le  grain  en  est  plus 
grossier,  plus  dur,  et  lorsqu'il  est  employé,  il  pourrit 
ort  promptement;  ce  quifait  qu'on  le  Rejette  toutes 
ies  lois  qu'on  peut  se  procurer  du  bois  de  la  pre- 
mière variété,  dite  à  bois  jaune.  On  trouve  dans 
celle-ci  toutes  les  qualités  qui  la  rendent  propre  à 
«ne  infinité   d'usages;    ces  usages    sont  tellement 
varies,  que  je  me  contenterai  d'indiquer  les  plus 
habituels.  A  New-York,  à  Philadelphie  et  dans  les 
campagnes  environnantes ,  on  estime  et  on  employé 
souvent  le  Tulipier  dans  la  construction  des  mai- 
sons, pour  en  faire  les  solives  et  les  chevrons  des 
étages  supérieurs  ,  et  cela  à  cause  de  sa  force  et  de 
sa  légèreté:  mais  dans  les  État^  du  Centre,  dans  les 
Hautes-Carolines    et    surtout  dans  tous   ceux    de 
Ouest,  son  usage   est  encore  plus  général  dans  la 
bâtisse  des  maisons;  il  y  remplace  le  mieux ,  à  ce 
qu'il  paroit ,  le  Pin  et  surtout  le  Cèdre  et  les  Cyprès 
Ainsi,  partout  où  le  Tulipier  est  abondant,  on  s'en 
sert  pour  revêtir  intérieurement  la  charpente  des 
maisons;  quelquefois  même  on  l'applique  au-dehors  , 
comme  je  l'ai  observé  dans  plusieurs  petites  villes 
qui  sont   situées  entre    Laurel    Hill   et  la  rivière 
Monongahcla,  où  l'on  n'a  pas  la  facilité  de  sepro- 
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curer  des  planches  de  Pin,  qui,  exposées  aux  alter- 
natives de  la  sécheresse  et  de  l'humidité,  n'ont  pas 
comme  celles  du  Tulipier,  le  défaut  de  se  tourmen- 
ter. !  ies  ])auneaux  des  portes  et  des  boiseries ,  les  mou- 
lures qui  décorent  les  manteaux  de  cheminées  ,  sont 
^ussi  faits  de  ce  bois.  Dans  les  Etats  de  l'Ohio,  du 
Kentucky,  sur  la  rivière  Miami,  dans  la  Haute- 
Caroline  du  Nord,  les  essentes  ou  bardeaux  de  cœur 
de  Tulipier,  débitées  sur  i8  pouces  (54  centimè- 
tres j  de  longueur,  se  nt  les  plus  estimées  et  les  plus 
durables  dont  on  puisse  se  servir  pour  couvrir  les 
maisons;  car,  outre  la  propriété  qu'elles  ont  de 
résister  long-  temps  au..:  inclémences  du  temps ,  elles 
ne  sont  pas  sujettes  à  se  fendre  par  les  fortes  gelées 
ni  par  l'ardeur  du  soleil. 

Dans  toutes  les  grandes  villes  de  États-Unis,  le 
Tulipier  débité  en  planches  très-minces,  qui  ont 
souvent  a  à  3  pieds  ((v^i.  à  97  centimèt.)  de  large, 
est  le  seul  bois  dont  les  Carrossiers  se  servent  pour 
les  panneaux  de  carrosses  et  de  cabriolets.  Ce  bois 
bien  sec  re(;oit  un  beau  poli  et  prend  bien  lacou- 
\c.\iv.  Les  environs  de  Boston  ne  produisent  pas  cet 
arbre,  on  le  tire  pour  cet  us.jge ,  soit  de  New- York 
ou  de  Philadelj)liie;  on  en  envoyé  dans  la  nu'mc 
vue,  à  Cliarleslou,  dans  la  Caroline  du  Sud,  où  les 
'J'ulij|)iers  quou  y  Irouvi^',  sont  rares  et  d'un  petit 
diainèr-e.  Dans  les  chaises,  dites  de  Windsor,  qui 
se  fabriquent  à  INew-Vork,  à  Philadelphie,  à  lîalli- 
more  et  d:»ns  les  autres  villes  des  États  du  Cen»re, 
!-i  pièce  qui  forme  le  siège,  est  toujours  en  Tuli- 
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pier;  pour  cet  usage  seul  on  en  consomme  une  bien 
plus  grande  quantité  qu'on  ne  sauroit  le  supposer 
de  même  que  pour  la  confection  des  malles  que 
1  on  couvre  en  peaux,  et  pouren  fairedes  couchettes 
que  Ion   temt  en    couleur  d'Acajou.    J'ai   encore 
remarqué  que    la  pièce  circulaire  et  les  ailes  des 
talards  sont  de  ce  bois;  et  comme  il  se  tourne  très- 
a.sement,  on  en  fait  beaucoup  de  sébiles  qui  sont 
très  légères;  on  le  préfère  aussi   pour  la  tête  des 
bala,s  a  .ongscrins.  Les    Fermiers  le  choisissent 
pour  en  fa.re  des  auges,  dans  lesquelles  on  donne 
a  manger  ou  à  boire  aux  bestiaux.  Ces  auges  d'une 
seule  pièce ,  exposées  en  plein  air ,  durent  aussi 
long-temps  que  celles  qui  .sont  de  Châtaignier  ou 
de  Noyer  cathartique.  J'ai  vu  aussi  au  Kentucky 
emp.o.ver  le  bois  de  cet  arbre  pour  les  barres  de^ 
clôtures  des  champs;  mais  j'avoue  que  j'ai  oublié 
de  minformer  de  leur  durée,  comparée  Leile  de, 
barres  la.tes  avec  les  autres  bois  du  pays.  Dans  la 
c„,,s,ruct,on  des  ponts  en  bois,  on  a  reconnu  que  le 
l  ulip.er  a  bois  jaune ,  lorsqu'il  est  bien  sec,  pouvoit 
ctio  utden.ent  employé,  parce  qu'il  réunit  la  force 
a  la  légèreté  et  qu'il  résiste  loug-temps  à  la  pourri- 
ture. (,)uelques  personnes  m'ont  assuré  qu'on  pou- 
vou  se  servir  utilement  du  cœur  de  Tulipier  pour  en 
1-a.re  le,  jautes  des  grandes  roue,  de  moulins,  qui 
sont  a  chaque  moment  plongées  dans  l'eau,  et  les 
planchettes  qui  les  unissent. 

Les  Indiens  qui  h,,biioi,.„i  1,,  j::,..!,  j„  n,i,i^^,  ^^ 
ceux  qui  ,,e  trouvent  cncoie.lan,  les  1- tais  de  l'Ouest, 
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préfèrent  le  Tulipier  pour  faire  des  pirogues.  Ces 
bateaux,  toujours  d'un  seul  tronc  d'arbre  creusé, 
ont  beaucoup  de  force  et  de  légèreté;  il  en  est  qui 
portent  jusqu'à  vingt  personnes.  Kntin  ce  bois 
donne  un  excellent  charbon  dont  les  maréchaux 
se  servent  dans  les  Cantons  où  il  n'existe  point  de 
charbon  de  terre.  Dans  les  chantiers  des  villes  de 
New- York,  de  Philadelphie  et  de  Baltimore,  on 
trouve  toujours  une  grande  quantité  de  bois  de  Tuli- 
pier, débité  de  manière  à  être  employé  aux  usages 
les  plus  ordinaires  que  je  viens  d'énumérer.  Ce  bois 
y  est  à  très-grand  marciié,  et  il  se  vend  moitié  moins 
que  celui  de  INoyer  noir,  de  Cerisier  de  Virginie  et 
d'Erable  rouge  ondulé. 

Le  Tulipier  est  tellement  abondant  dans  tous  les 
pays  traversés  par  la  rivière  Monongahcla,  entre  les 
/fO  et  39'  degré  de  latitude  ,  qu'on  l'ait  flotter  sur 
cette  rivière,  de  grands  radeaux,  composés  unique- 
ment de  tronçons  de  J'ulipiers;  observation  que 
j'ai  faite  à  Red  Stone,  dit  actuellement  Browus- 
ville ,  où  ces  tronçons  sont  débités  eu  j)lanches 
pour  la  construction  intérieure  et  extérieure  des 
maisons  des  environs  et  même  de  Pittsburg:  elles 
se  vendent  sur  le  pied  de  10 dollars  (;>o  francs)  les 
mille  pieds  courant.  J'ai  oi)S('rvé  que  la  grosseur 
moyenne  du  plus  grand  nombre  de  ces  tronçons 
étoit  de  12  à  ifï  ])ouces  (  .Kî  a  45  centimètres  )  de 
diamètre  :  les  j)lus  grosavoientTso  à  y.ly  pouces  ^  54  à 
66  centimètres),  et  le.s  plus  petits  de  (jk  10  pouces 
(  29  à  3o  centimètres  J.  Les  deux  extrémités  de  ces 
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tronçons  ëtoient  d'un  bleu  foncé;  à  cette  occasion 
j  ai  observé  que  lorsqu'on  abat  un  Tulipier,  les  co- 
peaux qui  viennent  du  cœur  et  qui  sont  abandonnés 
sur  terre,  subissent  au  bout  de  trois  semaines  ou  un 
mois,  une  altération  remarquable,  surtout  ceux  de 
ces  copeaux  qui  se  trouventà  moitié  enterrés  sous  les 
feudles;  la  partie  inférieure  devient  dune  couleur 
bleue  (bncée,  et  ils  exhalent  alors  une  odeur  fétide 
et  comme  ammoniacale,  très-sensible. 

La  partie  vive  ou  cellulaire  de  l'écorce  du  Tulipier 
celle  de  ses  branches  et  notamment  des  racines,  a' 
une  odeur  agréable  et  une  saveur  très-amère.  Kn  Vir- 
ginie, quelques  habitans  des  campagnes,  font  infuser 

dansl'eau-de-vie, pendant  huitjours,  uneégalequan- 
lité  de  l'écorce  des  racines  de  cet  arbre  et  de  celle  de 
Cornus  Jlorida.  Cette  liqueur  ou  teinture,  prise  à 
la  dose  de  deux  verres  à  liqueur, par  jour ,  guérit  quel- 
quefois les  fièvres  intermittentes.  Cette  écorce  réduite 
en  poudre,  et  donnée  en  substance  aux  chevaux,  les 
débarrasse  des  vers;  remède  qui  paroit  assez  certain. 

On  trouve  dans  V American  Musœum ,  du  mois 
de  Décembre  179-^,  des  détails  assez  circonstanciés 
sur  les  propriétés  précieuses  qu'assigne  à  l'écorce  de 
Tulipier,  le  D^  J.  Vong,  de  Philadelphie.  Je  rappe- 
lerai  ici  ce  qu'il  a  écrit  à  ce  sujet,  quoique  les  pro- 
]uiétés  aient  été  depuis  contestées  dans  le  pays  même, 
par  d'autres  Médecins,  et  que  l'usage  de  cette  écorce 
ne  soit  pas  général  dans  lescam|)agues,  et  qu'il  n'ait 
pas  encore  été  a<h)pté  dans  les  grandes  villes  où  il 
y  a  plus  de  lumières.  Suivant  le  D'.  ïung,  le  tem])» 
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le  plus  convenable  pourse  procurer  lecorce  du  Tuli- 
pier, pour  l'emploi  médical,  est  le  mois  de  janvier: 
1°,  cette  écorce  jouit,  dit-il,  d'une  propriété  aroma- 
tique ,  et  elle  est  plus  amère   que  le  Quinquina  , 
quoique  moins  astringente;    2°.   elle  possède  une 
qualité  appartenante  aux  aromatiques  acres,  d'où  il 
conclut  qu'elle  est  un  fort  antiseptique  et  un  puissant 
tonique  :  l'arôme  paroit  résider  dans  une  partie  rési- 
neuse, qui  stimule  le  canal  intestinal  et  produit  des 
évacuations  réitérées ,  semblables  à  celles  qui  sont  le 
résultat  de  l'emploi  de  légers  cathartiques;  3o.  dans 
plusieurs  occasions,  l'estomac  ne  peut  le  supporter 
pris  en  substance,  qu'en  réunissant  à  chaque  dose, 
quelques  gouttes  de  laudanum;  .40.  l'écorce  de  Tuli- 
pier, administrée  dans  plusieurs  cas  de  fièvres  inter- 
mittentes, égale  l'efficacité  du  Quinquina,  lorsqu'on 
l'adaiinistre  après  avoir  évacué  les  conduits  bibaires 
par  un  émétique;   5^.  dans  les  fièvres  rémittentes, 
son  usage  est   suivi  d'autant  de  succès  ,  que  dans 
les  intermittentes;  et  dans  un  cas  particuHer,  elle 
a   mieux   réussi  que  le  Quinquina  ;    ()0.    dans  les 
maladies  inflammatoires,  où  la  diathèse  phlogistique 
n'est  pas    marquée,    et    qu'un   manque  d'action    a 
pris  place  dans  le  système  artériel ,  cette  écorr  e  donne 
du  ton  et  de  la  vigueur  ù  l'estomac;  70.  combinée 
avec  le  laudanum,  elle  a  souvent  fait  disparoitre  les 
symplôines  alarmans  qui  ont  lieu  dans  la  phthisio 
pulmonaire,  lorsqu'elle  est  accompagnée  de  sueurs 
nocturnes  et  de  diarrhées;  8".  un  individu  attaqué 
deeatharre,compli(juéde  dispopsic  ,  ctdont  lamala- 
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die  avoit  résisté  aux  médicamens  les  plus  appropriés, 
a  été  complètement  guéri  par  l'usage  de  ce  médica- 
ment; 90.  il   n'existe  pas,  continue  le  D^  Yong, 
dans  toute  la  matière  médicale ,  de  remède  plus  cer- 
tain et  plus  efficace  contre  les  maladies  histériques, 
que  cette  écorce  combinée  avec  une  petite  quantité* 
de  laudanum;  c'est  aussi   un  médicament  parfait 
dans  le  Choiera  infantium,  après  qu'on  a  évacué  les 
premières  voies:  enfin,  c'est  un  excellent  vermifuge. 
L'ecorce  de  la  racine  de  Tulipier  peut  se  donner  en 
extrait,  soit  étendue  d'eau,  soit  en  infusion  ou  en 
décoction;  mais  sa  vertu  est  toujours  plus  marquée, 
lorsqu'on  la  fait  prendre  en  substance.  La  dose  pour 
un  adulte  est  d'un  scrupule  à  deux  drachmes. 

Quelques  personnes  fabriquent  àParis  uncliqueur 
spiritucuse  de  table  ,  d'une  odeur  et  d'un  goût  très- 
iigréables,  faite  avec  l'écorce  de  la  racine  fraîche  de 
Tulipier,  à  laquelle  on  ajoute  la  quantité  de  sucre 
nécessaire  pour  la  rendre  j)lus  douce. 

Le  Tulipier  a  été  introduit  en  Europe,  il  y  a  plus 
de  5o  ans,  et  il  en  existe  actuellement  en  France  ,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  beaucoup  d'individus 
qui   s'élèvent  au-dessus  de  4o  à  5o  pieds  fio  à  30 
mètres),  et  qui,  tous  les  ans,  se  couvrent  de  milliers 
de  fleurs  et  donnent  de  bonnes  graines.  Cet  arbre 
est  tellement  répandu,  surtout  depuis  i5  ans  ,  qu'il 
est  peu  de  particidiers  dont  la  résideuce  e]iam])étre 
n'en  reuferme  quelques  pieds.  La  belle  aj)parence 
de  sa  tige  ,  la  ri(  hesse  et  la  singularité  de  son   feuil- 
lage ,  la  beauté  Je  ses  fleurs,  le  rendent  très  propre 
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à  en  faire  l'ornement.  Il  est  à  désirer  que  les  excel- 
lentes qualités  de  son  bois,  qui  se  prête  à  une  infi- 
nité d'usages,  le  fassent  propager  dans  les  forets 
Européennes.  Les  plantations  qu'on  en  feroit  dans 
celles  qui  sont  assises  sur  un  sol  frais  et  fertile  , 
auroient,  je  ne  puis  en  douter,  le  plus  heureux  suc- 
cès. Lorsqu'il  sera  serré  parmi  les  autres  arbres  , 
on  verra  en  Europe  ,  comme  je  l'ai  observé  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  que  le  Tulipier  est  un 
de  ceux  qui  atteint  la  plus  grande  élévation,  sur  le 
plus  petit  diamètre. 

PLANCHE    V. 

Rameau  avec  une  feuille  et  une  fleur  de  grandeur  et  de  couleur 
naturelles.  Fig.  i  ,  fruit  touchant  au  terme  de  sa  maturité.  Fig.  a  , 
graine. 
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THE    CATALPA. 

Didynaniie  angiospermie.  Linn.   Fam.  des  Bigiioncs  ,  Jcss. 

BiGNONiA  catalpa  ;  foliis  simplicibus y  ternis,  cordalis  : 
paniciiU  laxissinui  ;  Jlonbus  dtandris ,  intùs  macuUs 
purpureis  et  lutels  adpersis  :  capsula  gracili ,  loiigà, 
tereti. 

Dans  les  Etats  atlantiques,  c'est  sur  les  bords  de 
la  rivière  Savanah,  près  d'Augusta,  en  Géorgie  5  et 
à  l'Ouest  des  Alleghanys ,  sur  ceux  de  la   Cumber- 
land,  entre  les  35o.  et  36".  de  latitude,  qu'on  com- 
mence à  trouver  dans  les  forets  le  Catalpa.,  mais 
au-delà  de  ces  limites,  vers  le  Sud,  il  est  plus  abon- 
dant, et  toujours  dans  le  voisinage  des  rivières  qui 
se  jettent  dans  le  Mississipi,  ou  qui  traversent  la 
Floride  Occidentale.  On  m'a  assuré  que  cet  arbre 
étoit  surtout  multiplié  le  long  de  la  rivière  Fscam- 
bia  ou  Coenecbu ,  à  Tembouchure  de  laquelle  est 
située  Pensacola.  Ce  qui  est  néanmoins  assez  remar- 
quable ,  c'est  que  le  Catalpa  n'existe  pas  dans  la 
partie  basse  des  deux  Carolines,  de  la  Géorgie,  non 
plus  que  dans  la  Floride  Oiientale,  qui  sont  situées 
SI  près  des  endroits  où  il  croit  naturellement  dans 
les  bois,  et  où  ceux  qui  y  ont  été  plantés  comme 
arbres  d'ornement,  devant  les  maisons,   poussent 
avec  une  vigueur  extraordinaire.  Dans  ces  contrées 
Méridionales ,  le  Catalpa  parvient  à  une  assez  grande 
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hauteur,   laquelle  excède  fréquemment    5o  pieds 
(17  mètres),  sur  18  à  24  pouces  (So  à  66  centim.) 
de  diamètre  :  il  est  toujours  facile  à  reconnoître  à 
sonécorcepeu  fendillée  et  d'un  gris  blanc-,  à  ses 
feuilles  fort  grandes  et  à  sa  cime  très-ëlargie,  qui 
embrasse  plus  d'espace  que  sa  grosseur  ne  semble  le 
comporter;  résultat   de  la  disposition  de  ses  bran- 
ches qui  sont  très-divergentes  et  qui  diffèrent  encore 
de  celles  des  autres  arbres,  en  ce  qu'elles  sont  moins 
rameuses.  Les  feuilles  du  Catalpa  sont  cordiformes, 
pétiolées  et  très-grandes.  Elles  ont  souvent  637 
pouces  (18  à  21  centim.  j  en  laideur.  Elles  sont  gla- 
bres à  leur  surface  supérieure  et  velues  à  leur  sur- 
face inférieure,  ce  qui  est  plus  apparent  sur  les  prin- 
cipales nervures.  Elles  sont  tardives  à  se  développer 
au  printemps,  et  sont  aussi  des  premières  à  tomber 
aux  approches  de  l'automne.  Les  fleur,  qui  sont  fort 
belles,  forment  de  grosses  grappes  à  l'extrémité  des 
branches;  leur  couleur  est  blanche,  tachetée   de 
violet  et  de  jaune ,  et  elles  ont  beaucoup  d'éclat.  Aux 
fleurs  succèdent  des  gousses  cylindriques,  pendan- 
tes, brunes  à  l'époque  de  leur  maturité;  elles  ont 
alors  3  à  4  lignes  (7  à  9  millimètres)  de  diamètre  , 
sur  12  à  i5  pouces  {^(S  à  4'!  centimètres)  de  lon- 
gueur. Ces  gousses  ou  capsules  renie  -ment  des  graines 
applaties, minces,  enveloppées  d'une  aile,  membra- 
neuse, longue,  étroite  et  terminée  par  une  houppe 
de  poils.  Chaque  graine  ,  y  compris  ses   ailes ,  est 
longue  d'un  pouce  (3  centimètres),  et  large  d'une 
ligne  et  demie  (4  millimètres). 
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Le  Catalpa  a  une  croissance  rapide,  ce  qui  est 
pleinement  indiqué  par  le  grand  ëcartement  de.  tou- 
ches annuelles  ou  concentriques.  Son  bois,  d'un  gris 
blanc,  est  fort  léger;  la  texture  en  estfine,etil  paroit 
comme  lustré  lorsqu'il  a  été  poli.  Ses  qualités  physi- 
ques le  rapprochent  beaucoup,  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
de  celui  du  Juglaus  cathartica,  qui  en  diffère  seule- 
ment, parce  qu'il  est  d'une  teinte   rougeâtre  ,   et 
quil  est  moins   durable,  lorsqu'il  est  exposé  aux 
injures  du  temps;  car  on,  a   éprouvé  assez  récem- 
ment dans  les  Etats-Unis,  que  le  bois  du  Catalpa, 
bien  see,  faisoit  des  pieux  d  une  longue   durée  : 
on  s  en  est  convaincu  à  la  suite  de  quelques  essais, 
tentes   par  des  personnes  qui   ont  fait  abattre  des 
arbres  plantés  devant  leurs  maisons.  Voilà  les  seuls 
renseignemens  que  je  puis  donner  sur  le  bois  de 
cet  arbre;  car  les  pays  où  jai  dit  qu'on  le  trouvoit 
ort  abondamment,  sont  encore  peu  habités  ;  et  d'ail- 
leurs je  n'y  ai  pas  voyagé. 

Si,  au  printemps,  on  enlève  un  morceau  du  tissu 
cellulaire  de  l'écorce  du  Catalpa,  on  trouvera  qu'elle 
exhaJe  une  odeur  vireuse  fort  désagréable.  Dans  une 
thèse  soutenue  au  collège  de  Médecine  de  Phila- 
tlelphie,  cette  écorce  est  présentée  comme  tonique 
stmialante  et  susceptible  de  prévenir  la  putréfaction' 
plus  long-temps  que  le  Quinquina.  Mais  cette  thèse 
m  a  paru  loible  en  moyens,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas 
avoir  la  même  confiance  dans  les  opinions  de  son 
auteur,  que  dans   celles  du  jeune  médecin  qui  prit 
le  Cornus  Jlorida  pour  le  sujet  de  sa  dissertation 
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dans  laquelle  il  a  prouvé  des  connoissances  réelles 
et  varices.  On  m'a  assuré  que  le  miel  recueilli  par 
les  abeilles  sur  les  Heurs  du  Catalpa,  étoit  d'une 
qualité  vénéneuse  et  dont  les  effets,  sans  avoir  des 
suites  n\cheuses,sont  analogues  à  ceux  que  produit 
celui  qu'elles  amassent  sur  les  fleurs  du  Geselnn- 
jium  nitidum,  Yellow  jasmine. 

Dans  les  Carolines  et  la  Géorgie,  le  Catalpa  est 
le  plus  souvent  désigné  sous  le  nom  de  Catawhaw 
tree^  et  dans  les  États  du  Centre ,  comme  en  Europe, 
par  celui  de  Catalpa.  Cette  dernière  dénominatiou 
est  peut-être  une  corruption  de  la  première ,  qui  est 
le  nom  d'une  nation  indienne  qui  occupoit  autre- 
fois la  très-grande  partie  des  deux  Carolines  et  de  la 
Géorgie,  et  de  chez  laquelle  probablement  on  a 
d'abord  apporté  cet  arbre.  Les  Français  de  la  Haute- 
Louisiane,  lui  donnent  le  nom  de  Bois  shavanon,  de 
la  nation  des  Shavanons  ou  Shawanes,  qui  existoit 
aussi  autrefois  dans  l'Ouest  Tennessee  ,  sur  la  rivière 
du  même  nom,  et  qui  a  été  changé  parles  Anglais 
dans  celui  du  Cumherland.  Le  Catalpa  a  été  depuis 
fort  long-temps  introduit  en  l^urope,  et  il  y  réussit 
très  bien  i  il  arrive  cependant  quelquefois  que  sous 
le  climat  de  Paris,  ses  jeunes  pousses  sont  attaquées 
par  les  gelées  tardives.  Sa  végétation  rapide  ,  ses 
feuilles  remarquables  par  leur  gi au deiiv,  ses  grappes 
de  fleurs  nombreuses  et  de  la  p?On  gri»nde  beauté, 
font  avec  raison  considérer  le  Catalpa  comme  un 
des  arbres  les  mieux  faits  pour  embellir  les  parcs  et 
jardins  d'une  grande  étendue j  mais  comme  il    est 
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très-multiplié  et  déjà  anciennement  connu,  il  n'est 
plus,  par  ces  seules  raisons,  autant  apprécié  qu'il 
1  etoit  autrefois.  ^ 

PLANCHE      VI. 

Feuille  et  rameau  dejleurs  de  grandeur  et  de  couleur  naturelle 
Fig-   t,  ë'^^^'x^  dont  une  portion  est  supposée  ai>oir  été  retranchée 
danss  ^^rnilieu,afindefairevoirsesdeuxextrémités.Fis^  graine 
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ANDROMEDA   arborea. 

THE    SOREL    TREE. 
Dccanàiieinouogjnie,LiNN,  Faii?   «les Bruyi>ies ,  Juss. 

Andromeda  arborea  p  foliis  oblongà-ovalibiis ,  acumina- 
tis  ,  denticulatis  ;  paniculis  termînalibus  ;  corollis  sub- 
pubescentibus. 

Ob9.  Arhor  allitudinem  5o — 60  pedurn  asseejiiens. 

Cet  Andromeda  est  la  seule  espèce  connue  de  ce 
genre,  qui  parvienne  à  uno  assez  grande  élévation  , 
pour  être  considérée  comme  un  arbre  forestier.  En 
se  dirigeant  du  Nord  au  Midi,  on  commence  à  l'ob- 
server dans  cette  portion  de  la  chaîne  des  Monts 
Alléghanys  qui  traverse  la  Virginie,  et  on  continue 
ensuite  à  le  trouver  jusqu'en  Géorgie,  où  ces  mon- 
tagnes se  terminent.  On  voit  encore  cet  arbre  dans  les 
limites  que  je  viens  d'indiquer,  sur  les  bords  escarpés 
des  rivières  qui  prennent  naissance  dans  ces  monta- 
gnes; on  remarque  néanmoins  qu'il  devient  plus  rare 
et  qu'il  est  moins  élevé,  à  mesure  qu'on  s'en  éloigne, 
soit  à  lEst  ou  à  rOuest,  et  il  n'existe  déjà  plus  dans 
la  j)artie  basse  et  maritime  des  deux  Carolincs  et 
de  la  Géorgie;  jo  ne  mi;  ressouviens  pas  non  pbis 
de  l'avoir  vu  dans  l'Ouest- Tennessee.  Partout  où  il 
croit,  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Soreltrce,  arbre 
à  l'oseille. 

Je  n'ai  vu  nulle  part  XÂudromeda  arborea  , 
a  oir  de  phis  lortcs  (bmensions  ([uc  dans  les  vnllou» 
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trt's-fertiles  qui  se  trouvent  au  bas  des  hautes  mon- 
tagnes de  la  Caroline  du  Nord  ,  et  notamment  dans 
ceux  dont  les  eaux  concourent  à  former  la  branche 
septentrionale  de   la  rivière  Cataubaw,  à  environ 
3o  milles  de  Morganton  et  3oo  milles  de  Charleston. 
Dans  ces  vallons,  j'ai  mesuré  quelques-uns  de  ces 
Andromeda  qui  avoient  12  et  i5  pouces  (  36  et  45 
centimètres  )  de  diamètre ,  sur  5o  pieds  (  17  mètres) 
de  hauteur,   dimensions  véritablement   extraordi- 
naires pour  un  Andromeda ,  genre   très-nombreux 
dans  les  États  atlantiques,  dont  les  trois  quarts  des 
espèces,  au  nombre  de  8  à  10,   excèdent  rarement 
plus  de  4,  5  et  6  pieds  (  1  à  2  mètres  j  de  hauteur, 
et  dont  les  plus  fortes  tiges  sont  communément  de 
la  grosseur  du  pouce.  On  observe  cependant  que 
dans  Icslcrreins  secs  et  graveleux,  la   hauteur  de 
VAndroTneda  arhorea  est  toujours  beaucoup  moin- 
dre, et  qu'il  ne   se  présente  que  sous  la  forme  de 
cépée  ou  de  buisson ,  ainsi  que  j'en  ai  fait  la  remar- 
que, surtout  aux  environs  de  linoxvillc,  où  je  l'ai 
trouvé  plus  communément  que  partout  ailleurs. 

Les  feuilles  de  V Andromeda  arhorea  sont  velues 
au  printemps,  mais  elles  sont  lisses  ou  glabres, 
lorsqu'elles  ont  acquis  tout  leur  développement; 
elles  sont  alternes,  de  ferme  ovale -acuminée  et 
finement  dentées  dans  leur  contour;  leur  longueur 
est  de  4  à  5  pouces  (12  à  i5  centimètres). 

Les  Heurs  de  cet  arbre  sont  petites,  de  couleur 
blanche,  et  disposées  en  épis,  dont  la  longueur  est 
de  5  à  G  pouces  (i5  à  18  centimètres).  Réunis  plu- 
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sieurs  ensemble,  ils  produisent  un  très-joli  effet  et 
rendent  cet  arbre  très-propre  à  l'ornement  des  jar- 
dins. Les  graines  contenues  dans  de  petites  capsules, 
sont  d'une  finesse  extrême. 

Le  tronc  de  VAndromeda  arborea  est  couvert 
d'une  écorce  épaisse  et  profondément  crevassée.  Le 
bois  est  d'un  rose  pâle  et  d'une  texture  assez  tendre; 
on  ne  l'employé  à  aucun  usage  que  ce  soit:  on  a 
remarqué  qu'il  brûloit  très-difficilement. 

C'est  de  l'acidité  tiès-marquée  des  feuilles  de  cet 
aî'bre,  que  lui  est  venu  le  nom  très- approprié  du 
Sorel  tree ,  arbre  à  l'oseille.  Les  habitans  des  pays 
où  il  croît,  à  défaut  de  sumac,  les  employent  avec 
du  sulphate  de  fer,  pour  teindre  la  laine  en  noir. 
Ces  feuilles  desséchées  deviennent  noires. 

Lt'Andro?7ieda  arborea  supporte  un  froid  plus 
considérable  que  celui  qui  se  fait  sentir  dans  les 
pays  où  il  croît  naturellement;  car  j'en  ai  vu  un 
individu  haut  de  18  pieds  (6  mètres),  qui  végétoit 
très-bien  à  New- York,  où  les  froids  sont  en  hiver 
beaucoup  plus  rigoureux  qu'en  France  et  en  Angle- 
terre; ce  qui  doit  engager  les  amateurs  d'arbres 
étrangers  à  le  multiplier  pour  le  seul  agrément  de 
ses  fleurs,  qu'il  donne  dès  qu'il  a  atteint  5  à 6 pieds 
(2  mètres)  d'élévation. 

PLANCHE    VU. 

Rameau  avec  dos  feuiUcs  et  des  fleurs  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  1 ,  capsules  comcnaut  les  graines.  Fig.  u  ,  graines. 
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CELTIS       OCCIDENTALIS, 

THE    AMElilCAN    NETTLE     TREE. 
Poljrgamie  dioecie  ,  Li«n.  Fam.  dc3  Amenlacëes ,  Juss. 

Celtis  occîdentalis ,  foliis  ovatis,  acuminatis  ,  serratis, 
basi  inœqualibus ,  suprà  scahris  ,  subtùs  hirtis. 

Le  Micocoulier  de  Virginie  est  du  nombre  des 
arbres  de  l'Amérique  Septentrionale,  qui,  sans  être 
rares,  sont  cependant  peu  multipliés,  quand  on  le 
compare  sous  ce  rapport  aux  différentes  sortes  de 
Chênes,  de  Noyers  et  d'Érables.  Comme  il  est  dissé- 
miné dans  les  forets  où  il  croit  le  plus  souvent  iso- 
lément ,  il  a  été  moins  facile  de  reconnoître  le 
commencement  de  son  apparition  vers  le  Nord; 
cependant  dans  cette  direction,  je  ne  crois  pas  qu'il 
se  trouve  au-delà  de  la  rivière  Connectiez.  Dans  les 
Etats  du  Centre,  du  Midi  et  de  l'Ouest,  il  est  désigné, 
par  le  nom  d' American  nettle  tree  ,  Micocoulier 
d'Amérique.  Les  Français  des  Illinois  l'appellent 
Bois  inconnu. 

Dans  les  États  du  Centre,  du  Midi  et  de  l'Ouest, 
cet  arbre  croit  de  préférence  dans  les  situations  fraî- 
ches, ombragées,  où  le  terrein  est  profond  et  de 
bonne  qualité.  C'est  sur  les  bords  de  la  rivière  Sava- 
nah ,  à  peu  de  distance  d'Augusta^  et  dans  la  paroisse 
de  Goose  Creek,à  20  milles  (35  kilomètres]  de 
Charleston,  S.  C.  que  j'ai  vu  les  plus  jjrands  Mico- 
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couliers  :  quelques-uns    pouvoient  avoir  60   à    70 
pieds  (20  à   23  mètres)  d'élévation,  sur  18  à  20 
pouces  (  5o  3  56  centimètres }  de    diamètre.  Cette 
espèce  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Micocou- 
lier d'Europe,  par  son  port  et  son  feuillage.  Comme 
dans  celle-ci ,  ses  branches  sont  nombreuses ,  lon- 
gues et  minces.  Elles  prennent  de  même  naissance 
assez  près  de  terre ,  et  elles  affectent  une  direction 
horizontale,  et  souvent  inclinée.  Les  feuilles  dispo- 
sées alternativement  sur  les  branches,  longues  d'en- 
viron 3  pouces  (9  centimètres),   et  dentées  dans 
leur  contour,  sont  ovales-obliques,  à  leur  base ,  et 
irès-acuminées  à  leur  sommet.  Elles  sont  d'un  vert 
sombre ,  et  un  peu  rudes  au  toucher.  Les  fleurs  de 
f  ouleur  blanche ,  paroissent  de  bonne-heure  au  prin- 
temps :  elles  sont  fort  petites  et  naissent  une  à  une 
dans  les  aisselles  des  feuilles.  Les  fruits  qui  leur  suc- 
cèdent sont  également  petits,   solitaires  et  ronds  j 
leur  couleur  est  d'un  rouge  terne. 

L'écorce  qui  couvre  le  tronc  est  unie,  mais  char- 
gée d'un  grand  nombre  d'aspérités;  celle  des  bran- 
ches secondaires,  au  contraire,  est  lisse  et  unie.  Dans 
aucune  des  parties  des  États  atlantiques,  où  cette 
espèce  de  Micocoulier  est  le  plus  abondant  ;  je 
n'ai  point  trouvé  qu'on  fit  usage  de  son  bois;  et  si 
quelquefois  on  l'employé,  ce  n'est  jamais  qu'acci- 
dentellement :  ainsi  je  ne  puis  en  rendre  compte 
sous  ce  rapport.  Mais,  comme  cette  espèce  a  beau- 
coup d'analogie  avec  le  Micocoulier  d'Europe,  je 
pense  qu'elle   doit,  en  grande  partie  ,  jouir  des 
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mêmes  propriétés.  Ainsi,  en  faveur  des  Américains, 
je  rapporterai  succinctement  ici  celles  qu'on  recon- 
noit  à  ce   dernier  dans  le  Midi  de  la  France,  où 
l'on  fait  le  plus  d'usage  de  son  bois.  Le  Micocou- 
lier d'Europe  passe  pour  être  robuste;  il  résiste  aux 
hivers  les  plus  rigoureux,  et  n'est  pas  difficile  sur  la 
nature  du  terrein;  il  supporte  bien  la  transplanta- 
tion et  son  accroissement  est  rapide.  Son  bois,  quand 
il  est  bien  sec,  est  dur,   compacte,  et  de  couleur 
brune.  Il  a  beaucoup  de  ténacité  et  de  souplesse 
en  curte  qu'on  en  fait  de  bons  brancards  et  autres 
pièces   de  cliarronage;  on  en  fait  aussi  d'excellens 
cercles,  des  manches  de  fouets  et  des  baguettes  de 
fusils,  il  est  très-propre  pour  les  ouvrages  de  sculp- 
ture ,   attendu  qu'il  ne  se  gerce  pas.   Suivant  les 
anciens,  ce  bois  n'est  pas  sujet  à  la  vermoulure,  et 
il  est  d'une  longue  durée. 

PLANCHE    Vïir. 

Rameau  avec  les  feuilles  et  les  fruits  de  grandeur  et  de  couleur 
naturelles.  Fig.  i ,  petit  rameau  de  fleurs. 
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THE    HACK    BEKAY. 


C^Vïxs  crassifolia  ;  foliis  subcordaùis  ,  serratis ,  acumi- 
natis  ;  jructihus  nîgiis. 

Les  bords  de  la  Delawares,  au-dessus  de  Philadel- 
phie,  peuvent  être  considères,  au  Nord-Est,  comme 
les  limites  au-delà  desquelles  dans  cette  direction  , 
on  ne  trouve  plus  cette  espèce  de  Micocoulier.  Elle 
est  également  étrangère  aux  États  Méridionaux  , 
ainsi  qu'à  la  Basse-Virginie.  Son  existence  est  donc 
assez  resserrée  à  l'Est  des  Monts  Alléghanys,  où  je 
ne  l'ai  vu  un  peu  abondant  que  sur  les  rives  de  la 
Susquchannah  et  de  la  Potomack ,  et  notamment 
aux  environs  de  Columbia,  de  Midlctov^n  etd'Har- 
risburg,  petites  villes  de  la  Pensylvanie ,  situées  sur 
les  burds  de  la  première  de  ces  deux  rivières. 

Cet  arbre  est  au  contraire,  très  -  multiplié  dans 
tous  les  États  de  l'Ouest,  où  on  le  voit  dans  tous 
les  bas  fonds  qui  bordent  les  rivières  de  ces  Con- 
trées ;  et  au  Rentucky  et  dans  le  Tennessee ,  partout 
où  le  sel  est  de  bonne  qualité:  car  sa  présence  est 
généralement  considérée  par  les  habitans ,  comme 
un  signe  certain  de  fertilité.  Sur  les  bords  de  l'Ohio, 
entre  Pittsburgh  et  Marietla,on  donne  à  cet  arbre 
le  nom  de  Hoop  ash,  et  dans  le  Rentucky,  celui 
de  Ilag  ou  Ilack  berrj,  dénomination  dont  j'ignore 
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l'origine.  Les  Français  des  ll)i„ois  l'appellent  Bois 
inconnu. 

Cette  espèce  de  Micocoulier  est  un  des  beaux 
arbres  qui  composent  les  ténébreuses  forêts  des  bords 
de  rOhio,  dans  l'intervalle  que  j'ai  indiqué  phis 
haut,  et  où  je  l'ai  observé  avec  plus  de  soin.  Il  s'y 
trouve  réuni  avec  le  Platane,  le  Tilleul,  le  Noyer 

noir  le JNoyercathartique,  l'Ërable noir  J'Orme  et  le 
Gleditsia  triacanthosi  et  il  m'a  paru  qu'il  les  égnloit 
toujours  en  hauteur,  mais  non  eu  diamètrej  car  sa 
grosseur  ne  répond  pas  à  sa  haute  élévation ,  laquelle 
excède  fréquemment  80  piedif  2/4  mètres),  sur  i8à 
20  pouces  (5o  à  56  centim.)  seulement  en  diamètre 
Cet  arbre  est  toujours  facile  à  reconnoftre  à  son 
tronc  parfaitement  droit,  dégarni  de  branches  jus- 
qu'à une  grande  hauteur,  ainsi  qu'à  son  écorce  qui 
est  grisâtre,  unie  et  couverte  d'aspérités   inégale- 
ment distribuées  sur  sa  surface.  Ses  feuilles  plus 
grandes  que  celles  d'aucune  autre  espèce  de  Mico- 
couliers,  ont  jusqu'à  6  pouces  (18  centimètres)  de 
longueur,  sur  3  à  4  pouces  (9  à  12  centimètres)  de 
largeur;  elles  sont  ovales  acuminées,  en  cœur  à  leur 
base,  et  dentées  dans  leur  pourtour.  Leur  texture 
est  ferme,  épaisse,  et  elles  sont  rudes  au  toucher. 
Les  fleurs  petites  et  blanches,  sont  souvent  réunies 
deux  deux  à  sur  le  même  pédicule.  Les  fruits  qui 
leur  succèdent  sont  ronds ,  et  à  l'époque  de  la  matu- 
rité, leur  grosseur  est  celle  d'un  pois  tt  leur  couleur 
noire.  Le  bois  de  cet  arbre,   fraîchement  débité, 
est  d'une  grande  blancheur;  le  graiaen  est  fin  et 
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serré  ,  sans  cependant  être  pesant.  Coupé  parallèle- 
ment ou  même  obliquement  à  ses  couches  concen~ 
triques,  il  présenle  de  petites  ondulations  pareilles 
à  celles  qu'on  voit  dans  l'Orme  et  l'Acacia,  lorsqu'on 
les  coupe  dans  le  même  sens.  Jai  encore  remarqué 
que,  lorsqu'au  printemps^  l'on  entame  cet  arbre 
d'environ  i  pouce  (3centim.),  quelques  instans 
après,  Taubier,  de  très-blanc  qu'il  étoit,  acqué- 
roit  une  teinte  verdàtre,  effet ,  dont  il  me  paroit  assez 
difficile  d'assigner  la  cause. 

Sur  les  bords  de  rOhio,  et  surtout  au  Rentucky, 
où  l'on  a  été  à  même  d'apprécier  les  qualités  du  bois 
de  cet  arbre,  il  est  peu  estimé,  jjarcc  qu'il  pourrit 
promptement  lorsqu'il  est  exposé  aux  injures  du 
temps:  par  la  même  raison,  et  peut-être  aussi  parce 
qu'il  n'est  pas  doué  d'une  grande  force ,  il  n'est 
propre  à  aucun  genre  de  charronage.  On  l'employé 
quelquefois  débité  en  planches,  comme  dans  le  Dis- 
trict de  Maine,  on  s'en  sert  alors  de  même  que  de  celles 
iSi^Y  Abies  CanadensiSy  pour  former  la  première  enve- 
loppe de  la  toiture  des  maisons,  sur  laquelle  on 
place  ensuite  les  essentes.  On  a  cependant  reconnu 
que  le  bois  de  cet  arbre  étoit  fort  élastique  et  fort 
susceptible  de  se  diviser  en  lanières  ou  bandes  très- 
minces,  qui  sont  employées  par  lesTourneurs,  pour 
fairele  fond  des  chaises  conmuuu's,  et  par  les  Indiens, 
pour  fabriquer  des  paniers. 

Sur  les  bords  de  l'Ohio,  cet  arbre  est  aussi  fré- 
quemment débité  pour  faire  des  barres  destinées  à 
la   clôture  des  champs  j  elles  se  font  d'autant  plus 
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aisément  que  le  corps  de  l'arbre  est  droit,  sans  nœuds 
el  qu'il  se  fend  facilement  et  de  droit  fil.  On  dit  aussi 
qu'on  en  tire  un  bon  charbon  pour  les  Maréchaux. 
Tels  sont  les  résultats  des  observations  que  j'ai 
faites  et  des  renseignemens  que  j'ai  obtenus  dans  les 
Etats  de  l'Ouest  sur  ce  Micocoulier.  C'est  certaine- 
ment une  des  plus  belles  espèces  de  ce  genre,  et  une 
des  plus  remarquables  par  sa  grande  élévation  et  son 
port  magnifique.  Planté  dans  un  terrein  d'une  assez 
bonne  qualité  ,  sa  végétation  y  est  singulièrement 
vjgoureuse ,  indiquée  à  chaque  printemps  par  des 
jets  de  6,  8  et  lo  pieds  (3  mètres)    lesquelles  sont 
garnis  de   deux  rangs  de  feuilles  épaisses  et  très- 
grandes.  C'est  principalement  à  cause  de  cette  crois- 
sance très-accélérée  que  cet  arbre  est  recherché  en 
France,  des  personnes  qui  s'occupent  d'enrichir  leurs 
propriétés  rurales  d'arbres  utiles  et  agréables;  enfin 
il  est  à  désirer  qu'on  finisse  par  reconnoitrc  dans  le 
bois  de  celui-ci ,  certains  avantages  qui  déterminent 
à  le  propager  dans  les  forets  Européennes. 

PLANCHE     IX. 

Rameau  avec  des  feuilles  et  des  graines  de  grandeur  et  de 
eoulcur  naturelles. 
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TUE   ni: D  MVLiiF.nRr. 

Monoccie  lelrnmliio  ,  Linn.    Fnniilie  de»  Orties  ,  Jcsfl. 

MoRiTs  ruhra  ,  Joliis  cordu/is  ,  opiUis  ,  acuminatîs  tiilo- 
bi^i'e ,  œqualiter  serratîs ,  scnhris ,  subtiis  pubescenti- 
moUibus  ;  spicis  fœmineis  cylindricis, 

T.ES  limites  que  j'ai  assignées  au  Tulipier,  savoir, 
au  Nord,  l'exlrémité  inCérieure  et  septentrionale  du 
lac  Cliamplain,  et  à  lEst,  les  bords  de  la  rivière 
Connecticut,  peuvent,  je  crois,  être  également  con- 
sidéré-esconmie  celles  au-delà  (lesquelles  ,  dans  cette 
direction,  on  ne  trouve  plus  le  Mûrier  rouge.  Une 
tem])ératnre  modérée  (avorisant  la  végétation  et  la 
inidtiplication  de  cet  ar])re  ,  on  le  rencontre  par 
cette  seule  raison  plus  abondamment  vers  le  Sud; 
cependant,  dans  les  Étais  atlantiques,  il  est  propor- 
tionnellement moins  commun  que  beaucoup  d'autres 
espèces  d'arbres,  qui,  comme  lui,  ne  constituent 
])asla  grande  masse  des  forets,  composées,  princi- 
palement dans  les  États  du  Milieu,  de  Chênes  et  de 
Noyers  de  dillVrentes  sortes  :  le  Lujuuhwihar  styia- 
L'ijliiu.,  le  Tulipier,  le  Sassafras,  le  Bouleau  rouge 
et  les  Erables  sont  aussi  iniininu'nt  ]>lus  communs. 

Le  Mûrier  rouge  est  encore  beaucouj»  pi  us  rare  dans 
la  jtartie  basse  des  i'ials  Méridionaux,  que  dans  le 
haut  de  ces  nu'uies  l.lats,  lestpuls  ollVent  un  tout 
autre  aspect ,  sous  les  rapporis  de  la  ufJture  du  so 
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et  des  productions  végétales.  Les  Etats  de  l'Ohio , 
du  Kenlucky,  du  Tennessee,  ainsi  que  les  bords  des 
rivières  de  la  Wabash,  des  Illinois  et  du  Missouri, 
sont,  de  tontes  les  parties  des  Etats-Unis  ,  celles 
où  cet  arbre  est  le  plus  abondant;  ce  qui  est  dû  à 
la  nature  du  sol,  généralement  plus  fertile. 

Dans  ces  Contrées  et  même  dans  la  Pensylvanie 
et  dans  les  parties  reculées  de  la  Virginie,  on  trouve 
fréquemment  des  Mûriers  rouges,  qui  excèdent  Go 
et  70  pieds  (30  et  a'i  mètres)  de  haut,  sur  18  à  24 
pouces  (5o  à  66  centimèt.)  de  diamètre.  Ses  feuilles 

entièresctquelquefoispartagéeseadeuxoatroislobes 
arrondis,  sont  cordi formes ,  assez  grandes  et  dentées 
dans  leur  contour;  elles  sont  d'un  vert  sombre,  d'une 
texture  épaisse  et  leur  surface  est  inégale  et  rude  au 
toucher. 

Le  plus  ordinairement  dans  le  Mûrier  rouge,  les 
sexes  sont  partagés.  Les  fleurs  mâles  sont  disposées 
en  chalons  cylindriques,  pendans  et  longs  d'envitan 
I  pouce  (3  centime,  très).  Les  arbres  qui  portent  ces 
^fhatons  sont  les  individus  mâles,  et  ils  ne  donnent 
pas  de  fruit.  Les  fleurs  femelles  placées  sur  d'autres 
arbres,  sont  petites  et  peu  apparentes;  elles  se  con- 
vertissent en  un  fruit  oblong,  d'un  rouge  foncé,  et 
dont  la  saveur  aigrelette,  un  peu  sucrée,  est  fort 
agréable  à  l'époque  de  leur  maturité,  t  hacun  de  ces 
fruits  se  compose  de  la  réunion  de  petites  baies, 
groupées  ensemble ,  et  dont  chacune  contient  une 
petite  graine.  (^)ueIquefois  aussi,  ou  trouve  sur  le 
même  arbre  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles. 
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Le  tronc  du  Mûrier  rouge  est  couvert  d'une  ecorce 
grisâtre  ,  plus  fendillée  que  celle  des  Chênes  et  des 
Noyers  hickerjs.  Le  vrai  bois,  ou  le  cœur,  est  jau- 
nâtre ^  approchant  de  la  couleur  citron.  On  remar- 
que que  les  couches  concentriques  sont  fort  écar- 
tées les  unes  des  autres,  ce  qui  fait  qu'elles  sont 
toujours  très-distin-teç.  Ce  hoi^  a  néanmoins  le  grain 
fin  ,  et  il  est  asse  .  ^jcte,  quoique  moins  pesant 

que  celui  du  Chén.  x>lanc.    L'expérience  a  appris 
qu'il  a  de  la  force ,  de  la  solidité ,  et  qu'employé 
bien  sec,  il  est  presqu'aussi  durable  que  celui  de 
I  Acacia  ;    beaucoup    de  personnes    croient  même 
qu'il  l'égale  en  bonté  ,  et   qu'il  résiste    aussi  bien 
que  lui  aux  injures  du  temps.  Ces  sont  ces  excellentes 
qualités  qui  font  qu'à  Philadelphie,  à  Baltimore  et 
dans  tous  les  ports  de  mer  situés  plus  au  Sud ,  on 
l'employé ,  autant  qu'on  peut  s'en  procurer ,  pour 
la  construction  des  uavires  dont  il  concourt  à  for- 
mer la  charpente  supérieure  et  inférieure;    il  est 
également  bon  pour  les  genoux  et  les  varangues  ; 
et  à  défaut  d'Acacia  ,  c'est  le  meilleur  bois  pour  faire 
des  gournables.  Dans  la  Caroline  méridionale ,  sur 
la  rivière  Catawbaw,  on  l'employé  de  préférence  à 
tout  autre  bois  i)our  les  courbes  des  grands  bateaux 
qui  servent  à  transporter  les  productions  de  la  par- 
tie supérieure  de  cet  Etat  et  celles  de  la  Caroline 
septentrionale.  On  en  fait  aussi  des  pieux  qui  durent 
fort  longtemps  en  terre  avant  de  s'altérer ,  et  sous 
ce  rapport,  il  est  presque  aussi  estimé  que  l'Acacia. 
Mais  le  Mûrier  rougo  est  moins  commun  que  l'Aca- 
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cia,  dont  la  croissance  est  plus  rapide  et  qui  vient 
dans  des  terreins  de  médiocre  qualité.  Aussi ,  dans 
les  chantiers  de  constructions  navales,  le  bois  de 
Mûrier  est-il  toujours  en  moindre  proportion  que 
ceux  de  toutes  les  autres  sortes  qui  y  sont  mis  en 
œuvre. 

Tels  sont  les  principaux  usages  auxquels  le  bois 
du  Mûrier  rouge  est  ordinairement  adapté  ,  usages 
comme  on  voit  fort  importans  ,  et  qui  doivent  en 
recommander  essentiellement  la  conservation  à 
tous  les  propriétaires  Américains  sur  le  terrein  des- 
quels  û  s'en  trouve  naturellement. 

Dans  les  chantiers  de   construction  navales     et 
aussi  dans  les  campagnes ,  les  charpentiers  préten- 
dent que  le  bois  qui  provient  des  arbres  qu'ils  ap- 
pellent Mûriers  mâles ,  est  très-bon  et  très-durable 
et  que   celui  qui  est  tiré  de  ceux  qu'ils  nomment 
Mûriers  femelles  est  très-inférieur  en  qualité  et  doit 
être  rejeté.  Cette  opinion,  je  pense,  tient  à  quelque 
préjuge  j  et  je  me  permettrai  de  douter  que  cela  soit 
anisi  jusqu'à   ce  que  de  nouveaux  essais   en  aient 
constaté  la  réalité.    Mais  en  Amérique,  comme  en 
l^urope  ,  les  gens  non  instruits  commettent ,  pour  le 
Mûrier,  la  même  erreur  que  pour  le  Chanvre:  ils 
appellent  Mûriers  mâles ,  les  arbres  qui  donnent  des 
fruits     el  Mûriers  femelles  ceux  qui  n'en  portent 
Fs.  Dou  11  suit  qu'en  admettant  leur  opinion  sur 
les  qualités  respectives  de  l'un  et  de  l'autre,  et  en 
recuhant  l'erreur  populaire  sur  les  sexes,  ce  seroit 
le  Mui.or  femelle  qui  donneroit  le  meilleur  bois. 


■ 
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Le  Mûrier  noir  d'Europe ,  qui  a  beaucoup  d'a- 
nalogie avec  le  Mûrier  rouge  des  Etats-Lnis,  seroit 
je  ne  puis  en  douter  ,  Tine  très-bonne  acquisition 
pour  les  Etats  du  Milieu,  et  surtout  pour  ceux  de 
l'Ouest  où  il  viendroit  en  grande  perfection.  Son 
fruit  est  trois  et  même  quatre  fois  plus  gros  que  ce- 
lui du  Mûrier  rouge.  Cependant,  j'estime  que  celui 
de  cette  dernière  espèce  pourroit  s'améliorer  promp- 
tement  par  une  culture  soignée ,  soit  pour  la  gros- 
seur ,  soit  par  la  quantité;  le  perfectionnement  est 
déjà  sensible  dans  les  arbres  qu'on  a  laissé  subsis- 
ter au  milieu  des  champs  cultivés. 

Les  feuilles  du  Mûrier  rouge  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale ,  de  même  que  celles  du  Mûrier  noir 
d'Europe  ,  sont  d'une  texture  épaisse  ,  rudes  au 
toucher j  et  couvertes  de  poils  dans  leur  jeunesse; 
ce  qui  fait  qu'elles  ne  conviennent  ni  l'une  ni  l'autre 
à  la  nourriture  des  vers  à  soie,  qui  ne  doivent  être 
alimentés  qu'avec  celles  du  Mûrier  blanc,  qui  sont 
lisses,  minces  et  tendres.  A  ifii  ou  ao  milles  Ç  aS  ou 
35  kilom.  j  de  Savanah ,  en  Géorgie ,  on  voit  en- 
core ,  dans  les  habitations  abandonnées  ,  des  Mû- 
riers blancs  d'une  grosseur  considérable  qui  furent 
plantés  il  y  a  près  d'un  siècle  ,  à  l'époque  où  l'on 
tenta  d'y  introduire  l'éducation  des  vers  à  soie  , 
mais  l'expérience  apprit  bientôt  qu'on  s'étoit  trompé 
dans  cette  spéculation  ,  car  ce  genre  d'industrie  ne 
peut  se  soutenir  avec  avantage  que  dans  les  pays  très- 
populeux  où  le  surcroît  de  population  manquant  de 
terres  à  cultiver,  doit  nécessairement ,  aiin  de  pour- 
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voir  à  sa  subsistance,  recourir  à  l'industrie  manufac- 
turière, et  donner  son  travail  à  un  très-bas  prix.  Or, 
cet  état  de  choses  me  paroft  encore  loin  d'exister  dans 
les  Etats-Unis,  où  les  belles  et  immenses  contrées  de 
la   Haute-Louisiane,  à  peine  habitées,  offrent  un 

beau climatet  des  terresfertiles,U'industrieagricole, 
à  l'excédant  de  population  des  États  atlantiques  et 
même  de  ceux  de  l'Ouest.  C'est  dans  ces  derniers  États 
surtout  que  la  température  du  climatet  la  nature  du 
sol  seront  les  plus  favorables  à  la  culture  du  Mûrier 
blanc,  et  que  l'on  récoltera  la  meilleure  qualité  de 
soie. 

On  possède ,  depuis  long-temps ,  en  France  et  en 
Angleterre,  le  Mûrier  rouge;  il  y  réussit  très-bien ,  et 
il  est  spécialement  recherché  à  cause  de  son  feuillage 
épais,  qui  donne  beaucoup  d'ombrage.  Les  bonnes 
qualités  de  sou  bois  que  j'ai  fait  connoître,  doivent  * 
être  un  puissant  motif  pour  engager  les  forestiers  eu- 
ropéens à  le  propager  dans  les  forets  commises  à 
leur  surveillance. 

PLANCHE     X. 

Hameau  avec  une  feuille  et  un  fruit  de  grandeur  et  dn  couleur 
naturelles.   Fig.  i ,  petit  rameau  a\>ec  un   chaton  composée  de 
fleurs  mâles.  Hg.  a  ,  fleur  mâle  séparée  du  chaton. 
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THE    LARGE    BUCKEYE. 

Ilepiandrie  monogynie  ,  Linn.  Fam.  de?  Erables ,  Juss. 

Pavia  lutea,Joliis  quinatis  ^œqualiter  serratis\  corollis 
luteis ,  tetrapetalis ,  i>iscosis ,  clausis. 

C'est  dans  la  portion  de  la  cliaine  des  Monts-Al- 
léghanys  qui  traverse  la  Virginie,  vers  le  890,  qu'on 
commence  à  remarquer  le  Pavia  jaune  ;  et  on  observe 
ensuite  qu'il  est  plus  abondant,  à  mesure  que  cette 
chaîne  de  montagnes  s'avance  vers  le  Sud-Ouest  :  en- 
sorte  qu'il  m'a  paru  plus  multiplié  que  partout  ail- 
leurs, dans  la  région  montagneuse  des  deux  Garo- 
lines  et  de  la  Géorgie.  Cet  arbre  croit  encore  très- 
communément  sur  les  bords  des  rivières  qui  prennent 
naissance  à  l'Ouest  de  ces  montagnes,  et  qui  traver- 
sent la  partie  occidentale  de  la  Virginie ,  le  Ken- 
tucky  et  le  Tennessee,  pour  se  jeter  dans  l'Ohio , 
tandis  qu'il  est  plus   rare  sur  les  rives  de  celles  qui 
ont  leur  source  à  l'Est,  et  qui  se  rendent  directement 
à  l'Océan ,  à  travers  les  Carolines  et  la  Géorgie  :  tel- 
lement que  de  ce  côté  des  montagnes,  on  ne  le  voit 
plus  au-delà  de  3o  à  4o  milles  (';:o  à  G3  kilomètres) 
de  distance.  Le  Pavia  jaune  peut  donc  être  considéré 
coii  nie  presque  entièrement  étranger  à  tous  les  États 
adantiquesjexr-pté  aux  parties  des  l'tats  méridio- 
naux qui  sont  très  rapprochées  des  montagnes,  ou  un 
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lui  donne  le  nom  de  Big  buckeje,  par  opposit ion  au 
Pavia  ruhra  qui  ne  s'élève  qu'à  8  ou  lo  pieds  f  a  à  3 
inct.j ,  et  qui  est  désigné  sous  celui  de  SmallBuckeye. 
iNuIle  part,  je  n'ai  vu  d'endroits  qui  paroissent  plus 
propres  à  la  croissance  du  Pavia  jaune,  que  le  pen- 
chant des  plus  hautes  montagnes  de  la  Caroline  du 
i>ord,et  notamment  de  celles  qui  sont  désignées 
par  le  nom  de  Greatfather  mountain ,  ^Iron  moim- 
iain,  et  de  Black  mountain  dont  le  sol  est  générale- 
ment meuble,profond  et  très-fertile.  La  température 
constamment  fraîche  et  l'air  humide  qui  règne  sur 
ces  hautes  montagnes,  semblent  aussi  être  nécessaires 
au  plus  grand  développement  de  la  végétation  de  cet 
arbre.  Il  y  parvient  à  60  et  70  pieds  (  20  et  23  mètres  V 
de  hauteur,  sur  3  à  4  pieds  (  100  à  i3o  centimètres) 
en  diamètre,  et  sa  présence  est  considérée,  par  les 
habitans,  comme  un  signe  certain  de  la  bonté  du 
lerrein. 

Dans  le  Pai>{a  lutea,  les  feuilles  au  nombre  de 
cinq,  sont  réunies  à  l'extrémité  d'un  long  pétiole 
commun.  Les  feuilles  sont  lancéolées,  aiguës  à  leur 
sommet,  légèrement  sillonnées  à  leur  surface ,  et  fi- 
nement dentées  sur  leur  bord.  Les  fleurs  ,  disposées 
en  grappes  aux  extrémités  des  pousses  de  l'année 
sont  droites  et  d'un  jaune  clair,  mais  d'une  teinte 
agréable.  Les  grappes,  toujours  très- nombreuses , 
produisent  un  bel  effet  et  contrastent  agréablement 
avec  le  beau  feuillage  de  cet  arbre.  Le  fruit  est  une 
capsule  charnue ,  ovale  et  souvent  gibbeiL,e ,  dont  la 
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surface  est  unie  et  non  épineuse,  comme  dans  le 
Marronnier  JE&culus  hippocastaniim ,  et  VjÎ^cuIus 
ohioensis.  Cette  capsule  contient  deux  semences  ou 
marrons  de  grosseur  différente  y  applatis  d'un  côté  et 

.  convexes  de  l'autre  j  ils  sont  plus  gros  et  d'une  cou- 
leur moins  foncée  que  ceux  du  Marronnier  ordinaire. 
Comme  ceux-ci,  ils  ne  sont  pas  mangeubles. 

Ayant  passé  une  très-grande  partie  de  l'été  de  1808 
avec  MM.  John  et  William  Barlram,  dans  leur  agréa- 
ble résidence  de  Kingsess  ,  située  sur  la  Schuyll- 
kill,  à  5  milles  (  8  kilomètres)  de  Philadelphie ,  où 
ont  été  plantés  fort  anciennement  beaucoup  d'arbres 
des  diverses  parties  des  Etats-Unis  et  d'Europe ,  j'ai 
remarqué  que  le  Pavia  jaune  étoit  un  des  premiers  à 
perdre  ses  feuilles.  Elles  commencent  à  tomber  vers 
le  i5  août,  époque  où  le  Marronnier  étoit  encore  de 

•  la  pi  us  bel  le  verdure.  Le  développement  de  ses  feuilles 
et  sa  floraison  est  aussi  plus  tardif.  C'est  certainement 
un  grand  désavantage  j)Our  un  arbre  qui  n'a  d'autre 
mérite  que  de  servir  à  la  décoration  des  jardins;  car 
son  bois  est  très-tendre,  n'a  point  de  force,  et  pourrit 
promptemenl;  ce  qui  fait  qu'il  n'est  employé  a  aucun 
usage. 

Le  Paina  lutea  n'offre  donc  d'autre  intérêt  que 
sous  le  rapport  de  l'agrément  qu'il  peut  offrir  à  cause 
de  ses  fleurs;  mais  il  est,  à  cet  égard,  tellement  infé- 
rieur au  Marronnier  ordinaire,  arbre  si  nuiguifiq'c  et 
si  éclatant,  à  l'époque  de  sa  floraison,  qu'il  ne  peut 
lui  être  comparé,  et  qu'il  ne  lui  sera  jamais  substi- 
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tuée   pour  l'embellissement  des   parcs    et  jardins 
d'une  grande  étendue. 


!      : 


PLANCHE    XL 


Rameau  avec  les  feuilles  et  les  fleurs  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  1  ,  fruit  qui  commence  à  s'ouvrir.  Fig.  a  ,  marron  dépouillé 
de  son  enveloppe  ,  de  grosseur  et  de  couleur  naturelles. 
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(  Sans  Ji^Hre.  ) 
THF    AMERICAN    IlORSE     CHESNUT. 


OR      OHIO      BUCKET 


^scuLus  oMoensis  Jbliis  quinatis,  inœquaUter  dentaUs. 
Fructihus  muricatis. 

Cette  espèce  de  Marronnier,  dont  aucun  des  au- 
teurs  qui  ont  traité  avant  moi  des  arbres  et  des  plantes 
de  l'Amérique  septentrionale,  n'a  parlé,  ne  se  trouve 
pas,  d'après  mes  recherches  personnelles,  dans  la 
parue  atlantique  des  Étuts-Unis.  Je  l'ai  seulement 
vue  au-delà  des  montagnes,  et  plus  particulièrement 
sur  les  bords  de  l'Oliio,  entre  Pittsburgh  et  Marietta , 
où  elle  est  extrêmement  commune,  dans  cet  inter- 
valle qui  est  d'environ  loo  milles  (i  20  kilomètres  J. 
Les  habitans  lui  donnent  le  nom  de  Buckeye;  mais 
celto  dénomination  étant  la  mémo  que  celle  qui  a 
été  donnée  au  Pavia  Intea,  qui  croit  plus  au  Sud, 
dans  la  Virginie  et  les  Ilautes-Carolines,  j'ai  cru  de- 
voir, pour  éviter  toute  confusion,  y  ajouter  le  nom 
d' OAio,  par  la  seule  raison  que  cet  arbre  est  peut-être, 
sur  les  rives  de  cotte  rivière ,  plus  mnliiplié  que  par- 
tout ailleurs.  J'ai  pensé  également  qu'il  étoit  conve- 
nable de  faire  précéder  le  nom  de  Ohio  Bnckeje ,  par 
celui  ù: American  Uorsc  cliemut ,  car  cet  arbre  est  un 
véritable  Marronnier  par  les  carractèrcs  botaniques 
de  sou  fruit  qui  est  épineux  comme  celui  d'Asie  (ac- 
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tuellement  naturalise  en  EuropeJ ,  et  dont  la  surface 
n  est  pas  unie  comme  dans  les  espèces  qui  composent 
le  genre  Pavia. 

La  hauteur  la  plus  ordinaire  de  ce  Marronnier  d'A 
mmque  est  de  ,o  à  10  pieds  (3  à  7  mètres):  mais 
quelquefois  il  s'élève  à  3o  et  35  pieds  (  lo  et  12  mè- 
tres), sur  un  diamètre  de  12  à  i5  pouces  (36  à  45 
centimètres).  Les  feuilles,  longues  dans  leurensem- 
Me  de  9  à  10  pouces  (  27  à  3o  contimètres) ,  et  larges 
tle  6  a  8,  (  i8  à  2i  centim.  )  sont  palmées.  Elles  se 
composent  de  cinq  folioles  qui  partent  du  même 
pomt  et  qui  sont  de  grandeur  inégale ,  de  forme 
ovafe-acuminéc  t  irrégulièrement  dentées  dans  leur 
j)ourtour. 

Je  n'étois  pas  dans  la  partie  des  Etats-Unis  où 
cet  arbre  est  indigène,  à  l'époque  de  la  floraison 
cnsortc  que  je   ne  puis  en  parler  que  d'après  ce 
que  j'ai  su  des  habitans  ,  qui  m'ont  dit  qu'il  flcu- 
assoit  de  très-boinic  heure  au  printemps,  que  ses 
fleurs  étoient  de  couleur  blanche ,  réunies  eugrapncs 
et  très-nom])reuses,  ce  qui  alors  produisoit  un  bel 
cflot.  Les  fruits  de  moitié  j.lus  petits  que  ceux  du 
JMarroiinicr  ordinaire  ou  du  Pm>ia /utea  ,  sont  de 
la  même  couleur  et  contenus  dans  une  envelonije 
cliarnne  et  épineuse.  Ils  sont  en  maturité  vers  Tau- 
to.nue  ;  lécorce  qui  couvre  le  tronc  des  ,,lus  gros 
^'ii>res  est  noin\trc,  et  le  tissu  cellulaire  ou  la  par- 
lie  vive  de  cette  écorce  a  une  odeur  vireuse  et  dé- 
sngirable.    Le  bois  est  blanc    et    tendre  ,    ensorte 
qu  il  n  oOre  aucun  degré  d'utilité. 
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Le  principal  mérite  de  cette  espèce  de  Maronnier 
paroît  donc  devoir  consister  seulement  dans  la  beau- 
té de  ses  fleurs  ;  ce  qui  joint  à  la  rapidité  de  sa 
végétation  et  à  l'avantage  qu'il  a  de  supporter  les 
grands  froids ,  le  fera  rechercher  en  Europe  et  dans 
les  Etats-Unis  ,  pour  l'embellissement  des  jardins. 

Obs.  Je  n  ai  pas  fait  figurer  cette  espèce  ^  parce 
que  je  ne  ï ai  pas  vue  enjleurj^  ni  ses  fruits  à  leur 
complète  maturité. 
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ROBINIA     PSEVDO-ACACIA, 
lOC  U s  T. 

Diadelphie  «Iccandne ,  LiNN.  Fam.  des  LcguminenseA ,  Jcss. 

HoBiNiA  pseudo-acacia ,  stipulis  spinosis  :  fcîiis  impari- 
pinnatisy  racemis  cernuis  seu  pendulis  ;  caiycis  den- 
tibus  muticis. 

Obs.  Flores  albi. 

De  toutes  les  espèces  d'arbres  qui  composent  les 
forets  de  l'Amérique  Septentrionale,  à  l'Est  du 
Mississipi,  le  Robinia  pseudo-acacia,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  d'Acacia  ou  de  Robinier,  est 
une  de  celles  qui  a  été  des  premières  mtroduites  en 
Europe.  C'est  à  J.  Robin ,  Botaniste  français ,  qu'on 
est  redevable  de  cet  arbre ,  encore  plus  intéressant 
par  les  excellentes  qualités  de  son  bois,  que  par  la 
beauté  de  son  feuillage  et  de  ses  fleurs.  Il  le  reçut 
du  Canada  et  le  cultiva  en  grand  sous  le  règne  de 
Henri  IV ,  vers  l'an  i6oi .  Depuis  cette  époque,  il  s'est 
tellementpropagéen  France,  eux'^llemagne  et  en  An- 
gleterre,  qu'il  est  peu  de  personnes  qui  ne  le  connois- 
sent.  Linnœus,  pour  conserver  le  souvenir  de  l'acqui- 
sition de  cet  arbre  utile,  et  pour  donner  en  même- 
temps  un  témoignage  de  reconnoissance  à  celui  qui,le 
premier,  le  propagea  dans  l'ancien  Continent,  assigna 
au  genre  auquel  il  appartient ,  le  nonl  de  Robinia. 

Dans  la  partie  atlantique  des  Étals-Unis,  on  ne 
commence  à  trouver  naturellement  rA(^icia  que 
dans  la  Pensylvauie,  entre  Lancasleret  llarrisburg, 
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latitude  4oo  :îo";  tandis  que,  à   l'Ouest  des  mon- 
tagnes, on  le  voit  à  2  ou  3  degrés  plus  avant  vers  le 
Nord;  ce  qui  tient  à  une  observation  déjà  faite,  que 
le  sol  est  d'une  qualité  plus  fertile  et  la  température 
plus  modérée,  à  mesure  qu'on   avance  dans  cette 
direction,  c'est-à-dire,  de  l'Est  à  l'Ouest.  Mais  c'est 
vers  le  Sud-Ouest,  que  l'Acacia  estle  plus  multiplié  5 
ainsi,  il  abonde  dans  tous  les  vallons,  formés  par  les 
divers  chaînons  des  Monts  Alléghanys,  et  notam- 
ment dans  celui  de  Limestone  valley.  ïi  est  encore 
plus  commun  au-delà  des  montagnes,  dans  tous  les 
États  de  l'Ouest,  ainsi  que  dans  toute  cette  partie  du 
territoire  des  États-Unis,  comprise  d'une  part,  entre 
rOhio  et  la  rivière  des  Illinois,  et  de  l'autre,  entre 
les  lacs  et  le  Mississipi. 

D'après  les  limites  que  je  viens  d'indiquer,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  généralement  exactes,  il  s'en 
suit  que  cet  arbre  ne  croit  pas  naturellement  dans 
tous  les  Etats  situés  à  l'est  de  la  rivière  Delaware;  à 
savoir,  le  New-Jersey,  l'État  de  New-York,  le  Con- 
necticut,  ceux  de  Massachusset,  de  New-Hampshire 
et  de  Vermont.  Il  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans 
toute  la  partie  maritime  des  États  du  Milieu  et  du 
Sud,  depuis  les  bords  de  la  mer,  jusqu'à  5o  et  100 
mdles  dans  l'intérieur  des  terres;  tous  ceux  qu'on  y 
voit,  y  ont  été  plantés  à  différentes  époques. 

Les    dimensions  auxquelles  parvient    l'Acacia 
varient  suivant  la  nature  du  sol  et  la  température 
du  climat.  Ainsi,  dans  la Pensylvanie,  entre  Harris- 
burg  et  Carlisle  ,  de  même  que  le  long  de  la  rivière 
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husqucl.aunah.oùil    commence  a  se  montrer    e, 
^;  lant  d..  Nord  au  Sud  ,  il  est  beaucoup  moi       ie 
et  moins  gros,  q„e  plus  avant  dans  la  Virginie  et 
surtout  dans  eKentucky  et  l'Ouest-Tennessl,  „„ 
.soutsUuesa3ct4degréspIusauSud,  e.où  lete^L 
est  beaucoup  plus  fertile.  Cet  arbre  y  acquiert  3  à  i 
l>'eds(p  us  d'un  mètre  J  de  diamètre  et  une  hauteur 
qu.  excède  quelquefois  70  a  80  pieds  faS  à  ,7  mètr  ) 
tandis  que  ces  dimensions  sont  de  moitié  moindres 
eii-deça  des  montagnes. 

Le  feuillage  de  l'Acacia  est  léger  et  ag:  érable  à  la 
vue;  ses  feuilles  se  composent  chacune  de  deux  ran^ 
nées  de  folioles ,  opposées  les  unes  aux  autres  et  ter- 
minées  par  une  impaire.  Les  folioles  au  nombre  de 
fh  II,  i3,  et  quelquefois  plus,  sont  de  forme  ovale 
""nces  et  d'une  texture  très-fine.  Leur  surface  est 
Ires-unie ,  ce  qui  fait  qu'elles  retiennent  peu  la  pous- 
siere,  et  elles  ont  aussi  l'avantage  d'être  rarement  atta- 
quees  par  les  insectes. 

Les  fleurs  ,  disposées  en  grappes  nombreuses  et 
pendantes,  sont  très-blanches  et  répandent  l'odeur 
la  plus  suave.  Ces  belles  grappes,  disséminées  an 
mdieu  d  un  feuillage  d'un  vert  tendre  et  d'une  grande 
fraîcheur,  produisent  un  très-bel  effet,  et  font,  ajuste 
titre ,  de  l'Acacia  un  des  arbres  les  plus  recherchés 
en  Europe,  pour  embellir  les  jai-dins  d'agrément. 

L'Acacia  étoit  dans  sa  pleine  floraison  à  Ifarris- 
burgh,  latitude  4oo.  20",  du  i".  au  4  juin  1808, 
époque  où  je  passai  par  cet  endroit.  Il  étoit  aussi,' 
à  la  même  époque ,  en  pleine  fleur,  celte  année  1812, 
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à  Paris,  latitude  48°.  5o".  Aux  fleurs  succèdent  des 
gousses  étroitCF, ,  aplaties  et  longues  d'environ  3 
pouces  ^g  centimètres  J;  chacune  d'elles  contient 
cinq  ou  six  petites  graines,  ordinairement  de  cou- 
leur brune,  mais  qui,  quelquefois,  sont  toutes  noires. 

Lorsque  l'Acacia  est  très-vieux,  son  tronc  et  ses  gros- 
ses branches  sont  couverts  d'une  écorce  (épiderrae  j, 
très-épaisse  et  fendillée  profondément:  alors  il  a 
perdu  les  épines  fortes  et  meurtrières  dont  il  est 
armé,  tant  qu'il  a  moins  de  2  à  3  pouces  f6  à  9  cen- 
timètres) de  diamètre.  Son  bois  ordinairement  de 
couleur  jaune-verdàtre,  veiné  de  brun,  est  dur, 
compacte  et  susceptible  de  se  bien  polir;  il  a  aussi 
beaucoup  de  force ,  mais  il  est  peu  élastique.  Ce  qui 
le  rend  surtout  infiniment  appréciable  dansles  États- 
Unis,  où  la  plusgrande  partie  des  maisons  et  les  clô- 
tures des  champs  cultivés  en  grains,  est  encore  en 
bois,  c'est  que  de  tous  les  bois  de  ce  pays,  c'est  celui 
qui  résiste  le  plus  long-temps  à  la  pourriture. 

Quoique  l'Acacia  soit  assez  multiplié  dans  la  Haute 
Virginie,  à  l'Est  des  montagnes,  de  même  que  dans 
la  partie  supérieure  des  deux  Carolines  n  de  la 
Géorgie  cependant  il  existe  dans  les  Toréts,  dans 
une  proportioi  infiniment  moindre  que  les  diverses 
espèces  de  Chênes  et  de  Noyers  qui  en  composent 
la  grande  masse;  nulle  part,  il  ne  couvre  exclusive- 
ment de  petites  étendues  de  terrein ,  même  de  i , 
a  ou  3  arpens.  C'est  pourquoi,  c'est  la  seule  espèce 
d'arbre,  avec  le  Noyer  noir,  qu'on  laisse  subsister 
dans  les  nouveaux  déinchemens,  parce  qu'on  ne 
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peut  jamais  avoir  assez  de  leur  bois  pour  les  usages 
auxquels  ils  sont  reconnus  propres,  et,  alors,  ils  se 
trouvent  l'un  et  l'autre  au  milieu  des  champs  cultivés. 
La  plus  grande  consommation  qui  se  fait  du  bois 
d'Acacia  est  pour  les  pieux,  qui  passent  pour  les 
plus  durables.  On  les  fait  servir  de  préférence 
aux  clôtures  des  cours,  des  jardins  et  même  des 
fermes,  dans  les  pays  où  cet  arbre  est  abondant 
dans  les  forets  ,  et  dans  ceux  qui  n'en  sont  pas 
très  -  éloignés.  On  en  transporte  à  Lancaster,  à 
Faltimore  ,  à  Washington  -  City  ,  à  Alexandrie 
et  dans  les  environs,  où  on  les  employé  au  même 
usage.  Lorsque  les  arbres  ont  été  abattus,  en  hiver, 
époque  à  laquelle  la  sève  est  suspendue,  et  que  les 
pieux  qui  en  ont  été  tirés,  ne  sont  employés  qu'a- 
près qu'ils  sont  bien  secs,  on  estime  qu'ils  durent 
environ  quarante  ans.  L'expérience  a  encore  appris 
que  leur  durée  varie  suivant  les  arbres  d'où  ils 
sont  extraits.  Ainsi ,  dans  les  environs  de  Lan- 
caster ,  et  à  Harrisburgh ,  petite  ville  située  sur 
la  Susquehannah  ,  où  il  se  fait  un  commerce  con- 
sidérable des  bois  qui  descendent  par  cette  rivière, 
on  préfère  d'abord  ceux  qui  proviennent  d'arbres 
dont  le  cœur  est  rouge,  ensuite  ceux  dont  il  est 
jaune-verdàtre  et  enfin  ceux  chez  lesquels  il  est 
blanc  ;  et  c'est  cette  différence  dans  la  couleur 
du  bois,  qui,  très-probablement,  est  un  effet  delà 
nature  du  terrein  dans  lequel  les  arbres  ont  végété, 
qui  lui  a  fait  donner  les  noms  de  Red,  Green,  et 
fVhite  lociist,  Acacia  rouge,  vert  et  blauc.  Dans  les 
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Etats  de  l'Ouest,  il  est  aussi  quelquefois  désigné  par 
celui  de  Black  locust,  Acacia  noir. 

A  Harrisburgh,  on  vend  une  grande  quantité  de 
pieux  d'Acacia ,  dont  la  longueur  est  de  7  à  8  pieds 
(a  à  3  mètres),  et  le  prix  de  90  centimes  la  pièce , 
lorsqu'ils  sont  bruts,  et  i  franc  25  centimes,  lorsqu'ils 
sont  équarris  et  percés  de  mortaises.  Tous  ces  pieux 
proviennent    d'arbres    qui  ont    moins  d'un    pied 
(32  cent.)  dediamètre,et  qui  en  fournissent  deux  sur 
cette  épaisseur.  J'ai  remarqué  que  les  tronçons  d'Aca- 
cias qui  avoientplus  de  i5  pouces  (4o  cent.)  de  dia- 
iiièlre ,  étoicnt  sujets  à  être  gâtés  dans  le  cœur ,  mais 
je  présume  que  ce  défaut  n'a  pas  lieu  dans  les  arbres 
qiii  viennent  plus  avant  vers  le  Sud.  A  Baltimore,  on 
trouve  chez  les  marcliands  de  bois,  des  pieux  d'Acacia 
et  de  Cèdre  rou^e ,  Jumperus  Firginiana,  dont  les 
dimensions  sont  les  mêmes,  mais  dont  les  prix  sont 
bien    différens:    les   premiers  se  vendent  2  francs 
5o  centimes,  et  les  autres  i   franc  70  cent.,  ce  dont 
j'ai  été  fort  surpris;  je  présume,  cependant,  que  cette 
supériorité  de  prix  en  faveur  de  l'Acacia  est  due  àsou 
grand  degré  de  force  et  de  résistance.  Dans  les  États 
de  l'Ouest,  où  cet  arbre  parvient  à  de  plus  grandes 
dimensions  et  où  il  est  plus  multiplié  qu'à  l'Est  des 
montagnes,  c'est  aussi  celui  qui  fournit  les  meilleurs 
pieux  et  dont  on  fait  le  plus  d'usage. 

Dans  les  constructions  maritimes,  on  employa 
autant  d^icacia  qu'on  peut  s'en  procurer;  son  bois 
estaussi  durable  que  le  Chêne  vert  et  le  Cèdre  rouge, 
mais  il  a  l'avantage  d'être  moins  pesant  que  le  pre- 
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mier  et  plus  fort  que  le  second.  Il  fait  donc  partie 
de  la  charpente  supérieure  et  inférieure  des  navires 
conjointement  avec  le  Chêne  vert,  le  Chêne  blanc 
et  le  Cèdre  rouge,  mais  seulement  dans  une  propor- 
tion tres-petite;  car,  dans  l'intérieur  de  la  Virginie 
du  Maiyland  et  de  la  Pensylvanie,  d'où  on  le  tire  ' 
et  ou  jai  dit  qu'il  croissoit  naturellement,  les  neuf 
dixièmes  des  Acacias  n'excèdent  pas  i  pied  f  32  cent  ] 
de  diamèire,  et  36  à  4o  pieds  (i^  à  i3  mètres)  de 
hauteur;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  se  procurer  que 
oit  difficilement  des  courbes  de  longueur  convena- 
ble. Ces  arbres  ne  présentent,  au  contraire,  aucune 
perte  pour  en  faire  des  pieux.  Un  autre  usage  du 
bois  d  Acacia,  très-important  dans  la  construction 
des  navires,  c'est  d'être  le  meilleur  dont  on  puisse 
se  servir  pour  faire  les  gournables  ou  chevilles  des- 
tinées à  fixer  les  bordages  sur  la  charpente;  loin  de 
pourrn',  elles  acquièrent  à  la  longue,  une  extrême 
dureté.  Ce  sont  les  seules  dont  on  se  serve  dans  tous 
les  ports  de  mer  des  États  du  Milieu.  Le  prix  moyen 
a  Philadelphie,  où  elles  sont  importées  de  la  rivière 
Susquehanah,  est  d'environ  5o  francs  le  millier  II 
s'en  e^porte  annuellement  en  Angleterre,  de 5o  à  loo 
milliers. 

L'Acacia ,  n'est  que  fort  rarement  employé  dans 
la  construction  des  maisons,  même  de  celles  en  bois 
dans  les  pays  où  cet  arbre  croit  naturellement  dans 
les  forêts  ;  et  lorsqu'on  en  fait  usage,  c'est  préférable- 
mcnt  pour  supporter  les  soles  sur  lesquelles  repose 
la  cliarpente;  comme  ces  soles  sont  ordinairement 
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faites  en  Chêne,  elles  pourriroient  plus  vite  que 
l'Acacia ,  si  elles  étoient  iinmcdiatement  placées  sur 
terre.  Cette  précieuse  pro[)riété  de  résister  à  la  pour- 
riture, qu'a  le  bois  de  cet  arbre  et  dont  celui  d'au- 
cune autre  espèce  n'approche,  si  ce  n'est  celui  du 
Mûrier  rouge ,  indique  suflfisammcnlles  divers  usages 
auxquels  ou  pourroit  l'appliquer  dans  les  endroits 
où  if  est  facile  de  se  le  procurer.  Mais  son  emploi 
dans  les  États-Unis  est  véritablement  limité  à  ceux 
que  je  viens  d'indiquer,  et  c'est  par  erreur  qu'on  a 
avancé  qu'on  s'en  servoit  pour  faire  des  tonneaux  et 
des  cercles,  et  pour  former  des  haies. 

Le  bois  de  l'Acacia  bien  sec  est  d'une  grande  du- 
reté ,  et  le  grain  qui  est  serré  et  assez  fin ,  le  rend 
susceptible  de  se  bien  polir  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'à 
Paris  ,  depuis  environ  dix  ans,  il  est  en  grande  par- 
tie substitué  au  Buis  pour  beaucoup  d'ouvrages  lé- 
gers qui  se  fout  au  toui ,  tels  que  boétes  de  difterentes 
formes,  salières,  sucriers,  chandeliers,  etc.  On  en 
lait  aussi  des  cuillers  et  des  fourchettes  à  salade  ,  et 
autres  menus  ouvrages  qui  sont  travaillés  avec  soin , 
de  formes  agréables, et  se  vendent  à  bon  marché. 

La  rapidité  avec  laquelle  cr^>.  l'Acacia  ,  n'a  j)as 
été  long-temps  sans  être  remarquée  des  habitans  des 
lùals-linis,  car  test  un  avantage  inappréciable  dans 
un  arbre  dont  le  bois  réunit  tant  de  bonnes  qualités. 
C'est  cette  considération  qui  a  déterminé  plusieurs 
habitans  à  en  planter,  et  cette  heureuse  idée  s'est 
parli<  ulièremcnt  réalisée  dans  la  partie  inh'rieure 
dus  États,  situés  au  Nord- Ksi  de  la  rivière  Dclawares. 
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(|uIcompieiinLMtceuxqiii,  comino  jol'ai  dit,  ne  pro- 
duisent pas  celarhn;  iialiiielIt'iiKMit.  Ainsi,  entre;  ]\ew- 
Voik  et  i^oston,  dont  rinteivalle  est  d'environ  3oo 
nulles  (loo  lieues),  on  reiiconlri;  de  dislancesà  autres, 

des  fernies  dont  les  propriétaires  ont  planté  desAcacias 
près  de  leurs  mai  ons,  etniènie  quelquefois  dans  le 
pourtour  extérieur  des  barrières  qui  enclosent  leurs 
champs^  mais  le  nomhre  de  ceux  qui  ont  formé  ces 
jdautalions  est  tout  au  plus  le  vingtième  des  culti- 
valeurs.  Sur  l'Ile  lougue,où  est  située  la  ville  de  New- 
\ork,  les  bois  ayant  été,  en  grande  ])artie,  détruits 
darjs  la  guerre  de  rindépendance,  beaucoup  de  per- 
sonnes ont  clierclié  et  ont  niéjnc  réussi  à  cultiver  cet 
arbre  d'une  manière  j)lus  étendue;  mais  ces  planta- 
tions sont  fort  circouscrites  ,  et,  ù  l'exception  des 
arbres  les  plus  gros,  qu'on  débile  en  gonrnables  pour 
les  vaisseaux  (prou  construit  à  New- York,  mais  qui 
ne  sullisent  pas  à  tout  ce  qui  en  est  nécessaire,  les  Aca- 
cias plantés  sont  consommés  par  les  propriétaires  des 

lerreiussurles([uels  ils  se  trouvent.  Aussi,  dansaucune 
j)artie  des  Etats-Unis,  on  n'a  j)oiut  encore  formé 
«les  plantations  régulières  de  cet  arbre  ((ui  équivalent 
a  lo,  ao  ou  3o  arpens,  qnoi([ue  plusieurs  Sociétés 
d  agriculture  aient  ollerl  des  prixpour  les  encourager. 

Malheureusement,  depuis  i5  à  lo  ans,  il  est  sur- 
venu une  sorte  d'obstacle,  qui  sera  un  grand  empé- 
rliementaux  tentatives  qu'on  pourra  faire,  dans  la 
suite,  pour  proj)ager  l'Acat  ia  dans  toules  les  parties 
des  l'.lats-tlnis,  anciennement  habitées;  cet  obstacle 
est  dû  ù  un  insecte  ailé  qui,  depuis  cette  époque, 
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attaque  le  tronc  des  Acacias  vivans ,  à  3,  4  et  5  pieds 
(  I  à  2  mètres)  de  terre;  il  perce  l'écorce,  s'introduit 
dans  le  centre  et  le  ronge  en  tous  sens,  dans  l'inter- 
valle d'un  pied  (  33  centimètres) ,  de  manière  qu'à  la 
deuxième  ou  troisième  année,  les  arbres  ainsi  affec- 
tés,  cèdent  facilement  aux  efforts  des  vents  et  se  bri- 
sent. Cet  inconvénient  est  déjà  tel  que  beaucoup  d,- 
personnes  renoncent  à  planter  des  Acacias.  Kn  Vir- 
ginie, les  Acacias  qui  croissent  naturellement  dan^ 
les  forets,  n'ont  pas  encore  été  ,  que  je  sache  ,  atta- 
quésparcet  insecte  destructeur,  quoique  ceux,  qui 
ont  été  plantés  dans  les  environs  des  habitations,  en 
aient  été  déjà  atteints.  C'est  certainement  un  très- 
grand  malheur,  auquel  il  me  paroit  bien  difficile  de 
remédier,  et  dont  les  effets  se  feront  encore  plus  vive- 
ment sentir,  lorsque  la  destruction  des  forets  actuel- 
les, suite  de  l'augmentation  de  la  population,  et  du 
défaut  de  mesures  conservatrices,  forcera,  comn>e 
en  Europe,  à  planter  en  bois  des  étendues  de  terrein 

plus  ou  moins  considérables ,  dans  lesquelles  on  vou- 
dra faire  entrer  l'Acacia  en  certaine  proportion.  Il 
doit  donc  résulter  de  ceci  que  les  Acacias,  venant 
successivement  à  disparoilre  dans  les  Ibréts  Améri- 
caines par  la  consommation  journalière  qui  s'en  fait, 
et  ne  pouvant  plus  être  reproduits  dans  les  endroits 
anciennement  habités,  à  cause  de   cet  insecte,  ils 
pourront  devenir  très-rares  dans  les  pays  d'où  ilssont 
originaires,  pendant  qu'en  Europe,  où  on  n'éprouve 
pas  cet  accident,  on  les  projujgera  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Quoique  j'aie  dit  que  j'avois  vu  dans  l'Amérique 
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Septeiitrioii;>le,  des  Acacias  haiils  de  70  à  80  pieds 
(23  à  27  mètres  j,  cependant  ce  luxe  de  végétation 
ne  s'observe  que  dans  les  Gantons  les  plus  fertiles 
des  Etats  du   Rentucky  et  de  l'Ouest -Tennessee 
qui,  lorsqu'ils  sont  défriches,  rapportent  successive- 
ment  et  pendant  plusieurs  années,  sans  être  fumés, 
de  trente  à  soixante  minots  de  mais,  par  acre;  car,  le 
plus  ordinairement,  cet  arbre  ne  s'élève  pas  au-dessus 
de  \o  à  45  pieds  (  i.'j  à  i5  mètres),  dans  les  terreins 
dune  qualité  inférieure  et  qui  ne  produisent  que 
des  Chênes  et  des  Noyers  liickery  :  de  manière  que, 
eomj)aré  à  ces  espèces,  l'Acacia  ne  se  présente  que 
comme  un  arbre  de  la  deuxième  grandeur,  dont  on 
ne  peut  que  ])icn  rarement  tirer  des  pièces  de  pareil- 
les dimensions.  C'est  pourquoi,  en  lûirope,  partout 
où  paroitront  prospérer  le  Chêne,  le  Hêtre,  le  Chà- 
laigner  et  l'Orme,  on  ne  doit,  dans  aucun  cas,y  sub's- 
lituer  l'Acacia. 

Quoique  ce  soit  dans  cette  partie  de  ITurope, 
située  au-delà  du  48.  degré  de  latitude  Nord,  qu'on 
s'est  le  plus  occupé  des  plantations  d'Acacias,  etqu'on 
a  publié  le  plus  d'obseï valions  sur  leur  culture,  je 
pense,  malgré  tous  les  succès  qu'on  dit  avoir  obte- 
nus, que  cet  arbre  ne  s'y  trouve  pas  encore  dans 
son  véritable  climat.  Car  j'ai  eu  occasion  d'observer, 
comme  plusieurs  autres  personnes,  combien  sa  végé- 
tation est  plus  accélérée,  à  mesure  (pi'on  avance  vers 
le  Sud:  c'est  ce  qui  se  remarque  déjà  à  partir  d'Or- 
léans, latitude  /j70.  540".;  et  bien  qu'il  n'y  ait  entre 
celte  Ville  et  Paris,  qu'environ  i  tb^ré  dcdillerenee, 
les  Acacias  qu'on  voit  à  Orléans  et  aux  aletitours.  v 
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paioissent  beaucoup plnsforls; ce  quiosu'viclemment 
dû  à  un  degré  do  clialeur  plus  considéra])lp  .Te  ne 
puis  donc  m'enipéchcr  de  regarder  les  Départemens 
duIVIidi  de  l'Empire  elle  l^oyaume  d'Italie  ,  comme 
les  contrées  de  l'I Mnope  où  l'on  tirera  tout  le  parti 
qu'on  a  le  droit  d'attendre  de  la  rapide  végétation 
de  l'Acacia.  Les  particuliers  plus  ])ressés  de  jouir  que 
les  gouvernemens,  qui  le  planteroient  dans  d'assez 
bonsterreins,  pourront,  après  ao  et  2:)  ans,  en  obtenir 
une  masse  de  bois  deux  (bis  plus  considérable  nue 
celle  que  leur  auroit  donnée  toute  autre  espèce  d'ar- 
bre; et  si,  dans  ce  pays,  la  quantité  en  étoit assez 
considérable,  on  j)ourroit,  comme  en  Amérique  ,  le 
débiter  en  chevilles  pour  les  constructions  navales, 
qui  seroient  venducsà  haut  prix  dans  les  ports  de  mer. 
.   Tirées  d'arbres  qui  auroieut  crû  dans  des  pays  incultes 
et  découverts,  elles  sei  oient  encore  d'un  meilleur  usa- 
ge que  celles  qui,  en  Améri(iue,])rovienncnt  d'arbres 
qui  lont  partie  des  (oiéts  primitives,  parce  que,  dans 
celte  ])artie  du  nouveau  monde  ,  l'atniosphère  jjIus 
lnimide^innued('favorablementsur  la  qualité  des  bois. 
D'après  les  Auleurs  qui  cnt,  à  diverses  époques  , 
écrit  sur  l'Acacia  ,  on  voit  qu'il  y  a  environ   100  ans , 
que  cet  arbre  étoit  fort  recherché  en  Europe,  à  cause 
(le  la  beauté  de  son  feuillage  et  de  celle  de  ses  fleurs, 
«lout  le  parfum  est  si  doux.  On  a  fini  par  lui  trouver 
«les  (hîfauts,  et  pendant  un  demi  siècle,  on  la  négligé, 
«'t  il  n'en  a  plus<''l(''  (pieslion.  Mais,  depuis  10  à  i.*) 
ans,  quelques  agronomes  lui  ont  donné  une  nouvel!»' 
célehrit»',  en  le  présent  iit  moins  comme  un  arbre 
rlornement,  quoiqu'on  ne  puisse  lui  contester  ce 
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mérite,  que  comme    vin  arbre  utile,  à   cause   des 
bonnes  qualités  de  son  bois. 

On  a  publié  en  l  lance  et  surtout  en  Allemagne  , 
beaucoup  d'observations  en  faveur  de  l'Acacia,  et 
peu  quilui  soient  contraires.  Cependant,  parmi  ceux 
qui  s'occnpent  de  planter  de^  bois,  on  en  trouve  un 
plus  grand  nombre  qui  sont  oj)posésàsa  propagation» 
il  nuj  semble  donc  que,  dune  part,  on  a  trop  pré- 
conisé cet  arbre ,  et  que,  de  l'autre  ,  on  l'a  trop  dépré- 
cie';, et  que  Ton  a  méconnu  la  siq)ériorité  qu'il  a,  à 
plusieurs  égards ,  sur  la  plupart  des  arbres  qui  crois- 
.••ent  dans  la  zone  tcm])érée. 

b'il  m'étoit  permis  d'émettre  ici  mon  opinion,  je 
(lirois  que  les   nvantages  les  j)lus  remarquables  de 
i'Acacia  ,  consistent  d'abord  dans  la  rapidité  de  sa 
végétation  ,  comparée  à  celle  de  nos  arbres  indigènes, 
à  bois  dur;  en  second  lieu,  dans  les  services  qu'on  peut 
retirer  de  son  bois,  à  cause  des  excellentes  qualités 
qu'il  possède  et  qui  le  l'ont  employer  en  Amérique, 
il  des  usages  inq)ortans.  Aux  avantages  d'une  crois- 
sance très-accélérée,  de  la  force  et  de  la  durée  de 
son  bois,  il  en  réunit  un  autre  très-marquant,  que 
n'ont  pas,  en  général,  les  arbres  qui  viennent  très-vite, 
et  (jue  les  Auteur?,  qui  ont  le  plus  écrit  en  faveur  de 
i'Acacia,  n'ont  pas  assez  fait  ressortir,  c'est  la  pro- 
jiriété  qu'il  a  de  commencer,  dès  la  troisième  année, 
à  convertir  son  aidjier  en  cœur,  ce  qui  n'a  lieu  dans 
le  Cbéno,  le  CliAtaigncr,  l'i  )ruie,  le  Jlètre,  qu'après 
10  ou   I  ">  ans.  l)'où  il  suit  ipie,  si  on   plauloit   en 
même  temps  et  dans  un  bon  terrcin,d('s  Acacias, 
ctqu'on  les  abattit  à  a5  ou  3o  ans;  ils  auroientacquis 
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gëneralement  un  tiers,  et  beaucoup  le  double   de 
grosseur  des  autres,  et  on  trouveroit  que  leur  tronc, 
libre   d'aubier  dans  presque  toute  leur  c'paisseur^ 
auroit  un  assez  fort  volume  pour  être  employé  à  des 
usages  très-variés,  auxquels  les  bonnes  qualités  de 
son  bois  le  rendent  convenable;  tandis  que  dans  les 
autrçs  espèces  d'arbres,  outre  qu'à  cet  âge  ils  ne 
seroientpas  assez  loris  pour  qu'on  put  en  tirer  utile- 
ment parti,  ils  n'auroient  guère  plus  de  la  moitié  de 
leur  diamètre  en  cœur  ou  vrai  bois.  C'est  assurément 
une  considération  fort  importante  ;  car  on  sait  que 
pour  tous  les  ouvrages  qui  exigent  de  la  solidité  et  sur- 
tout une  longue  durée,  on  doit  dépouiller  entière- 
nu«nt  les  bois  de  leur  aubier,  cette  partie   ligneuse 
étant  sujette  à  la  vermoulure,  lorsqu'on  l'employé  à 
I  luléneur,  et  se  pourrissant  très-promptemental'air, 
lorsqu'on  s'en  sert  au-dehors. 

Mais  si  l'Acacia  présente  des  avantages  marqués,  il 
a  aussi  des  défauts  qui  les  balancent  et  auxquels  il 
l>nroi't  diflicilc  de  remédier.  Ainsi,  lorsqu'il  est  isolé, 
s("s])ranclies  cèdent  facilement  aux  eflortsdes  vents  et 
se  brisent  ou  s'éclatent.  Abandonnée  lui-même, 
quand  il  a  acquis  une  certaine  élévation,  son  tronc  se 
conserve  rarement  droit  et  ses  principales  branches, 
étant  mal  placées  et  de  grosseur  inégale,  sont  très- 
divergentes,  ce  qui  donne  à  sa  cime  un  rspectirré- 
.i^ulierctpeu  agréable.  Son  feuillage  mobile  et  Irans- 

j>arenlproduitaussiptud'ombrage.Cesinconvéniens 
!<•  rendent  peu  propre  à  former  des  allées  et  des  ave- 
nues dans  les  jardins d'unegrande  cîendue  et  à  border 
l<'s grandes  routes:  et  à  cet  égard,  iUrme  à  petites 
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feuilles  lui  est  infiniment  supérieur  et  devra  toujours 
ni  être  préféré,  Car,  outre  qu'on  le  dirige  pins  faci- 
lement  par  la  taille,  son  feuillage  touffu  et  plus 
tasse,  donneun  ombrage  plus  épais  5  son  bois  est  aussi 
d  une  utdité  plus  générale  pour  le  charronage 

On  remarque  de  plus  que,  parmi  les  Acacias  dont 
Ja  belle  verdure  annonce  une  végétation  vigoureuse, 
Il  s  en  trouve  qui  languissent,  et  dont  le  feuillage 
jaunit.  C'est  encore  un  inconvénient  attach('.  à  cet 
arbre,  et  dont  il  est  difficile  d'assigner  la  cause. 

Ilparoftque,  depuis  plusieurs  années,  dans  le 
département  de  la  Gironde  et  autres  environnans 
on  a  su  profiter  de  la  croissance  rapide  de  l'Acaci! 
cultive  en  tadlis;  on  le  coupe,  dit-on ,  dès  la  qua- 
trième année,  et  on  en  tire  des  brins  assez  forts  pour 
être  fendus  en  deux  ;  on  en  fait  des  échaias  qui 
durent  plus  de  vingt  ans.  De  vieux  Acacias  sont 
aussi  etétés,  tous  les  trois  ans,  pour  le  même  objel- 
celte  végétation  vigoureuse  est  certainement  due  à 
un  plus  grand  degré  de  chaleur. 

On  reproche  avec  raison  à  l'Acacia,  lorsqu'il  est 
planté  ou  semé  pour  former  des  taillis ,  d'être  en 
eore,  à  l'époque  où  il  doit  être  coupé,  chargé  d'é- 
pines fortes  et  meurtrières  ,  qui  rendent  son  exploi- 
tation plus  difficile  et  plus  dispendieuse  que  celle 
de  toute  autre  essence  ;  désavantage  qui ,  cependant, 
semble  devoir  être  compensé  par  un  produit  deux 
lois  plus  considérable  ,  et  obtenu  en  moitié  moins 
tic  temps. 

C'est  ici  le  cas  d'indiquer  une  nouvelle  variété 
ael  Acacia    Rohhna  pseiuln-acacm  ^    srccTAniL.s 
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qui  est  entièrement  dépourvue  d'épines  dans  sa  jeu- 
nesse. Cette  précieuse  variété  se  distingue  par  ses 
feuilles  qui  sont  plus  grandes  ,  et  surtout  par  sa  vé- 
gétation qui  est  encore  plus  accélérée.  Si  les  graines  , 
que  cette  variété  a  déjà  rapportées,  ont  redonné  des 
sujets  épineux,  il  est  probable  que  celles,  qui  seront 
snccessivenieut  récoltées  sur  des  arbres  qui  en  pro- 
viendront, tiniront  par  en  produire  sans  épines.  En 
attendant  ,  si  on  se  procure  quelques  individus 
francs  de  pied,  on  pourra  la  multiplier  en  la  mar- 
cottant ,  ou  plutôt  en  faisant  de  petites  tranchées 
autour  de  l'arbre;  les  racines  ainsi  attaquées  don- 
neront un  nombre  considérable  de  rejettons.  On 
conçoit  combien  cette  variété  de  l'Acacia  est  à  pré- 
férer pour  des  taillis,  puisque  n'étant  point  armée 
des  épines  redoutables  dont  le  Robinier  est  garni 
dans  sa  jeunesse,  l'exploitation  de  ces  taillis  s'opérera 
h  moins  de  frais  et  sans  aucuns  dangers  pour  ceux  qui 
en  seront  chargés.  Les  branchages  garnis  de  feuilles 
pourront  aussi  être  donnés,  sans  aucun  risque  ,  aux 
bestiaux,  qui ,  en  Europe  comme  en  Amérique,  en 
en  sont  très-friands.  On  est  redevable  de  cette  pré- 
cieuse variété  d'Acacia,  qui  double  la  valeur  de 
cet  arbre  pour  ceux  qui  le  cultiveront  de  la  sorte, 
surtout  dans  le  l^'.'di  de  la  France,  à  M.  Descemet, 
Cultivateur  distingué  par  ses  connoissances  théori- 
ques et  pratiques  en  agricidture. 

On  a  écrit  que  la  manière  la  plus  profitable  de 
tirer  parti  des  mauvais  terreins,  tels  que  ceux  où  les 
Chèues  et  autres  bois  durs  meurcut  en  cime,  et  refu- 
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CCS  essences,  etoitd^^ 

DanslesenvironsdeParisetpIusauNord,   ces 
essa.  n  ont  pas  toujours  été  heureux.  Il  est  vrai  que 
pendant   es  trois  à  quatre  premières  années,  l'A 'a    ^ 
dépasse  de  beaucoup  le  Bouleau  planté  à  la  même 
époque,  et  fait  concevoir  les  plus  heureuses  espé! 
rances;  mais,  à  la  septième  ou  huitième  année    L 
racines  voraces  de  l'Acacia  paroissent  épuiser  t^ute 
la  substance  du  sol  qui  lui  est  propre;  iL  branches, 
dans  la  moitié  de  la  hauteur  des  jeunes  arbres  péris- 
sent, et  leurs  pousses  de  l'année,  courtes  et  chétives 
annoncent  qu'ils  sont  dans  un  état  de  dépérissement  ' 
andisquelavégétationdesBouleauxest,aucontraire' 
belleetvigoureuse,etquedéjàplusieursontatteintlJ 
loueur  des  Acacias.  Peut-être  aussi  ceux-ci  devront- 
ds  être  recepesà  la  troisième  ou  quatrième  année. 

lels  sont  les  résultats  des  renseignemens  que  i'ai 
recueillis  en  Amérique ,  sur  l'Acacia ,  et  des  observa- 
tions que  sa  culture  m'a  suggérées  en  Europe.  Des 
avantages  et  des  inconvéniens  sont  attachés  à  sa  pro 
pngation  ;  je  crois  néanmoins  que  les  premiers  l'em-  ' 
portent  sur  les  seconds,  et  que,  comme  arbre  d'or- 
nement et  comme  arbre  utile,  il  mérite,  notamment 
Ja  variété  sans  épines,  une  place  dans  nos  jardins 
dagrément  et  dans  nos  plantations  en  grand,  sur- 
tout  dans  les  parties  méridionales  de  l'Empire. 

PLANCHE    r«. 

Rameau  avec  une  grappe  dejlcur.  Fig.  x ,  gousse  gui  coutiau  les 
ë'uuics.  lig.  2  ,  graine. 
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ROSE    FLOÎFERING    LOCUST. 

RoBiMA  viscosa ,  joliis  imparî  pinnatis  ;  ramis  viscosa- 

glandulosis. 

Obs.  Flores  roseo  albi. 


■ 


C'est  seulement  dans  cette  portion  de  la  chaîne 
des  Monts-AUéglianys,  qui  traverse  les  deux  Caro- 
lines  et  la  Géorgie,  ainsi  que  dans  le  territoire  des 
Indiens  Chrokquis,  situé  au-delà  de  ces  montagnes , 
qu'on  trouve  cette  espèce  de  Robinier.  Mon  Père  la 
découvrit,  pour  la  première  fois,  dans  le  cours  de  l'été 
de  1790,  et,  depuis  cette  époque,  ses  voyages  ulté- 
rieurs et  les  miens  dans  les  autres  parties  de  l'Améri- 
que Septentrionale,  nous  confirmèrent  dans  l'opi- 
nion que  cet  arbre  n'existe  pas  au  Nord  du  35" 
degré,  non  plus  que  dans  toute  la  partie  basse  des 
Etats  Méridionaux.  Il  en  résulte  que  le  Rohinia  vis- 
cosa  ne  croit  que  dans  une  étendue  de  pays  fort  li- 
mitée. 

Cette  espèce  n'acquiert  pas  un  développement 
aussi  considérable  que  le  Rohinia  pseudo-acacia  ; 
car  sahauteurla  })lus  ordinaire  n'excède  pas  40  j)ieds 
^  i3  mètres), sur  10  à  la  pouces  (^27  à  3'»-  centimè- 
tres) de  diamètre.  Ses  branches  sont  également  gar- 
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nies  d'épines,  mais  elles  sont  moins  nombreuses  et 
moins  fortes.  Les  pousses  annuelles  sont  de  couleur 
rouge  terne ,  et  couvertes  d'une  humeur  visqueuse , 
qui  colle  aux  doigts  lorsqu'on  y  touche.  M.  Vauque- 
lin  ,  de  l'Institut  de  France,  a  analysé  cette  substance 
et  l'a  reconnue  pour  un  nouveau  produit  végétal. 

Le  feuillage  du.  Robinia  viscosa  est  touffu  et  d'un 
vert  foncé.  Ses  feuilles  longues  (ie  5  à  6  pouces  (  i5 
à  18  centimètres),  sont  composées  de  deux  rangées  de 
folioles  et  terminées  par  une  impaire.  Ces  folioles, 
au  nombre  de  5 ,  6  et  7  de  chaque  côté ,  sont  ovales , 
longues  d'environ  i  pouce  (^3  centimètres)  et  pres- 
que sessilcs:  elles  sont  lisses  à  leur  surface  supérieure 
et  inférieure,  et  d'une  texture  très-tendre. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  ovales  et  lon- 
gues d'environ  3  à  4  pouces  (9312  centimètres). 
Elles  sont  nuancées  de  rose  et  inodores.  Ces  belles 
grappes  de  Heurs,  dont  cet  arbre  est  chargé  à  l'époque 
de  la  floraison,  produisent  l'effet  le  plus  charmant 
et  le  font  singulièrement  rechercher  pour  l'embellis- 
sement des  parcs  et  des  jardins  d'une  grande  étendue. 
Les  graines,  fort  petites,  sont  contenues  dans  une 
gousse  hérissée  de  poils.  Cette  gousse  a  de  a  à  3 
pouces  (6  à  9  centimètres)  de  longueur,  sur  3  à  4 
lignes  (9  à  12  millimètres)  de  largeur. 

Des  cultivateurs  d'arbres  et  de  plantes  exotiques, 
fort  instruits  et  sans  préjugés,  assurent  que  des  grai- 
nes de.  Rohiniaviscosa^  qu'ils  ont  récoltées  et  semées 
eux-mêmes,  ont  produit  le  Robinia  pseudo-acacia. 
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Ces  deux  espèces  oflreiit  cepeiularit  des  caractères 
tellement  dlfférens  ,  que  cette  métamorphose  est  à 
peine  croy^ible. 

Le  bois  de  cette  espèce  de  Robinier  est  jaune- 
ver  Jàtre,  comme  celui  de  Vespèce  ordinaire,  et  il 
possède  les  mêmes  propriétés  :  mais,  comme  cet  arbre 
ne  parvient  pas  à  d'aussi  grandes  dimensions  ,  quoi- 
que sa  végétation  soit  extrêmement  rapide  dans  sa 
jeunesse,  il  n'oflre  pas  le  même  degré  d'intérêt  pour 
les  arts. 

Le  Robiiiia  viscosa  supporte  facilement  les  froids 
ligonreux  qn  on  éprouve  en  hiver,  à  jNew-York  et  à 
Philadelphie.  11  y  réussit  très-bien,  et  quelques  piec' 
que  mon  Père  y  avoit  envoyés  à  plusieurs  de  ses 
ajuis,  donnent  tous  les  ans  des  fleurs  en  abondance. 
Mais  aussi,  comme  le  Robinia pseudo-acacia ,  il  est 
iujet  à  être  attaqué  par  l'insecte  destructeur ,  dont 
j'ai  parlé  à  rarlicle  de  celui-ci. 

L'introduction  en  Europe  de  cette  belle  espèce  de 
Robinier,  date  de  l'année  i79i.Mon  Père  quil'avoit 
transportée  des  montagnes  dans  un  jardin  qu'ilpossé- 
doit  près  deCharlcston ,  S.  C,  m'en  envoya  un  pied 
qui  nie  parvint  dans  le  courant  de  juillet  de  la  même 
année.  Je  l'oftris  à  M.  Lemoiinicr,  premier  médecin 
de  Louis  \VI,et  nous  le  piaulâmes  etisemble  «lans 
son  beau  jardin,  situé  au  petit  jMoutreuil ,  près  do  Ver- 
sailles, où  il  existe  encore.  C'est  de  ce  pied  que  sont 
provenus,  soit  de  drageons,  soit  degrenes,c('ux  qu'on 
observe  dans  presque  tous  les  jardins  d'agrément  qui 


ROBINIA     VISCOSA.  aÔS 

sont  en  Europe ,  et  c'est  toujours  un  nouveau  plaisir 
pour  moi,  de  penser  que  j'ai  contribué  aussi  direc- 
tement à  la  propagation  d'un  aussi  charmant  végétal, 
dans  l'ancien  Continent. 


PLANCHE    II. 

Rameau  avec  ses  Jleurs  de  grandeur  naturelle.  Bg.  i ,  gousse. 
Fig.  2  ,  graine. 


VIRGÎLÏA   LUTEA? 


FELLOff^    Pf'OOD. 

ViuPtIiia  Jntea  ,  foliis  impari-pinnatis ,  foliolis  Oi>ato~ 
acundnatis  ;  racemis  pendidis  :  gemmis  inclusis. 

C'est  seulement  clans  rOuest-Tennessee  et  dans 
la  partie  de  cet  Ktat  qui  est  située  entre  les  monta- 
gnes du  Cnmherland  et  le  Mississipi,  et  qui  est  com- 
j)rise  enlre  les  Xt  et  '{70.  de-  latihide, quele  Fir^ilia 
liitea  li  été  trouve'.  Il  y  es',  (l(''signé  par  le  nom  de 
)  el/mv  AV'oor/,  l)ois  jaune,  ilcl  arhre  croît  de  préfé- 
rence sur  les  coleaux  à  j)ente  douce,  dont  le  sol  est 
mculile,  profond  et  ("ertilc;  il  s'y  trouve  ordiuaire- 
nicnl,  réuni  au^Mùiier  rouge,  au  Gjmnorfctdiis 
caïuuh'nsis^  au  (ih'iUlsia  truwanlho.s  ^  au  Rohinia 
j)seu(lo-acacia^  au  Noyer  noir  et  à  d'autres  espèces, 
dont  la  )  lésence  indiipie  la  honlé  du  terrein.  Sa 
hauteur  excède  raiemenl  'lO  ])ieds  C  i3  mètres),  sur 
I  pied  (^3.j  centimètres J  en  <lianièire;  mais,  le  plus 
souvent,  il  n'ollVe  pas  de  jiareilles  dinu-nsions.  Sou 
lro!u,  (îst  couvert  d'une  écorce  verdàtre  et  unie;  elle 
n'est  pas  gercée  ,  connue  dans  la  plupart  des  autres 
arbres. 

Les  feuilles  du  f  ir^ilia  ont  de  (\  à  8  pouces  [  18 
à  'i\  centimèlres  j  de  longueur  dans  les  vieux  pieds, 
cl  le  douille  d.ois  les  jeunes  individus  (pii  j)Ousseut 
avec  vigueui-;  elles  sont  formées  de  deux  rangées  de 
l<)lioles  qui  sont  entières,  presque  rondes  et  tiès- 
grandcii.  (jcs  ioijulcs  qui  buul  purlécs  bur  de  liés- 
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courts  pétioles,  sont  au  nomJ 
que  côté  et  terminées  par  une  impaire.  Danscet  arbre 
les  feuilles  offrent  cela  de  remarquable  que,  coînme 
dans  le  Platane,  la  base  du  pétiole  renferme  le  bour- 
geon, qu'on  ne  peut  voir  qu'en  arrachant  la  leuille. 
Je  n'ai  point  vu  les  fleurs  de  cet  arbre,  qu'on  m';»  dit 
être  de  couleur  jaune. 

Les  graines  du  Fir^ilia  ressemblent  beaucoup  à 
celles  de  l'Acacia  ordinaire.  Kl  les  sont  de  même 
contenues  dans  des  gousses  ,  qui  n'en  diffèrent  que 
parce  qu'elles  sont  plus  étroites.  Elles  sont  à  maturité 
vers  le  i5  août,  dans  les  environs  de  A'atilieville. 
J'étois,  a  cette  époque  de  l'année  1802,  danr  cette 
partie  des  Etats-Unis,  j'y  récoltai  les  graines  de  cet 
arbre  que  j'ai  rapportées  avec  moi  en  France  ,  où  je 
les  ai  distribuées  à  difTérens  Amateurs  de  cultures  et 
à  d;s  Pé[)iniéristes.  Elles  ont  levé  et  ont  produit  les 
arbres  de  cette  es})èce  que  nous  possédons  dans  ce 
moment  en  Europe,  ('es  arbres  croissent  avec  vigueur, 
et  ne  sont  pas  sensibles  aux  froids  de  nos  hivers,  mais 
ils  n'ont  pas  encore  donné  des  fleurs.  iVlon  Père  (ini 
le  premier,  remarqua  cet  arbre  dans  le  lennessée  en 
1 79a ,  jugea  })ar  son  port  et  son  feuillage  qu  il  devoil 
appartenir  au  genre  S<)/>hora;c.t^cc  qui  prouve  cettn 
allinilé,  c'est  que  c'est  le  seul  arbre  sur  hîqnel  on  le 
grclle  avec  le  plus  de  succès  5  cependant  on  s'est  pressé 
d'eu  laire  un  nouveau  genre,  .sous  le  nom  de  f  inyilia 
sans  avoir  vu  sa  fleur,  partie  de  la  vég(''tationcei»en- 
d.'int,  MiMs  l;iqueile,  en  bolaniipie,  ou  ne  pcnl  rien 
déci  1er  ',  cet  ég.rd  (h;  lrès-[>ositif. 
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Pour  obtenir  les  graines  qui  ont  donne  les  beaux 
pieds  qu'on  voit  a  Paris  dans  plusieurs  jardins  ,  j'a- 
battis moi-même  plusieurs  arbres;  ce  qui  me  donna 
lieu  d'examiner  la  qualité  du  bois  :  je  trouvai  que  le 
grain  en  étoit  fin,  et  assez  tendre;  ce  qu'il  offre 
surtout  de  remarquable  ,  c'est  que  le  cœur  est 
parfaitement  jaune:  cette  couleur  se  ctjmmunique 
promptement  à  l'eau,  même  à  froid;  mais  elle  est 
fugitive  ,  lors  même  qu'on  fait  bouillir  ce  bois 
avec  de  l'alun.  On  dôsiroit  beaucoup  ,  dans  le 
pays ,  trc  iver  les  moyens  de  la  fixer. 

Outre  que  le  Vir^ilia  lutea  est  un  arbre  d'une 
brillante  végétation,  la  belle  couleur  jaune  que 
donne  son  bois  me  paroît  être  une  considération 
assez  importante  pour  engager  à  le  multiplier,  jus- 
qu'à ce  qu'on  soit  parvenu  à  obtenir  des  idées  fixes 
sur  le  parti  qu'on  peut  en  tirer  pour  la  teinture. 

OZ»J.  Plusieurs  plantes  du  cap  de  Bonne-Espérance,  de  la 
famille  des  k-^utnincuses ,  décrites  par  Lamarck,  dans  la  partie 
botanique  de  rEn<yclopêdie ,  portent  (h'jà  le  nom  de  Vir- 
^ilia.  Si  donc  fabrc  (nie  je  viens  de  faire  connoîlre,  lors 
(le  sa  floraison ,  est  reconnu  [)our  aj)parienir  à  un  autre  genre , 
il  conviendra  de  lui  donner  un  autre  nom  pour  éviter  la 
confusion  que  cela  devra  entraîner  si  on  ne  lâisoit  pas  ce 
changement. 

PLANCHE    III. 


Feuille  de  moitié  grandeur  italurellc.  Fig,  i  ,  gousse.     Fie.  % 
graine. 
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ULMUS        AMERICANA. 

THE     fflIlTE    EL  M. 
Peiitandiie  difjynie,  Linn.  Fam.  àm  Araentacées,  Jtss. 

VL^vsamericana  ,  ramislœi^ibus  ,pe?iduIls;foms  subimi- 
formiter  sermtis  ,  detiUbus  uncinato-acuminatis  :  flo 
ribus  (  elapsâ  gemma  )  manifesté  pedicellatis  ;fructibus 
densissimo  villo  Jimbrialis. 

Cet  ariDre  connu  dans  tous  les  États-Unis  sous  le 
seul  nom  de  FThite  Elm ,  Ovme  blanc,  se  trouve 
sur  le  continent  de  l'Amérique  Septentrionale,  dans 
une  grande  étendue  de  pays.  Mon  Père  indique  sa 
])remière  apparition  vers  le  Kord,  sur  les  bords  de 
la  rivière  Mistassin,  à  i8  milles  de  son  embouchure 
dans  le  lac  Saint  Jean,  en  Canada;  ce  qui  correspond 
à-peu-près  au  48°.  20".  de  latitude.  Je  \'zi  observé 
personnellement  à  partir  de  la  Nonveile-Écosse  et  du 
J)istrict  de  Maine,  jusqu'à  rcxtrémité  de  la  Géorgie, 
ce  qui  offre  un  espace  d'environ  /foo  lieues  du  Nord- 
Lst  au  Sud-Est.  Il  abonde  généralement  dans  tous 
les  États  de  l'Ouest,  situés  au-delà  dos  Mcnts-Allé- 
ghanys.  J'ai  aussi  a])pri8  qu'il  étoit  fort  commun  dans 
le  voisinage  des  grandes  rivières  qui  traversent  la 
Haute-Louisiane  et  viennent  se  jeter  dans  le  Mis- 
sissipi;  mais  cette  espèce  d'Orme  m'a  paru  plus 
multipliée,  et  acquérir  une  plus  grande  élévation 
entre  les  46».  et  fyyP.àc  latitude  ;  intervalle  qui  com- 
jH-end  le  Bas-Canada,  les  provinces  de  la  Nouvelle- 
Hruuswick  et  de  la  Nouvelle-Écossc,  ainsi  que  les 
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Etats  Septentrionaux  et  le  Gcnnossée,  qui  forme  la 
partie  supérieure  de  celui  de  ÎNew-York. 

Les  feuilles  de  cette  espèce  d'Orme  sont  lori^ues 
de  3  à  4  pouces  (  9  à  1 2  centimètres  ) ,  disposées 
alternativement  sur  les  branches  et  portées  sur  de 
courtspétioles;  leur  forme  estovale-acuminée  et  elles 
sont  doublement  dentées  sur  leurs  bords.  Si  on  les 
compare  à  celles  de  l'Orme  rouge,  on  trouve  qu'elles 
sont  généralement  plus  petites,  d'une  texture  moins 
épaisse ,  et  surtout  moins  rudes  au  toucher  :  les  ner- 
vures sont  aussi  plus  apparentes  et  plus  régulières. 
Cette  espèce  diffère  encore  essentiellement  de  l'Orme 
d'Europe  et  de  l'Orme  rouge^  par  ses  fleurs  et  ses 
graines. 

L'Orme  blanc  fleurit  aux  environs  de  New- York, 
du  I^^  au  i5  avril.  Ses  fleurs  fort  petites,  paroissent 
avant  la  naissance  des  feuilles  et  sont  réunies  en 
paquets  au  nombre  de  8  à  10.  Elles  sont  portées  sur 
de  petits  pédicules  inclinés,  de  grandeur  différente, 
et  qui  ont  2,  3  et  même  4  lignes  (6, 9  et  i2millim.) 
de  longueur.  Le  calice  et  les  étamines  sont  de  cou- 
leur poupre  foncé.  Le  stigmate  est  blanc  et  comme 
laineux. 

Les  graines,  à  l'époque  de  la  maturité,  sont  ova- 
les ,  avec  une  échancrure  à  leur  base  :  ce  qu'elles  ont 
surtout  de  remarquable,  c'est  qu'elles  sont  bordées 
de  cils  très-visibles  à  la  vue  simple.  Ces  graines  sont 
à  maturité  ,  du  i5  mai  au  i^'.  juin. 

L'Orme  blanc  se  plaît  dans  les  terreins  bas,  cons- 
tamment liais  et  même  humides, qui  sont Irès-subs- 
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tantiels  et  qu'on  désigne  dans  les  États  du  Nord 
le  nom  d'inten^als  lands ,  bas  fonds.  Dans  les  États 
du  Milieu,  il  croît  dans  les  mêmes  situations  et  autour 
des  marais,   où  il  se   trouve  plus  particulièrement 
réuni  avec  le  Fr^-ne  blanc, le  Liqiddamhar  styraci- 
Jlua,  les  Nyssas^  l'Érable  rouge  et  le  Ju^lam  squa- 
mosa.  A  l'Ouest  des  montagnes,  il  abonde  dans  tous 
ces  V  'Ions  fertiles  qu'arrosent  les  grandes  rivières 
qui  affluent  dans  l'Ohio  et  le  Mississipi,  et  j'ai  cons- 
tamment observé  qu'avec  TÉrable  blanc,  Acer  erio- 
carpum  et  le  Platane,  il  concouroit  à  en  garnir  les 
bords  les  plus  immédiats,  et  que,  par  conséquent, 
il  étoit,  comme  ceux-ci,  souvent  exposé  à  avoir  la 
base  de  son  tronc,  submergée  lors  des  grosses  eaux, 
au  printemps.  Sur  les  bords  de  ces  rivières,  l'Orme 
blanc  acquiert  jusqu'à  4  pieds  (plus  d'un  mètre  )  de 
diamètre;  dans  les  États  du  Centre,  il  parvient  aussi 
à  une  grande  hauteur,  mais  il   n'oftre  rien  qui  le 
rende  digne  d'une  attention  particulière:   au  lieu 
que,  dans  les  limites  que  j'ai  indiquées  comme  les 
})lus  favorables  au  développement  de  sa  végétation, 
c'est  l'arbre  le  plus  beau  et  le  plus  magnifique  qu'on 
puisse  voir.  Quelquefois,  dans  le  défrichement  des 
forets  primitives,  on  en  laisse  subsister   quelques 
pieds,  afin  de  les  abattre  plus  à  loisir  :  alors,  isolé, 
il  se  présente  dans  toute  sa  splendeur;  élevé  de  80 
à  100  pieds  (27  à  33  mètres)  ,  sur  4  à  5  (  129  à  162 
centimètres)    en   diamètre,  sa  tige  nue,  de  forme 
régulière,  décroît  insensiblement  jusqu'à  la  hauteur 
do  (3o  et  -o  pieds  [10  et  ^l^  mètres) ,  où  elle  se  partage 


■^Mliiiil 


>'-  f 


^ 

^v^ 

^  ^f^. 


A. 


.0^..  ^^'^  \> 


SMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0 


l.l 


1.25 


isi 


m 

[3.2 


M 

22 
2.0 


iA  il  1.6 


Photographie 

Sciences 
Corpopr^tion 


23  WEST  MAIN  STftilT 

WIBSTER.N  Y    14580 

(716)  872-4503 


4^ 


^1 


C\ 


■«S 


S». 


'o^ 


6^ 


»''.   'V  ** 


% 


^ 


S^ 


m 


^ 


^7^  ULMUS     AMERICAN  A. 

en  deux  ou  trois  grosses  branches  :  celles-ci  peu  écar- 
tées, se  rapprochent  ets'entre-croisent à 8  ou  lo pieds 
(2  à  3  mètres  )  plus  haut.  Alors  elles  se  subdivisent, 
en  jetant  régulièrement  de  toutes  parts  de  longs 
rameaux,  arcquës,  flexibles  et  pendan  s,  qui  se  balan- 
cent légèrement  dans  les  airs.  On  remarque  encore 
une  ou  deux  petites  branches  de  4  à  5  pieds  f  i  à  2 
mètres  j  de  long,  qui  prenant  naissance  à  la  pre- 
mière bifurcation  du  corps  de  l'arbre,  se  renver- 
sent et  s'appliquent  sur  le  tronc,  végétant  ainsi  en 
sens  inverse  des  autres  branches;  disposition  assez 
singulière  et  que  je  n'ai  point  remarquée  dans  d  au- 
tres arbres. 

Le  Platane  étonne  par  la  grosseur  extraordinaire 
de  son  tronc  et  par  l'amplitude  de  sa  cime;  mais 
l'Orme  blanc  lui  est  très-supérieur  par  son  portmajes- 
tueux,  dont  il  est  redevable  à  sa  haute  élévation,  à 
la  disposition  de  ses  branches  primordiales  et  surtout 
à  l'extrême  élégance  de  sa  cime.  Dans  l'État  de  New- 
Hampshire,  entre  Portsmouth  etPortland,  en  sui- 
vant la  route  d'en  bas  qui  passe  par  Socoh  et  York 
Court-House  ,  on  voit  beaucoup  de  jeunes  Ormes 
blancs,  ils  sont  isolés  au  milieu  des  prairies  dépen- 
dantes des  fermes;  ordinairement  ils  ramilient  à  8 ,  10 
et  i5  pieds  (2,  3  et  5  mètres)  au-dessus  de  terre, 
et  leurs  branches ,  au  nombre  de  sept  à  huit ,  partant 
du  même  point,  croissent  et  s'élèvent  en  s'inclinant 
d'une  manière  si  uniforme,  que  leur  sommet  offre 
l'ensemble  d'une  gerbe  la  plus  régulière:  aussi,  ne 
peut-oa  se  lasser  d'admirer  ces  arbres  charmans. 
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Le  tronc  de  l'Orme  blanc  est  couvert  d'une  ëcorce 
(epiderme)   blanche,   silloanêe  profondément    et 
d'une  texture    très-tendre.  La  couleur  du  bois  est, 
comme  dans  celui  de  l'Orme  ordinaire,  Ulmus  cam- 
pestris.à'un  brun  foncé.  Coupé  transversalement 
ou  même  obliquement  à  ses  libres  longitudinales, 
il   présente  de  même  de   petites  ondulations  très- 
nombreuses  et  très-rapprochées  les  unes  des  autres; 
mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  est  moins  compacte  ' 
qu'il  a  moins  de  force,  de  dureté  et  qu'il  se  fend 
plus  aisément:  c'est  l'opinion  de  plusieurs  charrons 
anglais,   établis   depuis  long-temps  dans  les  Etats- 
Unis^  que  j'ai  consultés,  et  c'est  ce  dont  je  me  suis 
assuré  depuis,  par  la  comparaison  de  morceaux  tirés 
de  ces  deux  espèces.  A  New- York  et  dans  les  villes 
plus  au  Nord,  on  se   sert  cependant  du   bois    de 
cette  espèce  d'Orme  pour  en  faire  les  moyeux  des 
roues  de  carosse  et  de  cabriolet,  parce  qu'on  ne  peut 
se  procurer  aussi  facilement  que   plus  au  Sud,  du 
bois  de  Ny?sa,  reconnu  préférable  à  Philadelphie, 
])Our  cet    objet.    Le   bois  de  cet  Orme  n'est  point 
employé  dans  la  bâtisse   des  maisons,  ni  dans  les 
constructions  maritimes,  si  ce  n'est  quelquefois  dans 
le  District  de  ]\Iaine ,  pour  en  former  la  quille  des 
vaisseaux,  et  seulement  parce  que  les  dimensions 
considérables  auxquels  il  parvient,  permettent  d'en 
tirer  des  pièces  d'un  seul  morceau ,  dune  très  grande 
longueur.  Son  écorce ,  au  raj)port  des  habiians ,  se 
lève  facilement  pendant  huit  mois  de  l'année:  mise 
dans  l'eau  et  ensuite  battue,  on  s'en  sert  dans  les 
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campagnes  des  Etats  du  Nord ,  pour  en  faire  le  fond 
des  chaises  les  plus  communes. 

Tels  sont  les  usages  auxquels  on  employé  le  bois 
de  I Orme  blanc  dans  les  Etats-Unis;  ils  sont  très- 
peu  varies ,  ce  qui  est  une  suite  de  sa  qualité  infé- 
rieure, qui  le  meta  cet  égard  au-dessous  de  l'Orme 
^ommym,  Ulmuscampestris-,  arbre  d'une  utilité  si 
générale  en  Europe ,  et  gui  de  plus  offre  le  précieux 
avantage  d'être  fréqemment  tortillard ,  variété  qu'on 
est  assuré  de  pouvoir  reproduire  de  marcottes,  et 
qui  seroit  une  acquisition  très-utile  pour  les  Etats 
du  Nord  de  l'Amérique. 

D'après  mes  recherches  personnelles  et  les  ren- 
seignemens  que  j'ai  obtenus  sur  l'Orme  blanc  il 
paroit  résulte,  que,  pour  les  Européens,  tout  son 
mente  consistera  ,  si  on  le  plante  isolément,  à  offrir 
1  arbre  de  1  aspect  le  plus  magnifique  qu'on  puisse 
rencontrer  dans  la  zone  tempérée  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Continent. 


PLANCHE    IV. 

liam.a^.    avec  d.s  feuilles  de   grandeur  naturelle.    /}v    , 
Jlfurs.  Fig.  2  ,  graines,  * 
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Uloiiis  pumila.  Walter,  FI.  Crolin. 
Um.s  alata,  ramis  passim  ex  utrogue  latere  in  alam 

Jructu  pubesceme  et  conjertiùs  d/ioso. 

Obs.  Arèor  mediocris  :  folia  carpinea  i  fructi/icatioferè 
ulmt  americanœ. 

fex.  espèce  .rOrme  est  .étrangère  aux  Kta.s  du 
Nord,  a  ceux  du  miheu  et  à  toute  la  r&ion  mont,- 
gueuse  des  Alléghauys:  on  ne  la  trouve  que  da^sla 
Basse.V.rg.n,e,  la  partie  maritime  des  dlux  Carolt 
nés  et  de  la  G,=orgle ,  ainsi  que  dans  l'Ouest-Tenn".. 
S'^e  et  dans  quelquesCantonsde  rB;tat  du  Kentucky 
Il  est  encore  probable  quelle  croit  dans  les  deux 
F.ondes  et  la  Hasse-Louisiane.  dont  la  temp<=rature 
et  la  nature  du  sol  sont  si  analogue,  à  celles  delà 
partie  mant.m.  des  Etats  méridionaux,  où,saufquel- 
n."me7'''"""''  '"'  '"''"'"•="°"*  ^^'-''^-'es  sont  le. 

Dans  la  Caroline  méridionale  et  la  Cc-orfiie,  on 
donne  a  cet  arbre  le  nom  de  Wahoo,  qui  tire  son 

"ng.nedesF„diensetdontje„aip,;cl,„ot.e: 
signilicalion. 

\:Ulm„s  alata  croit  de  préférence  sur  le,  bords 
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des  rivières,  ainsi  que  dans  les  grands  marais  qui 
sont  enclavés  dans  les  Pinières.  J'ai  aussi  cru  remar- 
quer que  cet  arbre  étoit  toujours  proportionnelle- 
ment moins  multiplié  que  les  autres  espèces  avec 
lesquelles  il  se  trouve  réuni.  Cet  Orme  est  peu  élevé, 
car  sa  hauteur  n'excède  pas  ordinairement  3o  pieds 
(  lomètres  j,sur9à  10  pouces(^  27  à  3o  centimètres) 
de  diamètre.  Les  deux  plus  gros  pieds  que  j'ai  vus, 
se  trouvoient  dans  la  ville  de  Willemington,  N.  C. 
Ils  pouvoient  avoir  40  à  45  pieds  (  i3  à  i5  mètres) 
d'élévation,  sur  i5  pouces  (  45  centimètres)  de  dia- 
mètre ,  et  leur  apparence  annonçoit  qu'ils  dévoient 
être  très-vieux. 

Les  fleurs,  comme  dans  les  autres  espèces  d'Or- 
mes, naissent  avant  le  développement  des  feuilles. 
Les  graines,  de  la  même  forme  que  celles  deWlmus 
Americana^  sont  également  frangées  ou  bordées  de 
cils.  Elles  n'en  diffèrent  que  parce  qu'elles  sont  un 
peu  plus  petites.  Les  feuilles  de  ÏUlmus  alata  ,  por- 
tées sur  de  courts  pétioles,  sont  ovales  et  dentées 
sur  leurs  bords;  elles  sont  plus  petites  que  celles  de 
V Ulnius  Aniericana  et  de  ÏUlmus  rubra. 

Les  branches  sont  couvertes  d'une  substance  fon- 
gueuse qui  les  accompagne  dans  leur  longueur,  et  qui 
forme  deux  appendices  de  2  a  3  lignes  (^6  à  ymillim.  ) 
de  largeur  et  opposés  l'un  à  l'autre.  C'est  ce  carac- 
tère particulier  à  cet  arbre ,  qui  lui  a  fait  donner  par 
mon  Pore,  le  nom  spécifique  iV Alata,  comme  ailé. 

Le  bois  de  VUlmits  alata  a  le  grain  plus  fin,  pins 
serré  que  celui  de  ÏUlnins  aniericana^  et  il  est  plus 
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lourd.  Je  lui  crois  aussi  plus  de  force  :  le  cœur  est 
d'un  rouge  terne,  et  approchant  de  la  couleur  cho- 
colat, et  il  a  l'avantage  d'être  toujours  en  grande 
proportion  comparativement  à  Taubier. 

A  Charleston,  S.  C.  et  dans  quelques  autres  villes 
des  Etats  méridionaux,  on  employé  le  bois  de  cette 
espèce  d'Orme,  pour  les  moyeux  de  cabriolet  et  de 
carossej quelques  charrons  le  préfèrent  même  au  bois 
de  Nyssa  pour  cet  objet,  comme  étant  plus  dur  et 
plus  résistant.  C'est  le  seul  usage  auquel  j'ai  trouvé 
qu'il  étoit  employé. 

Sous  les  rapports  économiques,  YUlmus  alata 
n'offre  aucun  avantage  aux  Européen?  qui  possèdent 
l'Orme  ordinaire,  Ulnius  campestris ,  qui  lui  est 
très-supérieur  et  par  ses  dimensions  et  par  l'excel- 
lence de  son  bois;  motifs  sufHsans  pour  engager  les 
habitans  des  Etats-Unis,  à  l'introduire  dans  leur 
pays. 

PLANCHE    V. 

Rameau  avec  les /milles  de  grandeurnaturelle.  Fig.  i ,  graines 
de  grandeur  naturelle. 
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RED    EL  M. 

Ulmus  rubra ,  joliis  plerumquh  ovalibus  oblongls ,  rariùs 
cordato-ovalibus  ,  utrinquè  rugosis  ;  gemnis  y  sub  ex- 
plicatione  demâ  Julvàqua  lana  ,  tomentosis  :  floribus 
sessilibus. 

Ob8.  Succus  sub  corlice  manifesté  vlscosus ,  undi 
nomen  triviale  Slipperj-  elin ,  Orme  gras. 

A  l'e^iception  de  la  partie  basse  et  maritime  des 
Deux-Carolines  et  de  la  Géorgie,  on  rencontre  cette 
espèce  d'Orme  dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis, 
ainsi  qu'au  Canada.  Dans  ces  diverses  parties  de 
l'Amérique  Septentrionale,  elle  est  connue  sous  les 
différens  noms  àe  Redelm.Ovmv.Ton^G.àeSlipperr 
elm.  Orme  gras;  et  de  Moose  elm.  Orme  d'Llan; 
j'ai  conservé  la  première  de  ces  dénominations 
comme  la  i)lus  usitée.  Les  Français  du  Canada  et  de 
la  Haute-Louisiane^  l'appellent  Orme  g/ as. 

L'Orme  rouge  est  un  arbre  assez  commun  dans 
cette  grande  partie  des  États-Unis,  que  je  viens  d'in- 
diquer. Cependant  il  l'est  beaucoup  moins  que  toutes 
les  espèces  de  Chênes,  de  JNoyers,  d'Krables,  de 
.^yssas  et  que  le  Liquidambar  sljracijlua  et  le  Lau^ 
rus  sassafras.  Il  est  aussi  bien  moins  multiplié  que 
l'Orme  blanc.  On  trouve  rarement  ces  deux  espèces 
ensemble  dans  les  mêmes  endroits,  car  l'Orme  rouge 
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même  remarqué  qu'il  affectoit  de  croître  dans  les 
situations  élevées  et  découvertes,  où  la  circulation 
de  l'air  se  fait  pins  librement,  comme  sur  les  bords 
escarpés  de  certaines  rivières;  j'indiquerai  plus  spé- 
cialement, ceux  de  la  rivière  Hudson  et  de  la  Sus- 
quehannah,  où  j'ai  fait  cette  observation.  Dans  les 
Etats  de  l'Ohio,  du  Kentucky  et  du  Tennessee  ,  il 
est  aussi  plus  multiplié  qu'à  l'est  des  montagnes;  il  y 
concourt  avec  les  Noyers,  le  Cerisier  de  Virginie, 
le  Mûrier  rouge ,  le  Gleditsia  triacanthos  ,  le  Gym- 
nocladus  canadensis  et  quelques  autres  espèces,  à 
former  les  forêts  qui  couvrent  h  s  meilleurs  terreius 
et  dont  la  surface  est  inégale. 

L'Orme  rouge  s'élève  à  5o  et  60  pieds  (17  et  20 
mètres),  sur  i5  à  20  pouces  (45  à  60  centimètres) 
de  diamètre.  Lorsqu'en  hiver  l'Orme  blanc  et  l'Orme 
rouge  sont  privés  de  leur  feuillage,  on  reconnoit 
facilement  ce  dernier  à  ses  bourgeons  qui  sont  plus 
gros  et  plusarrondisetqui,  dans  les  quinze  premiers 
jours  qui  précèdent  leur  développement^  ont  leurs 
écailles  bordées  d'un  duvet  de  couleur  rousse. 

Les  fleurs,  comme  dans  les  autres  Ormes,  parois- 
sent  avant  les  feuilles  et  elles  sont  de  même  dispo- 
sées en  paquets,  sur  les  jeunes  pousses  de  l'année 
précédente.  Les  écailles  qui  entourent  ces  grappes  de 
fleurs  et  le  calice  de  chacune  d'elles,  sont  aussi 
entourées  d'un  duvet  épais  et  de  la  même  couleur 
que  celui  des  écailles  des  bourgeons.  Les  fleurs  et  les 
graines  diffèrent  entièrement  de  celles  de  YUlmus 
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americana.  Dans  l'Orme  rouge  ,  le  calice,  outre 
qu'il  est  lanugineux,  est  sessiie,  et  les  etamines  sont 
courtes  et  d'une  rose  pâle.  Les  graincà  sont  un  peu 
plus  grandes,  rondes,  poir)t  bordées  de  cils  et  fort 
semblables  à  celles  de  l'Orme  ordinaire  d'Europe, 
XTlmmcampestris.  Elles  sont  à  maturité  vers  la  fin  de 
mai.  Les  feuilles  de  l'O-me  rouge,  de  forme  ovale- 
acuminée,  et  doublement  dentées  sur  leurs  bords, 
sont  plus  grandes  que  celles  de  l'Orme  blanc,  plus 
épaisses  et  Irès-rudes  au  toucher, 

L'écorce  qui  couvre  le  corps  de  l'arbre,  est  de  cou- 
leur brune.  Le  cœur  ouïe  vrai  bois,  a  le  grain  moins 
ser-é  et  d'une  texture  plus  grossière  que   celui  de 
l'Orme  blanc,  sa  couleur  est  d'une  teinte  rousse; 
d'où  je  présume  que  lui  est  venu  le  nom  d'Orme 
rouge.  J'ai  aussi  remarqué  qu'il  avoit  peu  d'aubier 
et  qu  on  n'en  Irouvoit  même  qu'une  petite  propor- 
tion dans  des  branches  de  i  à  2  pouces  (  3  à  6  cen- 
tnuetres)  de  diamètre.  Le  bois  de  ce!  te  espèce  d'Orme 
est  au'si  d'une  meilleure  qualité;  il  est  doué  de  plus 
de  force  et  il  résiste  bien  à  îa  pourriture,  lorsqu'il 
est  expose  au?^  injures  du  temps  ;  c'est  ce  qui  fait  que, 
dans  les  Jùats  de  l'Ouest,  où  cet  arbre  est  plus  com- 
mun ,  on  s'en  sert  plus  avaulageusem(M»t  dans   la 
conslriiclion  de.'  maisons,  et  qnel(piell)is  dans  (-elle 
des  vaisseaux,  sur  les  bords  de  i'Ohio.  C'est au-,si  le 
meilleur  bois  dont  on  poiuroit  seservirdanslesEtats^ 
Vins,  j)our  les  Ixti'te.s  à  poulies  de  navires,  et  s'il  n'est 
pi  s  employé  à  cci  usage  dans  les  jjorts  de  mer,  c'est 
que  cette  espèce  d'Orme  u  est  pas  assez  multipliée 
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à  l'est  des  montagnes.  On  fait  encore  avec  l'Orme 
rouge,  de  bonnes  barres  pour  les  clôtures  des  champs, 
parce  qu'outre  quil  est  de  longue  dnree,  il  se  iend 
aisément  et  de  droit  fil;  c'est  probablement  à  cause 
de  cela  qu'il  n'est  que  très-rarement  employé  pour 
eu  faire  des  moyeux  de  voiture. 

L'Orme  rouge  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
une  variété  ou  espèce  d'Orme  qui  croit  en  Europe, 
et  qu'on  connoit  sous  le  nom  d' Onue  à  large  feuille 
ou  Or??ie  d'Hollande.  Les  feuilles  de  l'Orme  rouge  et 
l'écorce  de  ses  branches,  macérées  dans  l'eau,  don- 
nent, comme  celles  de  lOrme  d'Hollande,  un  nuici- 
Jage  très-abondant  et  très-épais.  On  s'en  sert  utile- 
ment dans  les  rhumes  pour  faire  des  tisanes  adoucis- 
santes, et  pour  des  cataplasmes  éuiolliens ,  à  la  place 
de  la  racine  de  guimauve,  Allhea  ojjicinalis ,  qui 
ne  croit  pas  dans  les  Llals-Unis. 

Quoique  lOrnie  rouge  soit  préférable  à  l'Orme 
blanc,  sou  bois  est  cepeudant  encore  inférieur  à  celui 
de  l'Orme  d'Lurope,  C/lrnits  campestris ;  et,  sous  ee 
rapport,  on  ne  peut  eu  rcrommauder  la  culture,  au 
moins  d'une  mauièrc  générale. 


Ohs.  J'ai  trouvé  dans  le  District  de  Maine,  ainsi 
que  sur  les  bords  du  lac  Chanq)lain,  un  autre  Orme 
que  j'ai  jiig('' devoir  être  une  ('s])ère  distincte  de  celles 
dont  j'ai  donné  la  description.  Ses  feuilles sontovales- 
aeuinintîes,  dentées  ])i(>iuu<l('iuent  et  rudes  au  tou- 
cher. Ses  jels  de  l'année,  annoncent  qu'elles  poussent 
avec  beaucoup  tle  vigneur.  (!etle  espèce  dont  je  n'ai 
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VU  ni  les  fleurs  ni  les  graines  ,  paroit  être  confondue 
pour  l'usage  avec  l'Orme  blanc;  peut-être  est-elle 
prëferable.  Elle  se  trouve  en  France  dans  les  Pépi- 
nières. Il  est  probable  qu'elle  est  venue  originaire- 
meut  en  Europe  par  la  voie  du  Canada. 

PLANCHE    VI. 

Rameau  a^>ec  des  f ouates  et  des  graines  de  grandeur  naturelle. 
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PLANERA       ULMIFOLI^. 


PLANER     TUEE. 

Planera  Gnielini.  A.  Midi.  FI.  B, 

Planera  ulmifolia  ,  foliis  peliolatis  ,  oblon^b  ovalibus 
sensim  angiistatis  y  acutis ,  basi  obtus/s,  œquaUter 
serratis\  capsula  scabrâ. 

Les  Etats  méridionaux,  ceux  du  Kentucky  et  du 
Tennessee,  ainsi  que  les  rives  du  Mississipi ,  sont  les 
seules  parties  des  Etats-Unis,  où  mon  Père  et  moi 
avons  trouvé  cette  espèce  de  Planera,  Cet  arbre  est 
peu  multiplié  comparativement  à  ceux  avec  lesquels 
il  croît,  et  son  bois  n'est  employé  à  aucun  usage. 
C'est  la  probablement  la  cause  pour  laquelle  il  n'a 
pas  encore  attiré  l'attention  des  habifins,  qui  ne  lé 
connoissent  sous  aucune  dénomination  particulière- 
j'ai  donc  dû  y  sui>j)léer,  et  je  le  décris  sous  le  nom 
que  lui  ont  donné  les  Botanistes. 

J'ai  plus  particulièrement  observé  le  Planera  ulmi- 
folia  sur  les  bords  de  la  rivière  Savanab  «n  Céorgie 
où  il  croit  parmi  les  autres  arbres  qui  couvrent  les 
grands  marais  qui  bordent  cette  rivière.  Sa  hauteur 
excède  rarement  35  à  4o  pieds  (12  à  i3mètres  j,sur 
12a  i5pouces  en  diamètre  (3G  à  45  centimètres;  ;  ce 
qui  le  place  dans  le  rang  des  arbres  de  la  deuxième 
grandeur.Ses  fleurs,  comme  relies  de  lOrme,  parois- 
scnt  de  très-bonne  heure  au  i)rintemps,  et  avant  le 
développement  des  feuilles;   elles  sont   également 
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très-peu  apparentes.  Les  graines  très-fines,  sont  con- 
tenues dans  de  petites  capsules,  ovales,  renflées  et 
dont  la  surface  est  inégale. Les  feuilles  d'environ  un 
pouce  et  demi  (  lo  centimètres  j  de  longueur,  sont 
ovales-acuminées  et  dentées  dans  leur  contour.  Elles 
sont  d'un  vert  gai  et  elles  ont  quelque  ressemblance 
avec  celles  de  l'Orme,  avec  lequel  cet  arbre  a  le  plus 
d'analogie. 

Le  bois  du  Planera  ulmifolia  m'a  paru  avoir  delà 
dureté  et  de  la  force,  et  être  propre  à  des  usages 
variés;  mais,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer,  cet 
arbre  est  rare  et  son  bois  n'est  point  employé,  quoi- 
qu'il soit  très-probable  qu'il  participe  des  proprié- 
tés de  son  analogue ,  le  Planera  richardi ,  orme  de 
Sybérie,  qui  croît  dans  le  Nord  de  l'Asie.  J'ai  appris 
démon  Père, qui  a  observé  cette  dernière  espèce  sur 
les  bords  de  la  mer  Caspienne,  que  son  bois  y  étoit 
fort  estimé,  à  cause  de  sa  force  et  de  son  élasticité. 
La  bauteur  et  le  diamètre  auquel  elle  parvient  dans 
ces  climats,  paroit  aussi  devoir  la  recommander  à 
l'attention  des  Forestiers  européens  et  américains, 
préférablement  à  l'espèce  d'Amérique. 

PLANCHE    VII. 

Rameau  avec  les  feuilles  et   les  graines,  l'ig.  i ,  petit  rameau 
avec  desjleurs  mâles. 
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P  O  P  U  L  U  s        TREMULOÏDES. 

THE    A  M  ERIC  IN    ASPEN. 
Dioecie  polyandrie  ,   Linn.   Faiii.  des  Amentaciîes  ,  Jtss. 

PopuLUS  tremuloUes i  foUis  subovbiculalls ,  abrupte  acw 
tique  acumiiiatis,  semilalis  ;  margine  pubescentibus. 

Cette  espèce  de  Peuplier,  qui  est. assez  commune 
daus  les  États  du  Nord  et  du  Milieu ,  paroit  l'être 
encore  davantage  dans  le  Bas-Canada,  d'après  les 
notes  manuscrites  de  mon  Père.  Aux  environs  de 
\ew-York  et  de  Philadelphie  ,  où  j'ai  plus  particu- 
lièrement observé  cet  arbre,  j'ai  toujours  remarqué 
qu'il  aÔ'ectoit  de  croître  dans  les  terreins  de  médio- 
cre qualité  et  peu  couverts.  Sa  hauteur  la  plus  ordi- 
naire est  d'environ  3o  pieds  (  lo  mètres),  sur  5  à  6 
})Ouces  (  i5  à  i8  centimètres)  en  diamètre.  Le  tronc 
est  revêtu  d'une  écorce  verdàtre  et  lisse ,  mais  "ercée 
à  sa  buse  dans  les  plus  vieux  arbres. 

Ce  Peuplier  est  en  ileur  vers  le  20  avril ,  et  dix  ou 
quinze  jours  avant  qu'aucune  de  ses  Feuilles  ait  com- 
mencé à  se  développer.  Les  chatons  composés  d'ai- 
grettes soyeuses,  naissent  aux  extrémités  des  bran- 
ches ;  leur  l'orme  est  ovale ,  et  leur  longueur  d'à-peu- 
près  I  pouce  (3  centimètres).  Les  feuilles  sup})ortées 
sur  d'assez  longs  pétioles,  et  comprimées  à  leur  })ar- 
tie  supérieure,  ont  environ  a  pouces  (G  centimètres) 
en  diamètre.  Leur  couleur  est  d'un  vert  loucé ,  et 
elles  sont  traversées  au  printemps  par  des  nervures 
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roiigeâtres.  Dans  l<.'s  individus  qui  ont  plus  de  -y  à 
8  pieds  (2  à  3  mètres)  de  hauteur;  leur  forme  est 
presque  ronde ,  et  elles  sont  bordées  de  dents  inéga- 
les et  obtuses  :  mais,  dans  les  jeunes  pousses ,  ou  sur 
les  rejetons^  elles  ont  le  double  de  grandeur  et  elles 
sont  en  cœur  et  acuminées  à  leur  sommet.  C'est  de 
tous  les  Peupliers  d'Amérique,  celui  dont  les  feuilles 
sont  les  plus  mobiles;  le  plus  léger  zéphir  les  agite. 
Le  bois  du  Populns  trenuiloïdes  est  très-léger, 
très-tendre  etn'a  aucune  force;  ce  qui  faitqu'il  n'est 
employé  à  aucun  usage.  Ces  défauts  ne  sont  même 
pas  compensés  par  sa  grosseur  et  son  élévation,  nou 
plus  que  par  la  rapidité  de  sa  croissance ,  en  sorte 
qu'il  est  à  peine  remarqué  des  liabilans,  qui  ne  se; 
donnent  la  peine  de  l'abattre,  que  quand  il  se  trouve 
dans  des  lerreins  qu'ils  déliicheut  pour  les  mettre 
en  culture.  Il  résulte  de  cet  article  que  le  Populus 
tremuloïdes  est  fort  inférieur  à  plusieurs  autres  espè- 
ces de  Peupliers,  tel  enlr'autres  que  celui  de  Virgi- 
nie, dont  les  dimensions  sont  trois  fois  plus  fortes , 
dontla  végétation  est  plus  accélérée  et  l'aspect  beau- 
coup plus  agréable.  Considéré  comme  arbre  d'agré- 
ment les  autres  espèces  lui  sont  encore  très-préfé- 
rables. Ainsi,  le  Populus  tremuloïdes  u'oû'ui  SLUcun 
degré  d'intérêt  aux  habitans  des  Etals-Unis,  ni  aux 
Européen*^. 

PLANCHE    VIII. 

ï'Fiig.  I  .feuille  de  grandeur  naturelle.  Fig.  a  ,  ckalQn. 
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P  O  P  U  L  U  s      GRANDIDENTATJ. 


THE    AMERICAN    LAHGE    ASPEN. 

PopuLUS  grandidentay  petiolis  supernè  compressis  :  foliis 
subrotundà-ovalibus  ,  acuminatis  ;  utrinquè  glabris  ^ 
inœqualiter  sinuaLo-grandidentatis  :  junioribus  uillosis. 

Cette  espèce  de  Peuplier  appartient  plus  particu- 
lièrement aux  États  du  Nord  et  du  Milieu ,  qu'à  ceux 
du  Sud ,  où  il  ne  se  trouve  que  dans  la  partie  supé- 
rieure de  ces  États.  Dans  le  Nord  des  États-Unis, 
cet  arbre  sans  être  très-rare,  ne  peut  cependant  y 
être  rangé  dans  la  classe  de  ceux  qui  composent  le 
plus  ordinairement  la  masse  des  forets;  car  il  y  est 
si  clair-semé ,  qu'on  peut  quelquefois  les  parcourir 
des  journées  entières  sans  en  trouver  un  seul  pied. 
C'est  encore  probablement  à  cause  de  cette  rareté 
que,  jusqu'à  présent,  il  a  été  confondu  par  Icshabi- 
tans,  avec  l'espèce  iMccédente, Popiilustreînuloïdes, 
qui  est  plus  multipliée  ;  et  ils  lui  ont  donné  le  même 
nom  ;  mais ,  comme  il  acquiert  une  plus  grande  élé- 
vation, je  l'ai  désigné  par  celui  d' American  large 
aspen.^nxnd  Tremble  d'Amérique,  dénomination 
qui  m'a  paru  lui  convenir  autant  que  toute  autre. 
Le  Populus  grandidentata  croît  aussi  bien  dans 
les  terreins  élevés  que  dans  le  voisinage  des  marais. 
Sa  hauteur  est  d'environ  4o  à  45  pieds  ("  i5  mètres), 
sur  10  à   12  pouces  (3o  à  36  centimètres)  de  dia- 
mètre. Son  tronc  est  droit  et  couvert  d'une  écorce 
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unie,  vcrdAtrc  et  rarement  crevassée.  Ses  branches 
sont  peu  nombreuses  et  fort  espacées.  On  fernarcpie 
qn'elles  ne  sont  très-ramiliées  que  vers  leurs  extré- 
niités,  où  elles  se  chargent  de  feuilles,  l'intérieur 
étant  presque  vide  de  feuillage:  observation  que  j'ai 
faite  dans  les  vieux  arbres;  ce  qui  leur  donne  un 
aspect  peu  agréable. 

Les  feuilles  du  Populiis  grancUdentata,  lors  de 
leur  développement  au  printemps  sont  couvertes 
d'un  duvet  très -épais   de  couleur  blanche;  mais  à 
mesure  qu'elles  grandissent,,  Ir  duvet  disparoit  suc- 
cessivement, et  au  commencement  de  l'été,  où  elles 
ont  acquis  toute  leur  grandeur,  qui  ejvt  d'environ  2 
à  a  pouces  (6  à  9  centimètres J  en  diamètre,  elles 
«ont  parfaitement  glabres  en-dessus  et  en-dessous. 
Ces  feuilles  à  l'état  parfait,  ont  une  forme  presque 
ronde,  et  elles  ont  cela  de  remarquable  qu'elles  sont 
comme  crénelées  ou  bordées  de  dents  très-larges, 
ce  qui  fait  reconnoitre  cette  espèce  de  Peuplier  au 
premier  abord;  et  c'est  de  ce  caractère  des  feuilles, 
que  mon  Père  a  tiré  le  nom  spécifique  latin  degran- 
didentata,  qu'il  lui  a  donné  dans  sa  Flora  horeali 
Americana.  Les  fleurs  sont  disposées  sur  des  chatons 
longs  d'environ  3  pouces  (()  centimètres).  Ces  cha- 
tons paroisscnt  à  l'é])oque  où  les  feuilles  commen- 
cent a  se  dév.  !opper,  et  ils  sont  alors  très-velus. 

Le  bois  dn  Populws  ^ramUvantata  est  très- tendre 
et  très  -  lé^ei ,  il  m'a  paru  bien  inférieur  à  celui 
du  Peuj)lier  d'Italie  et  du  Peuplier  de  Virginie,  qui 
olfrent  encore  l'avantage  de  croître  plus  rapidement 
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et  de  parvenir  à  une  hauteur  beaucoup  plus  grande. 
Ainsi  cette  espèce  de  Peuplier  n'offre  que  peu  d'in- 
térêt sous  le  rapport  de  l'utilité  qu'on  peut  retirer  de 
son  bois  dans  les  arts.  Il  ne  pourra  donc  être  consi- 
déré que  comme  un  arbre  de  pure  curiosité,  à  cause 
de  son  joli  feuillage;  car  son  aspect  est  assez  agréa- 
ble, lorsqu'il  n'a  pas  encore  outrepassé  12  a  i5  pieds 
(4  à  5  mètres)  d'élévation;  ce  qui  doit  lui  faire  assi- 
gner une  place  dans  les  jardins  d'agrément. 

PLANCHE  VIII. 

^-  -%•  ï  ,  fouille  de  grandcurnaturelle.  Fig,  2  ,  chaton  femelle 
avec  de  petites  feuilles,  dans  les  premiers  jours  de  leur  développe- 
meut. 


POPULUS       ARCENTEA. 

COTTON    TREE. 

VopvLvs  argenfea,  ramuHs  terctilms  ,  foliis  amplis ,  sinu 
parvo  corda  tis,  ol'iusis ,  lai  ter  denlatis -^  junioribus 
tumentosis. 


On  trouve  ceito  esnèce  Je  Peuplier  dans  une  éten- 
due de  pays  fort  cousi<lerable,  et  qui  comprend  les 
lùals  du  Milieu  ,  du  Sud  et  ceux  de  l'Ouest;  cepen- 
dant elle  y  est  si  peu  multipliée,  qu'elle  est  restée 
éJrangère  an  plus  grand  nombre  des  habitansde  ces 
diverses  Contrées,  qui  ne  la  connoissentsous  aucune 
dénomination  particulière,  si  ce  n'est  sur  les  l)ords 
de  la  rivière  Savanah,  en  G<'orgie,  où  elle  est  désignée 
par  le  nom  de  Cottonwoodtree ,  Bois  à  coton  ;  d(;no- 
ininationquiest  aussi  appli(piée  au  A)/7M/Mj«//^'/J///rt, 
qui  croit  aux  mêmes  lieux. 

Un  marais  situé  dans  le  New-Jersey,  à  une  petite 
distance  de  la  rivière  duNord,  à  environ  deuxmillcs 
au-dessus  de  Weehock-lcrry,  près  de  New-York, 
est  l'endroit  le  j)lus  avancé  vers  le  Nord,  où  j'ai  per 
s«)nneliement  observé  cet  arbre;  je  l'ai  retrouvé  en 
Virginie,  mais  plus  commuuéuKînt  sur  les  bords  de 
])lusieurs  des  rivières  qui  traversent  la  partie  ni.iri- 
linie  des  Etats  nu'ridiouaux.  Mou  Père,  paroit  l'avoir 
\  u  encore  plus  abondant  dans  les  contr(;esde  l'Ouest: 
il  indique,  entr'aulres  situations,  les  environs  du  fort 
Massue  ,  silu('  sur  l'Oliio^  ])rès  de  son  end)ou(liure 


A. 


amplis  f  si/iu 
s  j  juiiioribus 


nsune  cten- 
oniprend  les 
iicst;  cepcn- 
le  est  restée 
)itaiis  de  ces 
sous  aneune 
jr  les  l)ords 
est  désignée 
oton  ;  déno- 
iis  an^ulala^ 

à  une  petilo 
deiixmilles 
New- York , 
,  où  j'ai  por 
retrouvé  en 
3S  J)ords  de 
>ai'tie  iii.u'i- 
laroit  1  avoir 
ide  rOnest: 
fOus  du  fort 
inl)OU('hure 


P/.<> 


lUnitlM 


I 


IM) p ri. rs   ,\it;«'ii><.« 


IfH^W  ilVU^ 


POPULUS      ARGENTEA.  201 

dans  le  Mississipi ,  et  un  vaste  marais  de  plus  de  deux 
lieues  en  tous  sens,  qui  sont  entièrement  couverts 
de  cet  arbre.  Ce  marais  est  à  dix  lieues  de  la  rivière 
de  Wabash,  et  se  trouve  sur  la  route  qui  conduit  de 
Raskaivias  aux  Illinois. 

Le  Populus  ar^enlea  est  un  fort  grand  arbre-  il 
s'élève  quelquelois  jusqu'à  70  ou  80  pieds  ("2,)  mètres  1, 
sur  2  à  3  pieds  (  i  mètre)  en  diamètre.  Alors ,  son 
écorce  est  très -épaisse  et  profondément  crevassée. 
Les  jeunes  branches  et  les  pousses  de  l'année  sont 
arrondies,  et  non  auguleusci  comme  celles  du  Popu- 
lus au  ^ulala.  Les  jeunes  Ceuilles,  à  l'époque  de  leur 
développement ,  sont  couvertes  d'un  duvet  très-épais 
et  de  coub3ur  J>lanche;  mais  à  mesure  qu'elles  gran- 
dissent, ce  duvet  disparoit,  et  lorsqu'elles  ont  acquis 
toute  leur  grandeur,  elles  sont  lisses  en -dessus  et 
restent  seulement  légèrement  veloutées  à  leur  sur- 
face inférieure.  Ces  feuilles  soutenues  sin-  de  longs 
pétioles,  ont  souvent  G  ])oures  (  18  centimètres  j  de 
longueur,  sur  une  dimension  «-gale  dans  leur  plus 
grande  largeur; elles  sont  Irès-régulièrement  en  cœur, 
d'une  texture  assez  éj)aisse  et  dentées  dans  leur  (-on- 
lonr.  On  remarque  encore  que  la  base  des  feuilles 
])rk'sente  deux  lobes  qui  se  croisentet  cachent  le  j)oint 
d'attaché  du  j)étiole.  Les  chatons  qui  supportent  les 
Heurs  sont  inclinés  et  ont  environ  3  pouces  (y  centi- 
mètres) de  longueur;  ils  sont  par  conséquent  moitié 
moins  longs  que  ceux  du  Populus  au^ulata. 

Le  bois  de  ce  Peuplier  est  lendre  et  léger;  le  cœur 
en  est  jauuàlre   tirant  lur  le  ruuge,   et  les  jeune? 
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branches  sont  pleines  d'une  moelle  qui  est  aussi  de 
la  même  couleur.  Il  n'est  employé  à  aucun  usage, 
et  je  le  crois  inférieur  à  celui  du  Peuplier  blanc  et 
des  Peupliers  de  Virginie  et  d'Italie. 

Ce  Peuplier  vient  très-bien  en  France,  et  il  est  à 
regretter  que  les  qualités  de  son  bois  ne  répondent 
pas  à  l'intérêt  que  semble  comporter  sa  haute  éléva- 
tion et  son  beau  feuillage. 

PLANCHE    IX. 

Feuille  de  moitié  grandeur  naturelle.  Fig.  i  ,  petit  rameau 
avec  des  jeunesfeuilles ,  guelgties  jours  après  leur  développement. 
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PO  PU  LUS       IIUDSONICA, 


AMI^RICAN    BLACK    POPLAR. 

PopuLiTs  hudsonica,    ramul/s  funionbus  pilosis  ;  foliis 
dentatis  ;  cotispicuè  acumùiatis. 

C'est  sur  les  bords  de  la  rivière  Hudson  ou  du  V 
Nord,  au-dessus  d'Alîjany ,  que  j'ai  seulement  trouvé 
cette  espèce  de  Peuplier.  Je  présume  qu'elle  croit 
aussi  en  Canada,  où  je  n'ai  pas  voyagé.  Les  individus 
que  j'ai  observés  étoient  isolés,  et  par  suite  leur 
sommet  embrassoit  beaucoup  d'espace  ;  ce  qui  fait 
que  je  n'ai  pu  juger  de  toute  la  hauteur  à  laquelle 
ils  peuvent  parvenir  lorsqu'ils  sont  resserrés  dans  les 
forcis.  Cependant,  ceux-ci avoient  de  12  à  1 5  pouces 
(36  à  45  centimètres)  en  diamètre,  sur  une  hau- 
teur d'environ  3o  à  /|0  pieds  (  10  à  i3  mètres)  ;  ce 
qui  indique  assez  que  cette  espèce  acquiert  de  beau- 
coup plus  grandes  dimensions  que  le  Popidus  gran- 
didentata  et  le  iP.  tremidoïdes. 

Dans  ce  Peuplier,  lécorce  qui  couvre  les  jeunes 
branches,  est  d'une  couleur  gris-blanc,  et  les  bour- 
geons qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  sont 
d'un  brun  foncé:  mais  un  des  caractères  distinctifs 
de  cette  espèce ,  est  d'avoir  au  printenq)s  les  jeunes 
pousses  et  les  pétioles  des  feuilles  poilus,  ce  qui 
s'apcrroit  même  sur  les  revers  des  jeunes  ft'uilles. 
(elles-ci,  lisses  et  d'une  belle  couleur  verte,  sont 
déniées   dans  tout  leur  contour,   arroudics  à  leur 
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partie  moyenne  ,  et  se  rétrécissent  promptemcnt 
vers  leur  tiers  supérieur,  de  manière  qu'elles  se  ter- 
minent en  pointe  fort  alongée.  Lorsqu'elles  ont 
acquis  tout  leur  développement,  elles  ont  un  peu 
plus  de  3  pouces  (9  centimètres)  de  longueur,  sur 
environ  2  pouces  (6  centimètres)  dans  leur  plus 
grande  largeur.  Il  est  également  à  remarquer  que  les 
feuilles  varient  à  peine  de  forme,  à  partir  du  moment 
qu'elles  commencent  à  se  développer;  ce  qui  ne  s'ob- 
serve pas  dans  la  plupart  des  autres  espèces  de  ce 
genre.  Dans  ce  Peuplier,  les  chatons  ont  de  4  ^  5 
pouces  (12  à  i5  centimètres)  de  longueur;  ils  sont 
lisses  et  non  entourés  de  poils  comme  dans  plusieurs 
autres  espèces. 

Cet  arbre  étant  assez  rare  dans  les  limites  des 
États-Unis,  et  ne  l'ayanl  personnellement  observé 
que  sur  les  bords  de  la  rivière  Iludson,  où  on  n'en 
fait  point  usage,  je  ne  puis  donner  aucun  renseigne- 
ment sur  la  qualité  de  son  bois,  quoique,  à  en  juger 
d'après  les  apparences,  le  Peuplier  de  Virginie  et 
celui  d'Italie,  semblent  devoir  lui  elre  préférés. 

11  existe  dans  la  ville  de  New-Tork,  près  du  Park^ 
plusieurs  forts  pieds  de  cette  *  ^a  Peuplier, 

auquel  ou  donne  le  nom  ai  Amer,.  ^nck  Poplar. 

PLANCHE    X. 


I .  Feuplier  noir  d'Amérique. 
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P  O  P  U  L  U  s        MONILIFERA . 


VIRGINIAN   POPLAR. 


PopuLUS  monilifera  ,foliis  deltoïdibus  ,glabris  ,  crenatis; 
petiolis  apice  compressis ,   in  adultis  ramis  teredbus. 

Depuis  bien  des  années,  on  possède  en  Europe 
cette  espèce  de  Peuplier,  qu'on  s'accorde  à  regarder 
comme  originaire  de  l'Amérique  Septentrionale  :  on 
lui  donne  assez  généralement  le  nom  de  Peuplier 
de  Firginie,  et  plus  fréquemment  encore  celui  de 
Peuplier  Suisse,  Cette  dernière  dénomination  paroit 
provenir  seulement  de  ce  que  cet  arbre  est  plus  abon- 
damment cultivé  dans  cette  partie  de  l'Europe  qu'ail- 
leurs. Quoique  ni  mon  Père,  ni  moi,  non  plus  que  plu- 
sieurs collecteurs  Botanistes  anglais,  fort  instruits, 
qui,  comme  nous,  ont  parcouru,  dans  toutes  sortes 
de  directions,  les  États  atlantiques  et  une  grande 
partie  de  ceux  de  l'Ouest,  n'y  ayons  pas  trouvé  cette 
espèce  de  Peuplier,  je  me  suis  néanmoins  décidé  à 
en  parler,  parce  qu'elle  peut  être  naturelle  à  quelque 
partie  de  l'Amérique ,  où  nous  n'avons  pas  voyagé , 
et  que  j'ai  voulu  l'indiquer  aux  Américains  comme 
un  arbre  fort  utile  à  propager,  à  cause  de  la  rapidité 
de  sa  végétation. 

Le  Peuplier  de  Virginie  ou  Suisse ,  s'élève  à  60  et 
70  pieds  (  20  et  23  mètres  )  j  sur  un  diamètre 
proportionné  à  cette  hauteur.  Son  tronc  ,  couvert 
d'une  écorce  noirâtre  dans  les  gros  arbres,  est  cylin- 
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drique  et  non  sillonnée,  comme  dans  les  vieux 
Peupliers  d'Italie.  Ces  feuilles,  presque  aussi  lon- 
gues que  larges  ,  sont  un  peu  en  cœur  ,  lisses  à 
leur  surface  ,  dentées  à  dents  obtuses  dans  leur 
pourtour  et  portées  sur  de  longs  pétioles,  compri- 
mées supérieurement  :  prises  sur  de  grands  arbres, 
leur  grandeur  moyenne  est  de  2  pouces  et  demi  à  3 
pouces  (  8  à  9  centim.)  Mais  cette  grandeur  varie 
considérablement  en  plus  ou  en  moins.  Elle  est  plus 
que  du  double,  si  elles  proviennent  de  jeunes  arbres 
plantés  dans  un  endroit  fort  humide,  ou  même  si 
elles  sont  prises  sur  les  branches  inférieures.  Sur  le 
sommet  de  l'arbre,  au  contraire,  elles  sont  beaucoup 
j)lus  petites.  Si  on  compare  les  feuilles  de  ce  Peu- 
plier avec  celles  des  Peupliers  du  Canada  et  de  Caro- 
line, appartenant  à  des  arbres  de  la  même  force  et 
plantés  dans  le  même  terrcin,  on  remarque  que 
celles  d:  l'espèce  dont  il  est  ici  question,  sont  tou- 
jours de  moitié  moins  grandes. 

On  ne  possède  en  France,  de  cette  espèce,  que  l'in- 
dividu mâle  ,  qu'on  propage  de  bouture.  Le  Peuplier 
de  Virginie  ou  Suisse  offre  cela  de  commun  avec 
ceux  de  Canada  et  de  Caroline,  que  dans  sa  jeunesse , 
il  a,  comme  ceux-ci, les  pousses  de  l'année  très-angu- 
leuses et  que  ces  angles  subsistent  pendant  la  deuxième 
et  troisième  année,  dans  les  individus  jeunes,  vigou- 
reux et  plantés  dans  un  sol  humide  :  dans  les  arbres 
au  contraire,  qui  ont  déjà  20a  3o  pieds  ('j  q  10 
mètres  )  de  hauteur,  et  qui  se  trouvent  dans  des  ter- 
reins  élevés  et  assez  secs,  les  jeunes  branches  sont 
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parfaitement  cylindriques  et  non  anguleuses:  carac- 
tère que  conservent  dans  tous  les  cas,  pendant  plu- 
sieurs années,  les  Peupliers  de  Caroline  et  de  Canada. 
Comme  ce  dernier  a  été  souvent ,  et  est  encore  quel- 
quefois confondu  avec  le  Peuplier  Suisse ,  je  résumerai 
leurs  principaux  caractères  distinctifs  ,  d'après  les 
observations  de  M.  de  Foucault,  un  des  employés 
supérieurs  de  l'administration  impériale  des  eaux  et 
forets,  le  plus  distingué  par  sei  connoissances  bota- 
niques appliquées  à  l'économie  forestière,  qui  a  depuis 
long-temps  cultivé  et  étudié  cette  partie  avec  soin. 
'(  Dans  le  Peuplier  de  Virginie  ou  Suisse,  les  feuilles 
sont, dit-il,  beaucoup  moins  grandes,  moins  en  cœur; 
les  rameaux  moins  gros,  moins  anguleux  et  cylindri- 
ques dans  les  jets  de  trois  ans,  sur  les  individus  plantés 
dans  les  lieux  élevés  ;  les  branches  moins  écartées  du 
tronc.  »  M.  de  Foucault  ajoute  que  le  bois  du  Peuplier 
Suisse,  lui  a  paru  plus  tendre  que  celui  du  Canada, 
mais  que  sa  végétation  est  plus  rapide,  et  qu'il  n'exige 
pas  un  sol  aussi  humide  pour  prospérer  :  c'est  cette 
dernière  considération  qui  est  cause  que  cet  arbre 
est  actuellement  planté  avec  profusion  dans  toutes 
les  parties  de  la  France,  où  l'on  a  trouvé  qu'il  donne 
des  produits  très-abondans  plus  promptementque  le 
Peuplier  d'Italie. 

PLANCHE    X. 


2.  Peuplier  de  Virginie  ou  Peuplier  suisse^ 
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PopuLirs  canadensU:  ,J'oJiis  magnis,  latA^-cordatis  ^  crena- 
tis ,  i^labris  ;  Oasi  glandulosis  :  ramis  angulalis  in 
adultis. 


Ckttk  espèce  de  Peuplier,  comme  le  Peuplier  de 
Virginie  ou  Suisse,  est  connue  depuis  long-temps  en 
l'Europe,  il  est  assez  j)rol)ahle  qu'elle  est  venue  primi- 
tivement en  France,  duCanada. C'est dumoinsce  que 
paroi'lroit  devoir  indiquer  le  nom  de  Peuplier  de 
( -anada  qu'elle  y  porte.  J'ai  trouvé  cet  arbre  dans  la 
])artie  supérieure  de  l'État  de  New- York,  sur  les  bords 
d«^  la  rivière  Geunessée,  qui  se  jette  dans  le  lac  Onta- 
rio, latitude  /|3"..)e  l'ai  encore  observé  dans  quelques 
])arlies  de  la  Virginie,  et  notamment  dans  plusieurs 
lies  de  rOliio.  l'artout  où  je  l'ai  vu,  je  l'ai  toujours 
trouvé  immédiatement  le  long  des  rivières,  dans  nu 
sol  gras ,  onctueux  et  exposé  à  être  submergé  tous  les 
ans,  au  printemps,  par  la  crue  des  eaux.  Ou  ne  ren- 
contre, au  contraire,  jamais  cet  arbre  autour  des 
marais  et  des  autres  lieux  liumides,  enclavés  dans 
les  (orèts.  Sur  les  bords  de  la  rivière  Geunessée,  où 
les  froids  sont  aussi  intenses  que  dans  le  Nord  de 
r Allemagne,  j'ai  vu  plusieurs  de  ces  Peupliers  que 
j'ai  estimé  avoir  de  70  à  80  pieds  (^3  à  27  mètres) 
de  hauteur,  sur  3  à  4  pieds  (plus  de  i  mètre)  en 
diamètre. 
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La  description  et  les  remarques  que  m'a  commu- 
niquées M.  de  Foucault,  sur  ce  Peuplier  qu'il  a  cul- 
tive depuis  long-temps,  et  qu'il  a  étudié  plus  minu- 
tieusement que  moi,  s'accordent  parfaitement  avec 
les  observations  que  j'en  ai  faites  dans  son  pays  natal. 
'<Les  feudles   sont,  dit-il,  deltoïdes,  presque  en 
cœur   toujours  plus  longues  que  larges,  glabres  et 
inégalement  dentées;  les  pétioles  comprimés,  d'un 
vert  jaunâtre  ;  deux  glandes  de  la  même  couleur  à  la 
^ase  du  pétiole;  les  rameaux  anguleux:  les  angles 
forment  des  lignes  blanchâtres,  saillantes,  qui   se 
conservent  même   dans  l'état  adulte  de  cet  arbre 
loute  espèce  de  terrein  ne  lui  convient  pas;  il  réussit 
beaucoup  moins  bien  que  le  Peuplier  Suisse  dans 
les  terres  compactes  et  argileuses  », 

«  Comme  arbre  d'utilité,  le  Peuplier  Suisse  lui  est 
prelei^  et  avec  raison,  parce  que  le  Peuplier  du 
Canada  est  plus  difficile  sur  le  terrein,  et  qu'il  a  le 
défaut  de  porter  des  branches  qui  se  bifurquent  sou- 
vent près  de  la  base  du  tronc;  ce  qui  nuit  à  son  élé- 
vation ,  car  lors  même  que  ces  branches  inférieures 
sont  supprimées ,  celles  du  haut  ont  le  même  incon- 
vénient ». 

Cet  arbre  est  plus  pittoresque  que  le  Peuplier 
Puisse,  particulièrement  sur  le  bord  des  eaux;  il  a 
i<'  ieudiage  beaucoup  plus  large  et  les  cannelures  de 
sa  tige  qui  sont  toujours  très-prononcées,  même  sur 
es  vieux  p.eds,  un  peu  moins  rependant  que  dans 
le  Peuplier  de  la  Caroline,  mais  beaucoup  plus 
que  dans  le  Peuj.lier  de  Virginie  ou  Suisse,  le  font 
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aisément  distinguer  de  ce  dernier,  qui  file  plus  droit 
et  dont  la  tête  est  arrondie.  Le  Peuplier  du  Canada 
acquiert  beaucoup  plus  de  grosseur  )>.  Les  chatons 
femelles  de  ce  Peuplier  sont  flexibles,  pendans, 
et  ont  de  6  à  8  pouces  (i8  à  24  centimètres)  de 
longueur.  Ses  graines  sont  enveloppées  d'une  très- 
belle  aigrette  qui  a  la  blancheur  du  coton.  Les  bour- 
geons, à  l'époque  de  leur  développement,  sont  lis- 
ses et  enduits  d'une  substance  résiuo- aromatique, 
d'une  odeur  agréable. 

Ce  Peuplier  est  assez  rare  dans  les  États  atlanti- 
ques. Il  n'y  est  connu  des  habitans  sous  aucune 
dénomination  particulière.  Il  paroit  être,  au  con- 
traire, fort  commun  sur  les  rives  du  Mississipi,  au- 
dessus  de  la  rivière  des  Arkansas,  ainsi  que  sur 
celles  du  Missouri  et  de  ses  afiluenr,.  C'est  ,  je 
ne  puis  en  douter,  le  véritable  Peuplier  désigné 
sous  le  nom  de  Cotton  wood,  bois  à  coton  ,  dont 
parlent  si  l'réquemment  Gass,(dans  le  Journal  de  son 
Voyage  à  la  mer  du  Sud,  où  il  accompagna  les  capi- 
taines Lewis  et  Clark)  ,  et  le  capitaine  Pike,  dans 
son  intéressante  llclation  du  Nord  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  C'est  même  très  fréquemment,  disent  ces 
Voyageurs,  le  seul  arbre  qu'on  trouve  sur  les  bords 
des  rivières  de  ces  Contrées.  Les  Indiens  Mandanes, 
qui  habitent  à  5oo  lieues  au  haut  du  Missouri ,  no;..r- 
rissent  leurs  chevaux  pendant  l'hiver,  avec  les  jeunes 
branches  de  cet  arbre.  Les  froids  excessivement 
rigoureux  qu'on  éprouv(>  danse  es  ('outrées,  pendant 
celle  saison,  sont  une  preuve   sullisante ,  que  le 
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Cotton  wood  n'est  pas  le  Populus  angulata  ou  Peu- 
plier delà  CaroUne,donllcspousses.'ninuelIes  gèlent 
tous  les  ans,  par  un  froid  de  quelques  degrés  Les 
Américains  de  la  Haute-Louisiane  confondent,  il 
est  vrai,  ces  deux  arbres  sous  la  nnîme  dénomina- 
tion, parce  qu'ils  croissent  tous  les  deux  sur  les  rives 
du  Mississipi  ;  mais  le  Peuplier  de  Caroline  cesse 
de  se  montrer  sur  le  Missouri,  à  loo  milles  au-delà 
de  son  embouchure  dans  le  Mississipi.  Il  est ,  au 
contraire,  beaucoup  plus  abondant  que  celui  de 
Canada  dans  la  Basse-Louisiane ,  où  la  température 
est  SI  douce  en  hiver,  qu'il  n'y  tombe  pas  de  neige. 

PLANCHE   XL 

Feuilles  de  grandeur  naturelle  prises  sur  un  grand  arbre. 
Fig.  i ,  portion  d'une  branche  de  deux-  ans. 
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CAROLIISIAN    POP  LA  H. 


l'opui.us  an^ittata ,  arhor  jnajcima,  raniis  acutanguth  , 
Jo/iis  dcItoidcU,  scnatis;  junLorihiis  amplissimis  ^ 
datis  :  (^ennuis  ^>indiùuSfnon  rcsinosis. 


cor- 


L\  Basse- Virginie  est  le  point  le  plus  avaucc  vers 
lelNord,  où  j'ai  trouvé  ce  Peuplier;  aussi  est  -  il 
l>lus  coniniun  dans  les  deux  Caiolines,  la  Géorgie 
et  la  iJasse-Louisianc.  C'est  sur  les  bords  marécageux 
des  grandes  rivières  qui  traversent  ces  contrées,  que 
cette  espèce  croit  de  préiérenee;  elle  abonde  prin- 
cipalement sur  les  rives  du  Mississipi,  depuis  rOcéan 
jusqu'au  Missonri,  et  nu:nie  loo  milles  (33  lieues  j, 
en  remontant  cette  rivière;  ce  qui  conq)reud  une 
étendue  de  ',5o  à  5oo  lieues,  en  suivant  les  sinuo- 
sités dn  lleuve.  D.ms  les  marais,  le  Popidus  an^n- 
lata  est  mêlé  avet:  le  Cupressus  tlisticha  ,  le 
Njssa  ^raïuHdi'ntata ,  iJœr  rubriim  ,  le  Ju^lans 
m/ualica,  le  (^hicrcus  lyrala,  etc.  Avec  lui  se  trou- 
vent aussi  le  Popidus  cauadensLs  vt  le  Populus  ar- 
^entt'd,  espèces  aux(|uelles  les  habitans  donnent 
le  nom  de  Cotton  t/re ,  Arbre  à  coton,  parce 
que  leurs  graines  sont  également  enveloppées  d'un 
duvet  abondant,  qui  a  la  blancheur  éclatante  du 
coton. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Peupliers  qu'on 
trouve  dans  1  étendue  des  Llats-lnis,   ctlie-ei   ot 
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une  des  plus  remarquables  par  ses  grandes  dimen- 
sions; car  elle  s'élève  jusqu'à  80  pieds  (27  mètres J, 
sur  un  diamètre  proportionné  ;  sa  cime  est  très-large 
et  elle  est  garnie  d'un  beau  feuillage. 

Les  feuilles,  lors  de  leur  développement  au  prin- 
temps, sont  lisses  et  luisantes;  mais  elles  présentent 
une   conformation  très-différente,  suivant  qu'elles 
naissent  sur  des  rejetons  et  de  très-jeunes  individus 
ou  qu'elles  appartiennent  à  des  arbres  qui  ont  déjà 
plus  de  5  à  6  pouces  (  i5  à  18  centimètres)  de  diamè- 
tre, et  plus  de  20  à  40  pieds  (6  à  i3  mètresj  d'élé- 
vation. Dans  le  premier  cas,  les  feuilles  acquièrent 
jusqu'à  7  et  8  pouces  f  21  à  24  centimètres]  de  lon- 
gueur, sur  une  largeur  pareille  dans  le  grand  diamè- 
tre; elles  sont  en  cœur,  ayant  leur  base  arrondie,  et 
les  principales  nervures  sont  rougeatres.    Dans  les 
arbres  très-élevés,  au  contraire,  et  même  dans  ceux 
quin'ontqu'une  hauteur  médiocre,  elles  sont  des  trois 
quarts  plus  petites,  surtout  celles  qui  pendent  aux 
branches  les  plus  élevées;  alors  leur  base,  au  lieu 
d'être  arrondie,  comme  dans  les  jeunes  individus 
est  presque  droite,  et  forme  ,  avec  le   pétiole,  un 
angle  presque  droit.  Ces  feuilles,  d'une  texture  un 
peu  charnue,  lisses  et  d'une  belle  couleur  verte,  sont 
traversées  de  nervures  d'un  blanc  jaunâtre  ;  leurs 
bords  sont  crénelés,  à  dents  obtuses,  plus  rapprochées 
a  leur  sommet  et  plus  écartées  à  leur  base.  Le  long 
pétiole  auquel  ces  feuilles  sont  attachées,  et  qui  est 
fortement  déprimé  à  sa  partie  supérieure,  les  rend 
extrêmement  mobiles  et  susceptibles  d'être   facile- 
ment açîirécs  par  le  vont. 
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Dans  les  rejetons,  ou  dans  les  individu,  encore 
fort  jeunes,  qui  croissent  dans  des  terreins  gras  et 
humides,  les  pousses  annuelles  sont  très-épaisses, 
profondément  striées  et  tle  couleur  verte,  avec  des 
points  blancs  sur  leur  superficie.  On  retrouve  sur 
les  branches  de  la  deuxième,  troisième,  et  même  sep- 
tième et  huitième  année,  les  traces  de  ces  slries  ou 
cannelures  primitives,  lesquelles  sont  indiquées  sur 
l'écorcc  par  des  lignes  saillantes  et  de  couleur  rou- 
geàtre^  qui  aboutissent  à  l'iusertion  des  petites  bran- 
ches; ces  lignes  finissent  par  disparoitre  entièrement, 
à  mesure  que  les  branches  deviennent  très-grosses. 
Ce  caractère  est  également  commun  au  Populus 
ctinadensis  :  mais,  outre  que  ces  deux  arbres  diffè- 
rent par  leur  aspect,  on  les  distinguera  toujours  très- 
facilement  à  leurs  bourgeons;  ceux  du  Peuplier  de 
Caroline  sont  courts,  très-verts  et  ne  sontpas  enduits 
comme  dans  le  Populus  cauadeiisis ,  d'une  matière 
résino- aromatique  ,  dont  il  reste  dans  ce  dernier 
toujours  des  traces  jusques  dans  l'arrièresaison. 

Le  bois  du  Peuplier  de  Caroline  est  blanc  et  très- 
tcndrc;  on  n'en  l'ait  aucun  usage  dans  les  pays  où  il 
croit.  Ce  bel  arbre  a  été  introduit  depuis  long-tem})s 
en  Europe,  oîi  les  Amateurs  de  cultures  élrangères 
l'employent  avec  raison  pour  l'ornement  de  leur 
résidence  champêtre:  seulement  il  a  un  inconvénieut, 
c'est  que,  dans  quelques  hivers  rigoureux,  sous  le  cli- 
mat de  Paris,  ses  pousses  terminales  sont  attaquées 
par  les  gelées. 

Mon  Père  ,  dans  sa  J'iora  Boreali  yimericaîic  ,  a 
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confondu  cette  espèce  avec  le  Populus  canademù. 

Ces  deux  arbres,  il  est  vrai,  présentent  le  même  carac- 
tère ,  celui  d'avoir  leurs  tiges  anguleuses  ;  mais  ils  dif- 
fèrent sous  les  autres  rapports  que  je  viens  d'indiquer. 

PLANCHE    XII. 

Fouille  de  grandeur  naturelle  prise  sur  un  grand  arbre  ,  uers 
le  milieu  de  sa  hauteur.  Fig.  i  ,  portion  d'une  pousse  annuelle, 
lug.  2  ,  morceau  d'écorce  prise  sur  une  branche  de  trois  ans. 
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'lACAMAHACA    OR    BALSAM    POPLAR. 

Popi  i.t'S  balsamifera  f  Joliis  ornto-laiircolatis ,  serre  lis  y 
subtils  albidis  ,  stipulis  resinosis. 

Cettk(\sj)(cc  de  Peuplier  aj)|)arliont  à  des  Contrées 
très-sepleiilriotialcs  de  1  Amérique,  où  je  lî'ai  pas 
voyagé.  jMon  Père  qui  a  parcouru  le  lias-Canada  et 
les  parties  de  cette  province  qui  sont  situées  entre 
<Juel)ee  et  la  baie  d  Iludson,  a  trouvé  ce  Peup-lierbau- 
niieren  très-grande  ahoiulanee  autour  du  lac  St.  Jean, 
et  dans  tout  le  pays  traversé  par  la  rivière  Sagney, 
entre  le  /|-»  et  le  4;>"  '^^  latitude.  Dans  ces  parages, 
où  ,  (lil-il,  la  tenqiératiue  est  très- rigoureuse  en  hiver 
et  le  sol  liuinide,  cet  arbre  s'élève  à  80  pieds  (a^ 
mètres  j  ,  sur  3  ])ieds  C  i  mètre  J  en  diamètre.  11  ajoute 
qu'il  Ta  encore  vu  très-communément  à 'l'addoussac 
et  à  la  Malebayc,  près  du  fleuve  St.  Laurent.  iMais  il 
dmiinue  très-sensiblement,  à  mesure  qu'on  avaiue 
v.'rs  Montréal,  et  il  est  rare  sur  le  lac  Champlaiu: 
telles  sont  assez  exactement,  au  Nord  et  au  Sud ,  les 
limites  dans  lesquelles  croit  plus  i)articidièrement 
ce  Peuplier. 

Au  printemps,  lorsque  les  bourgeons  se  dévelop- 
pent, et  que  les  feuilles  commencent  à  naître,  le 
Teuplier  baumier  offre  cela  de  remarquable,  que 
les  bourgeons  sont  enduits  d'une  substance  jaunâtre, 
gluante  et  assez  abondante,  dont  l'odeur  est  fort 
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iigicable;  mais  celle  exsudation  diminue  à  mesure 
qu'on  avance  vers  l'été  :  néanmoins  h  s  bourgeons 
conservent  toujours  une  forte  odeur  balsamique.  Les 
feuilles,  portées  sur  des  pétioles  longs  et  arrondis 
dans  toute  leur  longueur,  sont  ovales-lancéolées, 
d'un  vert  foncé  en-dessus,  et  d'un  blanc  argentin 
en-dessous,  mêlé  d'une  teinte  ferrugineuse. 

Le  bois  de  cette  espèce  de  Peuplier  est  blanc  et 
tendre,  et  il  ne  paroît  pas  que  les  habitans  du  Canada 
l'emploient  à  aucun  usage. 

*pLANCftï:i  xïii. 


I .   Petit  rameau  avec  des  feuilles  de  grandeur  naturelle  prise 
sur  un  grand  arbre. 
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W'.AHT    LF.AVF.D    BALSA  M    VOPLAH. 

PopuLLS  camUvans  ,    folits  cordatis  ,  pctiolis  JUrsutis  ; 
atipulis  rt'sinosis  ;  raniis  icrcUhus. 

Cet  arbro,  qui  csi  un  V('nta1)l(' Peuplier  haumic^r, 
c'sl  fort  conmuui  (Jaiis  los  luals  tic  Kliodcsland  , 
Massachussols  et  New  -  llanipshirc,  (.i:  je  l'ai  vu 
senlcuicnl  piaulé  dovanl  les  maisons,  soit  clans  les 
villes,  soiulaus  les  eanipaj^ues,  moins  eommo  arj)re 
(roinemenl.,  (jue  pour  garantir  eu  élé,  les  lialnla- 
lions,  (les  rayor.s  du  soleil.  Je  n'ai  point  trouvé  eellc 
espèce  de  Peni)lier,  dans  les  l'oréts  de  ces  Etals,  ou 
s'il  V  existe,  il  est  très-rare.  Je  n'ai  pu  savoir  non 
plus  d'où  il  a  élé  primitivement  ap[)orté. 

Ce  Peuplier  oKie  des  dilTthenees  1res  marquées 
avee  celui  dont  j'ai  doinu;  préceilennnent  la  dcs- 
crii)lion.  Haus  le  Popnlus  candicans,  les  l'ciiilles 
sont  trois  lois  plus  grandes,  piulailenu-nt  cordil'or- 
mcs  et  les  pétioles  sont  souvent  garnis  de  poils  : 
elles  conservent  aussi  à  toutes  les  époques  <le  leur 
végélaliou  ,  dans  l'une  et  l'autre  espèce  ,  les  l'oruies 
qui  leur  sont  pro[)res  ,  soit  que  ces  feuilles  nais- 
sent sur  de  grands  arbres,  soit  sur  des  rejetons. 
Mais  la  teinte  de  leur  leuillage  est  la  menu»,  d'un 
vert  s  )nd)re  en -dessus  et  Maiuliàlre  en- dessous. 
Auprinlenqis,  leurs  bourgeons  soûl  ('galenuMitefuluils 
a^^ez  abondamment  «l'une  sujjslance  résiiio-bulsa- 
mi:[uc^  d'une  odeur  agréable. 
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Ce  Pcuplier-baumier  s'tihive  à  4o  et /To  pieds  (l'i 
^•t  17  motrcs)  do  hanteur,  sur  18  à  20  pouces  (54  à 
()0  ccntimèlres)  de  diamèlro.  Son  tronc  est  couvert 
d'une  écorce  verdàlrc  et  unie.  Le  bois  en  est  très-- 
tendre  et  n'est  employé  à  aucun  usage.  Son  feuillage 
osttouflu  d'un  vertsoml)re.  Mais  en  général ,  ses  bran- 
ches   mal  ])lacécs,  ne  donnent  pas  à  cet  arbre  un 
aspect  agréable.  Au  ])rinlemps,  lors  de  la  maturité 
de  ses  graines,  .celles-ci  entourées  de  duvet,  sont 
portées  })ar  le  vent  dans  liritérieur  des  maisons,  où. 
elles  tombent  dans  les  mets  et  sur  les  meubles;  ce 
qui  fait  qu'actuellement  quelques  personnes  coupent 
les  pieds  plantés  devant  leurs  habitations  et  les  rem- 
l)lacent  par  le  Peuplier  d'Italie,  bien  préférable  à  tous 
égards,  arbre  très-i)ittoresque  et  dont  les  J)ranches 
ra])portées  contre  le  tronc,  n'embarrassent  point  les 
murs,  et  n'obstruent  point  les  fenêtres  des  apparie- 
mens. 

PLANCHE    XIII. 

u.  Petit  rameau  avec  des  feuilles  de  grandeur  naturelle  prises 
wr  un  faraud  arbre. 
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T I L I A     ^  M  ERIC  AN  J . 

AMERICAN  LIME  OR  RAASS  PFOOD. 

Polyandrie  monogynie  ,  Linw.  Fam.  dei  Tiliacées. 
Tilia  canadenëis.  A.  Mich.  FI.  B.  Am. 

TiLiA  americana ,  foliis  suborbiculato-cordatls ,  abrupte 
acuminatis  ,  argutc  serratis  ,  glabris  ;  petalis  apice 
truncatis  ;  nuce  ovatâ. 

Des  diverses  espèces  de  Tilleuls  qui  croissent  dans 
l'Amérique  Septentrionale,  à  l'Est  du  Mississipi, 
celle-ci  est  une  des  plus  multipliées.  Elle  se  trouve 
dans  le  Canada,  mais  elle  est  encore  plus  commune 
dans  le  Nord  des  Etats-Unis ,  où  elle  est  le  plus 
habituellement  désignée  parle  nom  de  Baas  wood-, 
quelquefois  aussi  on  lui  donne  celui  de  Lime  tree. 
On  observe  qu'à  mesure  qu'on  se  dirige  vers  le  Sud, 
cet  arbre  devient  plus  rare,  tellement  que  dans  la 
IJasse-Virgiuie,  les  deux  Caroliues  et  la  Géorgie, on 
ne  le  voit  que  dans  cette  partie  de  la  chaîne  des 
monts  Alléghanys  qui  traverse  ces  Etats. 

Dans  les  Etats  du  Milieu  et  du  Nord,  c'est  sur- 
tout dans  le  Gennessée  ,  portion  de  l'Etat  de  New- 
York  qui  avoisine  les  lacs  Ontario  et  Erié,  que  j'ai 
trouvé  ce  Tilleul  le  plus  abondamment.  Dans  cer- 
tains cantons,  et  notamment  entre  Batavia  et  New- 
Amsterdam,  fréquemment  il  constitue  les  deux  tiers 
de  la  masse  des  forêts  ,  et  quelquefois  il   les  corn- 
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pose  exclusivement.  Dans  le  premier  cas ,  l'Erable 
à  sucre ,  l'Orme  blanc  et  le  Frêne  blanc ,  sont  les 
espèces  avec  lesquelles  il  se  trouve  plus  particulière- 
ment réuni. 

Dans  les  nouveaux  dëfrichemens ,  on  distingue 
les  souches  des  Tilleuls  de  celles  des  autres  arbres  , 
en  ce  qu'elles  se  couvrent ,  ainsi  que  les  grosses 
racines  ,  d'un  très-grand  nombre  de  rejetons.  On 
ne  peut  empêcher  cette  végétation  qu'en  les  dé- 
pouillant de  l'écorce  ,  ou  en  mettant  le  feu  autour. 
Les  souches  des  autres  gros  arbres,  tels  que  l'Orme, 
TErable  à  sucre  et  le  Frêne ,  coupés  de  même  à 
trois  pieds  (i  mètrej  de  hauteur,  ne  poussent  point 
de  rejetons. 

La  présence  du  Tilleul  indique  un  terrein  meu- 
ble ,  profond  et  fertile.  Alors,  sa  hauteur  excède  70 
et  80  pieds  (23  et  27  njètres),  sur  un  diamètre  de  3  à 
4  pieds  (plus  d'un  mètre)  :  sa  tige  droite  et  d'une 
grosseur  uniforme,  et  sa  cime  ample  et  bien  fournie, 
en  font  un  très-bel  arbre.  Les  feuilles  de  cette  espèce, 
disposées  alternativement  sur  les  branches,  sont 
grandes,  presque  rondes  et  dentées  finement  dans 
leur  contour;  elles  sont  en  cœur  à  leur  base,  et  se 
terminent  promptement  en  pointe  à  leur  sommet. 
les  fleurs  sont  portées  sur  de  longs  pédoncules  pen- 
dants et  rameux  à  leur  extrémité.  Ces  pédoncules 
sont  arrondis  par  le  haut  et  adhérensau  centre  d'un 
stipule  ,  espèce  de  feuille  colorée,  longue  et  étroite. 
Les  fleurs  sont  remplacées  par  des  fruits  ronds  et 


,  l'Erable 

,  sont  les 

irticulière- 

distingue 
es  arbres , 
les  grosses 
etons.  On 
;n  les  dé- 
eu  autour, 
ue  l'Orme, 
e  même  à 
isent  point 

rein  meu- 
excède  70 
être  de  3  à 
e  et  d'une 
m  fournie, 
tte  espèce, 
îlies ,  sont 
ment  dans 
base ,  et  se 
ir  sommet, 
icules  pen- 
)édoucults 
entre  d'un 
!  et  e'troitc. 
Ls  ronds  et 


11Lî\       AMERICANA.  3i3 

de  couleur  grise.  Ils  sont  à  maturité  vers  le  i"  oc- 
tobre. Les  fleurs  des  diverses  espèces  de  Tilleuls 
d'Amérique  sont  très-probablement  douées  des  pro. 
priétps  qu'on  assigne  à  celles  de  leurs  analogues  qui 
croissent  en  Europe  :  prises  en  infusion,  elles  sont 
regardées  comme  anti  -  spasmodiques  et  surtout 
comme  céphaliques. 

Le  tronc  du  Tilleul  est  couvert  d'une  écorce 
fort  épaisse  :  macérée  dans  l'eau  et  dépouillée  de 
son  épiderme,  on  en  fuit  des  cordes  qui ,  en  Amé- 
rique, sont  seulement  employées  par  les  habitans 
des  campagnes  qui  les  préparent  ;  mais  elles  ne  sont 
pas  ,  comme  en  Europe,  vendues  dans  les  villes  pour 
certains  usages,  entr'autres  pour  faire  des  cordes  à 
puits. 

Le  bois  de  Tilleul  est  blanc  et  tendre.  Dans  le 
Nord  des  Etats-Unis,  où  il  ne  croit  point  de  Tuli- 
pier, on  s'en  sert  pour  faire  les  panneaux  delà  caisse 
des  cabriolets,  et  le  siège  des  chaises,  dites  de  Wind- 
sor :  mais  comme  il  est  plus  tendre  que  le  1  ulipier, 
il  se  raye  plus  facilement,  et  par  suite  il  convient 
moins  bien  pour  cet  usage.  C'est  à  lioston  et  dans 
les  villes  situées  plus  auNord,  que  j'ai  observé  qu'on 
commence  à  substituer  le  Tilleul  au  Tulipier. 

Sur  les  bords  de  l'Ohio,  on  se  sert  du  Tilleul  en 
place  du  Pinus  strobus,  pour  ùùie  les  figures  desti- 
nées à  orner  la  proue  du  petit  nombre  de  vaisseaux 
qui  se  contruisent  sur  cette  rivière. 

Le  Tilleul  d'Amérique  a  été  depuis  long-temps 
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introduit  en  Europe  ;  on  le  reconnoît  à  ses  feuilles 
plus  grandes  que  celles  des  espèces  de  l'ancien  con- 
tinent. 

PLANCHE    r. 

Rameau  avec  les  feuilles  de  moitié  grandeur  naturelle.  Les 
yieurs  sont  de  grandeur  naturelle. 
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Tilîa  Heteropliylla ,  Vent. 

TiriA  alba ,  foliis   majoribus ,  ovatis  ,  argutè  serratis  f 
basé  obliqué  aut  asqualiter  truncatisy  subtùs  incanis. 

Je  n'ai  point  trouvé  cette  espèce  de  Tilleul  au 
Nord-Est  de  la  rivière  Delawares ,  mais  elle  est  fort 
commune  dans  la  Pensylvanie  ,  le  Maryland  et  la 
Virginie  j  on  la  rencontre  également  dans  tous  les 
Etats  situés  à  l'Ouest  des  monts  AUéghanis.  Ce  Til- 
leul ne  croît  pas  ,  comme  celui  dont  j'ai  donné  pré- 
cédemment la  description,  dans  les  endroits  élevés  , 
ni  parmi  les  autres  arbres  qui  composent  les  fo- 
rêts j  on  le  voit  rarement  autre  part  que  sur  les  bords 
des  rivières  qui  traversent  les  diverses  parties  des 
Etats-Unis  que  je  viens  d'indiquer.  Je  l'ai  plus  par- 
ticulièrement observé  le  long  delà  Susquehannah , 
de  rOhio  et  de  leurs  affluens. 

L'élévation  à  laquelle  parvient  le  Tilleul  blanc, 
excède  rarement  4o  pieds  (i3  mètres}  sur  un  pied 
à  1 8  pouces  (36  à  54  centimètres)  en  diamètre.  Ses 
jeunes  branches  sont  couvertes  d'une  écorce  lisse 
et  d'un  gris-perlé.  Ce  caractère  le  fait  reconnoître 
en  hiver  lorsqu'il  est  dépourvu  de  ses  feuilles; 
celles-ci  sont  très-grandes ,  de  forme  ovale  ou  ar- 
rondie, terminées  en  pointe  à  leur  sommet,  et  en 
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cœur  OU  lrès-obIiquemeiittronquéesàleurbase:leiir 
surface  supérieure  est  d'un  vert  obscur  -,  l'inférieure 
est  blanche  ,  avec  de  petites  houpes  rousses  dans 
les  angles  des  principales  nervures.  Cette  couleur 
blanche  des  feuilles  à  leur  surface  inférieure  ,  est 
d'autant  plus  apparente  que  les  arbres  sont  isolés 
et  exposés  aux  rayons  du  soleil. 

Les  fleurs  paroissent  dans  le  courant  de  juin; 
elles  sont,  ainsi  que  les  stipules  auquel  elles  sont 
attachées,  plus  grandes  que  dans  aucun  autre  Til- 
leul que  je  connoisse.  Les  pétales  sont  aussi  plus 
blancs  et  plus  larges;  leur  odeur  est  douce  et  agréa- 
ble; les  fruits  ou  graines  sont  de  forme  ronde,  et 
même  un  peu  ovale  ;  leur  surface  est  veloutée.  Le 
bois  de  cet  arbre,  comme  celui  de  l'espèce  précé- 
demment décrite,  est  blanc  et  tendre  ;  je  ne  sache 
pas  qu'on  en  fasse  usage  dans  les  pays  où  il  croît. 

Cette  espèce  de  Tilleul ,  et  la  suivante,  n'ont, 
jusqu'à  présent,  reçu  des  habitans  aucune  dénomi- 
nation particulière  ;  ils  les  désignent  également  par 
les  mêmes  noms  d' American  lime  tree  et  de  Baas 
u'ooif;  celui  de  FThite  lime^  Tilleul  blanc,  que  je 
lui  ai  donné,  m'a  paru  lui  être  plus  approprié  que 
tout  autre  ,  eu  égard  à  la  couleur  de  son  feuillage. 


PLANCHE    IL 


Rameau  avec  les  feuilles  et  les  /leurs  de  grandeur  naturelle. 
Fig.  1 ,  fruits  ou  graines. 


rbase  :leiir 
['inférieure 
usses  dans 
:te  couleur 
•ieure  ,  est 
sont  isolés 

:   de  juin; 
elles  sont 
autre  Til- 
aussi  plus 
;e  et  agréa- 
ronde,  et 
loutée.  Le 
Dèce  précé- 
je  ne  sache 
ù  il  croît, 
ite,  n'ont, 
le  dénomi- 
lement  par 
et  de  Baas 
ne,  que  je 
roprië  que 
feuillage. 


eur  naturelle. 


>.,/.Av«&«4.  /v. 


TILIA    l'uteareuB  . 


TILIA      PUB  ES  CENS. 

HOtTNY    LIME    THEE. 

T.Iialaxifloia,A.  Mich.  FI.  b.  Aro. 

T^Y^pubescens,  folùS  basi  truncatis,  obliçuis,  dentîcu- 
lato^serraus  .ubtùs  pubesceatibus;  pctllis  rnlrll 
ttsinuceglobosd.  "freina- 

Ce  Tilleul  appartient  an^  parties  méridionales  des 
Etats-Unis     au.  deux  Florides  et  à  la  Basse-Loui- 

dont  le  so    .»t  de  bonne  qualité  et  frais,  mais  non 
-pose  .  être  submergé,  sont  les  situations  où  on  l" 
trouve  de  prélérence.  Cependant,  il  est  au  non  "b  e 
de  ceux  qui  sont  peu  multipliés,  et  qui,  par  suite 
ne  so,u  pas  remarqués  des  habitans:!est':rc:.    ^ 
cause  de  cela ,  et  parce  quil  est  seul  dans  la  partie 
n>nru,„.e  des  Carolines  et  de  la  Géorgie  ,  „u11  ù'a 
reçu  aucune  dénomination  particulière, 'e'  q/on 
Uppe  le  seulement  i,W ,.<..,  Ti|,e„,,  ,u„oL.. 
t.«n   a    laquelle   ,  a.    cru    devoir  ajouter  celle  de 
j».m-"r,  velouté,  tirée  d'un  caractère  pris  dans  ses 
leud  es  e;  que  ne  présentent  pas  les  deux  espèce 
lirecedemuient  décrites.  ' 

Le  Tilleul  pubescent  s'élève  à  4o  et  5o  pieds  r.  î 
e    .7  metresj  ,  sur  un  diamètre  proportionné  à  c  tte 
"tcur;  et  par  son  ensemble,  il  se  rapproche  pi 
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donne  ici  la  description  ,  varient  beaucoup  en 
grandeur,  suivant  les  expositions  où  croissent  les 
individus  auxquels  elles  appartiennent  :  ainsi ,  elles 
ont  seulement  a  pouces  (6  centim.j  en  diamètre,  si 
les  arbres  où  elles  ont  été  prises  sont  dans  un  en- 
droit sec  et  découvert;  elles  ont,  au  contraire,  le 
double  s'ils  sont  dans  un  terrain  frais  et  ombragé. 
Ces  feuilles  sont  arrondies ,  acuminées  à  leur  som- 
met et  très-obliquement  tronquées  à  la  base.  Leur 
contour  estbordé  de  dents  moins  nombreuses  et  moins 
rapprochées  que  dans  les  autres  Tilleuls.  Elles  en 
diffèrent  encore ,  parce  qu'elles  sont  très-sensible- 
ment veloutées  en-dessous.  Les  fleurs  sont  aussi  plus 
nombreuses,  et  elles  forment. des  grappes  plus  lâ- 
ches et  plus  fournies  :  les  graines  sont  arrondies 
et  aussi  veloutées  à  leur  surface. 

Le  bois  de  ce  Tilleul  est  tendre  et  blanc  ,  très- 
semblable  à  celui  des  aalrcs  espèces  décrites;  on 
ne  l'employé  ,  dans  le  Midi  des  Etats-Unis ,  à  aucun 
usage  que  je  sache. 

Cette  espèce  de  Tilleul  a  été  depuis  long-temps 
introduite  en  France  ;  sa  végétation  est  vigoureuse 
et  ne  souffre  jamais  des  froids  qu'on  éprouve  dans 
les  environs  de  Paris;  c'est  ce  qui  me  donne  lieu 
de  croire  qu'il  doit  aussi  se  trouver  dans  la  Haute- 
Louisiane  et  dans  les  Etats  situés  ù  l'Ouest  des  monts 

Alléghanys. 

PLANCHE    III. 


Rameau  avec  les  feuilles  cl  les  fruits  de  grandeur  naturelle. 


AULNES. 

Le  peu  d'élévation  à  laquelle  parviennent  les  es- 
pèces d'aulnes  qu'on  a  trouvées  jusqu'ici  dans  l'Amé- 
rique Septentrionale,  paroissoit  devoir  les  exclure  de 
la  série  des  grands  arbres  que  je  me  suis  restreint 
à  décrire;  cependant,  je  n ai  pu  me  refuser  à  traiter 
de  deux  espèces  les  plus  marquantes;  la  premier^, 
parce  qu'elle  est  extrêmement  multipliée;  et  la  se- 
conde, parce  qu'elle  offre  une  différence  sensible 
dans  la  teinte  de  sou  feuillage. 


deur  naturelle. 
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AL  NUS        SERRULATA, 


COMMON    ALDER. 

Aln  vs  serrulata  ,   stipulis  ovalihus ,  obtiisis  ;  foliis  du- 
pUcato-serratis  f  opalibus  ,  acutis. 

Cette  espèce  d'Aulne  est  désignée  dans  tous  les 
Etats-Unis  sous  le  nom  de  Comnion  aider ^  Aulne 
commun  ;  on  la  trouve  aussi  bien  dans  les  États  du 
Word  que  dans  ceux  du  Centre  ,  du  Sud  et  de 
l'Ouest.  Fréquemment ,  elle  croit  le  long  des  ruis- 
seaux et  abonde  encore  davantage  dans  les  endroits 
où  les  eaux  sont  stagnantes.  Sa  hauteur  la  plus  or- 
dinaire est  de  8  à  12  pieds  (2  à  4  mètresj ,  sur  un 
diamètre  qui  est  oidinaircment  d'environ  2  pouces 
(6  centimètres),  mais  qui,  souvent  aussi,  est  moin- 
dre. Ses  feuilles,  d'une  belle  couleur  verte,  sensi- 
blement sillonnées  à  leur  surface,  et  longues  d'envi- 
ron 2  pouces  (6  centimètres),  sont  ovales  et  bordées 
dans  leur  contour  d'une  double  rangée  de  dents. 

Cet  arbrisseau  est  en  Heur  au  mois  de  janvier  et 
il  appartient  à  la  classe  de  ceux  dont  les  sexes  sont 
séparés,  mais  ])lacés  sur  le  même  pied.  Ses  Heurs 
mâles  sont  disposées,  comme  celles  du  lîouleau,  au- 
tour d'un  filet  commun  ,  et  forment  un  chaton 
flexible  et  pendant,  d'environ  2  pouces  fl)  cenlim.) 
en  longueur.  Les  fleurs  femelles  se  présentent  sous 
la  forme  de  petits  corps  ovales,  frangés  d  un  rouge 
terne;  avec  le  temps,  elles  se  convertissent  en  de 
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ALx\US       SKRRULATA.  3^1 

petits  Cônes  ëciilleux,  qui  s'ouvrent  à  l'époque  de 
la  maturité ,  pour  laisser  échapper  de  petites  graines 
plates. 

Comme  dans  son  analogue,  VAlnus  glutinosa, 
qui  croit  en  Europe,  lorsqu'on  entame  VAlnus  ser- 
rulata,  la  couleur  du  bois,  d'abord  blanche ,  de- 
vient rougeâtre  parle  seul  contact  de  l'air  j  c'est 
ce  qui  me  fait  présumer  que  son  écorce  jou'it  des 
mêmes  propriétés  que  celle  de  XAlnus  glutinosa , 
dont  se  servent  les  chapeliers  pour  faire  une  tein- 
ture noire  ,  avec  l'addition  du  sulfate  de  fer. 

VAlnus  serrulata  a  de  trop  petites  dimensions 
pour  que  son  bois  puisse  être  employé  dans  les  arts; 
et,  sous  ce  rapport,  il  ne  peut  être  comparé  à  l'es- 
pèce européenne  qui  s'élève  à  plus  de  /,o  pieds 
(|i4  mètres),  dont  le  bois  est  très  -  estimé  pour 
une  infinité  d'ouvrages  ,  et  qui  donne  des  pro- 
duits très-avantageux  à  tous  ceux  qui  ont  des  en- 
droits humides  propres  à  sa  culture.  Ces  diverses 
considérations,  qui  donnent  à  l'Aulne  commun  d'Eu- 
rope la  supériorité  sur  les  espèces  Américaines, 
sont  un  motif  suffisant  pour  engager ,  par  la  suite  des 
temps  ,  les  forestiers  Américains  à  l'introduire  dans 
leur  pays. 

PLANCHE    IV. 

I.  Fvuillf  de  grandeur  nattirclh,  F,g.  i  ,  chaton  avec  les  fleurs 
mâles.  Ftg.  2 ,  fruit  à  maturité.  Fig.  3  ,  graines. 
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ALNUS        GLAUCA, 
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blacf:  alder. 


Alntis  iiicana.  Willd. 
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Alnus  glauca^folm  subrotundb-eîlipticis ,  duplicata' 
serratis  ,  subtùs  glaucis. 

Cette  espèce  d'Aulne  qui  ne  se  trouve  pas  dans 
les  Etats  du  Sud ,  qui  est  assez  rare  dans  ceux  du 
Milieu  ,  est ,  au  contraire ,  plus  multipliée  dans  les 
Etats  du  Ne  w-Hampshire  ,  Massachussetts  et  de  Ver- 
mont  ;  elle  y  est  cependant  encore  moins  commune 
que  \ Alnus  serrulata  qu'en  voit  fort  abondamment 
dans  toutes  les  parties  des  Etats-Unis.  \J Alnus 
i^lauca  acquiert  un  tiers  plus  d'ëlévaî,ion  ,  c'est-à- 
dire  qu'on  en  trouve  souvent  des  individus  qui  ont 
de  1 8  à  20  pieds  (7  à  6  met.)  de  hauteur,  sur  environ 
3  pouces (i 2 centim.j  de  diamètre. Ces  deux  espèces 
croissent  l'une  et  l'autre  aux  lieux  frais  et  humides, 
ainsi  que  le  loug  des  ruisseaux.  La  forme  de  leurs 
feuilles  est  la  même  ,  mais  celles  de  l'espèce  dont  il 
est  ici  question  ,  sont  d'un  tiers  plus  grandes,  et 
elles  en  diffèrent  surtout  j)ar  la  couleur  qui  est  d'un 
vert  pâle  et  comme  bleuâtre,  ce  qui  les  fait  recon- 
noitrc  au  premier  abord. 

L't'corce  qui  couvre  le  tronc,  ainsi  que  les  bran- 
ches secondaires,  est  d'une  teinte  brune  tiès-foncée; 
elle  est  lisse  ,  luisante  et  parsemée  de  points  blancs. 


ÀLNUS     GLAUCA.  3tl3 

Les  chapeliers  s'en  servent,  m'a-t-on  dit,  pour  teindre 
en  noir.  Le  trop  petit  diamètre  auquel  parvient  cet 
Aulne  ne  permet  pas  de  tirer  parti  de  son  bois  pour 
aucun  usage  que  ce  soit  ;  mais  sa  belle  végétation 
et  son  feuillage  agréable  ,  en  font  une  des  belles 
espèces  de  ce  genre  qu'on  connoisse  ,  et  c'est  un 
motif  suffisant  de  l'indiquer  aux  Amateurs  de  cul- 
tures étrangères. 

PLANCHE    lY. 

a.  Feuille  de  grandeur  naturelle. 


s  ALIX      NIGRA, 


THE    BLACK    fflLLO»". 


■ 


Salix  nigra  j  foliis  lanceolatis  ^  acumiiiatis ,  serratis^ 
glabris  ,*  petiolis  puhescentihus. 

Cette  espèce  de  Saule ,  qui  offre  plus  de  ressem- 
blance avec  le  Saule  commun  d'Europe  ,  Salixalha^ 
qu'aucune  autre  qu'on  trouve  dans  les  Etats-Lnis, 
est  aussi  la  plus  multipliée,  et  elle  l'est  propor- 
tionnellement plus  dans  les  États  du  Centre ,  et  sur- 
tout dans  ceux  de  l'Ouest,  que  dans  ceux  du  Nord 
et  du  Sud.  On  lui  donne  le  nom  de  Black  willow, 
Saule  noir,  et  fréquemment  encore  elle  est  désignée 
par  le  seul  nom  de  PVillow ,  Saule.  Cette  espèce 
croit  sur  les  bords  immédiats  des  grandes  rivières  , 
tels  que  ceux  de  la  Susquehanah  ,  de  l'Oliio  et  de 
tous  leurs  affluents. 

Le  Saule  noir  s'élève  rarement  à  plus  de  3o  à  35 
pieds  (lo  à  i a  mètres)^  sur  12  à  i5  pouces  (36  à 
45  centimètres]  de  diamètre.  Son  tronc  se  partage 
promptement  en  plusieurs  branches  ,  qui ,  sans  être 
pendantes,  sont  très-divergentes;  ce  qui  fait  que  sa 
cime  embrasse  beaucoup  d'espace  relativement  à  sa 
grosseur.  Les  feuilles  sont  longues,  étroites,  fine- 
ment dentées ,  et  ne  sont  point  accompagnées  de 
stipules  à  rattache  du  pétiole.  Le  feuillage  du  Saule 
noir  est  d'un  vert  clair,  et  ses  feuilles  diffèrent  prin- 
cipalement de  celles  du  Saule  d'Europe  ,    en  ce 
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qu'elles  ne  sont  pas ,  comme  dans  celui-ci ,  glauques 
ou  blanches  à  leur  surface  inférieure. 

Le  tronc  du  Saule  noir  est  couvert  d'une  écorce 
grisâtre  et  finement  gercée  ;  son  bois  est  blanc  et 
tendre,  et  ses  branches  se  cassent  très-facilement  à 
leur  naissance.  L'ëcorce  qui  couvre  les  racines  est 
dune  couleur  très-rembrunie,  d'où  est  probable- 
ment venue,  à  cette  espèce  de  Saule,  la  distinction 
specihque  de  Saule  noir  qui  lui  a  été  donnée  La 
décoction  des  racines,  revêtues  de  leur  écorce,  est 
d  une  grande  amertume  ;  les  habitans  des  campa- 
gnes la  regardent  comme  dépurative ,  et  lui  atlri- 
buent  aussi  la  propriété  de  prévenir  et  même  de 
guénr  les  fièvres  intermittentes. 

Le  bois,  ni  les  branches  du  Saule  noir,  ne  jouis- 
sent d  aucune  propriété  qui  le  rende  appréciable- 
aussi  n'en  tire-t-on  aucun  parti  dans  les  lieux  où  il 
est  le  plus  commun. 


PLANCHE    V. 

Fig.  I ,  feiùlle  de  grandeur  naturelle. 


s  A  L I X       LTG  USTRINA. 


CHAMPLAIN    VFILLOfF. 

Salix  ligustriva ,  foliis  lanceolatb-Unearibus ,  acuminatis , 
serratis,  stipulis  inœqualitercordatis  ;  petiolis  vïllosis. 

C'est  sur  les  bords  du  lac  Champlain  ,  et  notam- 
ment à  sa  naissance  près  de  Skeenboroiigh  ,  que  j'ai 
trouvé  cette  espèce  de  Saule.  Sa  hauteur  est  d'envi- 
ron 25  pieds  (8  mètres)  sur  7  à  8  pouces  (21  à  24 
centimètres)  de  diamètre.  Au  premier  aspect,  il  a 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Saule  noir  ;  mais 
il  en  diffère  par  ses  feuilles,  qui  sont  plus  longues, 
plus  étroites ,  et  dont  la  base  est  accompagnée  de 
stipules  en  cœur ,  lesquels  sont  crénelés  sur  leurs 
bords.  Le  bois  ni  les  branches  ne  sont  employés  à 
aucun  usage. 

PLANCHE    V. 

Pig,  2  ,  feuille  de  grandeur  uaturelle. 
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s  ALIX       LVCIDA, 

SHININO    WILLOW. 

Salix  lucidajoliisoblongis,  cuspîdatb.acwninatls.nitidh', 
argutè  serratis  ;  serratur/s  slandulosù. 

Ce  ./e.t  que  dans  les  Etats  du  Nord  et  dans  ceux 
du  Centre  que  j'ai  observé  cette  espèce  de  Saule 
Llle  est  désignée  par  quelques  personnes ,  par  le  nom 
de  Shimn^  ^iUo^^  Saule  luisant  ,  à  cause  de   la 
teinte  brdlante  de  son  feuillage. 

On  trouve  ce  Saule  aux  endroits  humides,  mais 
découverts;  ce  qui  fait  quif  est  plus  commun  le 
loug  des  prairies  salées,  que  dans  l'intérieur  des  fo- 
rets. On  le  vo.t  encore,  par  la  même  raison,  sur  les 
lies  non-boisées  qui  sont  au  milieu  des  rivières  et 
sur  les  bords  des  lues. 

Celte  espèce  de  Saule  se  reconno/t  très-facdement 
:.  ses  leudles  qui  sont  plus  larges  et  plus  longues 
.|..e  Jans  aucune  auti-e  ;  elles  ont  quelquefois  quatre 
pouces  (12  ceiiiimO  à^  longueur.  Leur  forme  est 
ovale-acumiuée  et  elles  sont  dentées  dans  leur  pour- 
loui*.  * 

Le  Saule  luisant  selève  à  18  .  t  20  pieds  (G  et  7 
•"«■tresj  ;  mais,  le  plus  souvent,  il  ne  parvient  au^j, 
I..  inoitié  de  cette  hauteur.  Avec  ses  b.auches  oii 
l.'it  des  paniers,  mais  ce  n'est  qu  a  défaut  du  Saule 
*ll  uiope,  qui  ei,l  préféiable.  Celle  espère  n'offre 
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donc  aucun  degré  d'intérêt  qui  puisse  en  faire  re- 
commander la  culture. 

Obs.  Il  existe  dans  les  Etats-Unis,  ainsi  que  dans 
le  Canada ,  beaucoup  d'espèces  de  Saules  :  mais  la 
plupart  ne  sont  que  des  arbrisseaux  qui  offrent  peu 
ou  point  d'intérêt  ^ous  le  rapport  de  l'utilité.  Les 
trois    espèces    dont    j'ai    donné     une   description 
courte  ,  mais  suffisante  pour  qu'on  puisse  les  recon- 
noitre ,  sont  seulement  remarquables  par  leur  éléva- 
tion ;  et  c'est  parce  seul  motif  que  j'en  ai  fait  men- 
tion. IVune  autre  part,  si  on  les  compare  au  Saule 
d'Europe,  Salijc  alba ,  on  trouve   quelles  lui  sont 
aussi  fort  inférieures  ,  non-seulement  par  leurs  di- 
mensions, mais  encore  quant  à  la  qualité  du  bois 
qui   n'est   pas    également  propre    aux  ouvrages  de 
vannerie  ;  et  c'est  probablement  parce  qu'on  en  a  Hiit 
l'essai  que,  dans  les  Etats  du  Nord  et  du  Milieu, 
et  notamment  aux  environs  de  Philadelphie  et  dans 
quelques  cantons  du  Ras-Jersey ,  l'on  a  planté  de- 
puis long-temps  beaucoup  de  Saules  d'Europe ,  dont 
on    fait  des  paniers  légers,  qu'on  apporte  au  mar- 
ché  de  Philadelphie.  C'est  encore  avec  les  émondes 
de  cet   arhre  qu'on  fait,  dans   les  Etals-Unis,   ic 
charbon  propre  à  la  fabrication  de  la  poudre. 

PLANCHE    VU. 

Fig.  3  ,  /caille  de  grandeur  naturelle. 
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RESUME 

Des  usages  auxquels  on  emploie ,  dans  T Amérique 
Septentrionale  ^  les  bois  provenant  des  arbres  qui 
y  sont  indigènes. 

Dans  la  description  que  j'ai  donne'e  des  grands 
arbres  forestiers  de  l'Amérique  Septentrionale ,  et 
notamment  des  Elats-Dnis,  j'ai  eu  principalement 
en  vue  de  faire  connoître,  aussi  exactement  qu'il  m'a 
été  possible ,  chaque  espèce  en  particulier  ,  soit  en 
faisant  ressortir  les  caractères  distinctifs  de  chacune 
d'elles,  pris  surtout  dans  la  forme  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  fruits ,  soit  en  décrivant  toutes  les  par- 
ticularités qui  les  concernent ,  ce  qui  a  complété 
leur  histoire. 

Mon  but ,  dans  ce  résumé  ,  est  seulement  d'indi- 
quer ccua  de  ces  mêmes  arbres  dont  on  fait  usage 
dans  les  principaux  arts  mécaniques,  qui  ont  pour 
hase  le  travail  des  bois  ;  par  ce  moyen  on  saura  sur- 
le-champ  quelles  sont,  dans  les  diverses  parties  des 
Elats  Jnis,  dont  l'étendue  efvtde  plus  de  700  lieues 
(>ooo  milles)  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  quelles 
sont ,  dis-je ,  les  différentes  sortes  de  bois  qu'on  em- 
|iloie,  soit  dans  les  constructions  maritimes,  soit  dans 
les  constructions  civiles  ,  soit  dans  tous  les  genre» 
(I  industrie  qui  s'exercent  sur  cette  substance. 

Il  eût  été  utile,  peut-être  même  nécessaire,  de 
joindre  à  chacun  des  articles  que  je  vais  détailler, 
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des  remarques  critiques  ,  dans  lesquelles  eussent  été 
discutées  avec  discernement,  les  motifs  divers  qui 
ont  déterminé  l'emploi  ou  l'exclusion  de  telle  ou 
telle  sorte  de  bois,  dans  tel  ou  tel  genre  de  travaux 
dans  les  arts  ;  motifs  qui  peuvent  dépendre  de  plu- 
sieurs causes ,  comme  les  localités,  la  coutume, 
l'expérience  personnelle  et  acquise  de  ceux  qui  les 
mettent  en  œuvre.  Mais,  je  l'avoue  ,  un  travail  aussi 
complet  eût  été  hors  de  ma  portée  ;  car ,  pour  le  bien 
faire,  il  m'eût  fallu  connoitre  à  fond  chacun  des 
arts  et  métiers  dont  je  dois  parler;  or,  j'y  suis  entiè- 
rement étranger.  Ce  n'est  donc  que  sur  de  nom- 
breux renseignemens  que  je  me  suis  procurés^  et 
que  je  regarde  néanmoins  comme  assez  exacts,  que 
repose  ce  court  résumé  ,  dans  lequel  on  trouvera , 
j'ose  le  croire ,  plus  de  lacunes  que  d'erreurs. 


CONSTRUCTIONS    NAVALES. 
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DISTRICT   DE    MAINE,    NOUVELLE    BRUNSWICK, 
ET    NOUVELLE    ECOSSE. 

Quille.  Pour  la  quille  on  se  sert  d'abord,  de 
préférence ,  de  VAcer  saccharinum  ,  Sugar  or 
Hocli  maple  ;  ensuite  de  VUlmits  americana^  IVhite 
elm  ;  ces  deux  espèces  d'arbres  parviennent  dans 
ces  contrées  à  leur  plus  grand  développement ,  et 
par  suite  on  peut  en  tirer  des  pièces  de  la  plus 
grande  dimension. 

Charpente  inférieure.  I.a  rareté ,  et  mrme  le  m  «n 
que  total  de   Quercus  alla,   While  oah^  daPh   h 
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pUis  grande  partie  de  district  du  Maine  ;  Finsuffi- 
sance  du    Qiœrcus   amhigua ,    Gray  oak ,   et    du 
Quercus  ruhra ,  Red  oak,  quoique  un   peu  plus 
communs,    sont  cause    qu'on  les  réserve  pour  les 
parties  du  navire  exposées   aux  alternatives  de   la 
sécheresse  et  de  l'humidité ,  f  ndis  que ,  pour  celles 
qui  sont  constamment  submergées,  on  remplace  le 
Uien.  par  d'autres  sortes,  qui,  quoiqu'inférieures 
a  tous  égards ,  conviennent  néanmoins  assez  bien 
pour  celte  partie  du  navire  seulement  ;  car  si  elles 
eloient  au-des.us  de  l'eau,  elles  pourriroient  très- 
•apioement.  Ainsi ,  pom    la  charpente  inférieure  , 
on  emploie  le  Betulu  lutea ,  -.//ow  hirchi  leFa.u, 
rubra,  Red  beech^  VAcer  saccharinnm,  Sugar  or 
Rock  maple ,  et  le  Fraxinus  americana ,  Whiteash, 
Le  Bouleau  jaune  et  le  cœur  du  Hêtre  rouge,  sont  d'a- 
bord les  plus  estimés  ;  le  Frêne  blanc  lest  le  moins. 
On  a  grand  soin  de  dépouiller  ces  bois  de  tout  leur 
aubier,  et  de  ne  les  employer  que  lorsqu'ils  sont 
'••en  secs  ,  et  qu'ils  ont  été  coupés  en  temps  conve- 
nable. 

Charpente  supérieure.  La  charpente  supérieure, 
sujette  être  alternativement  dans  l'eau  et  hors  de 
l'eau, se  fait,  autant  qu'on  le  peut,  en  Chêne  blanc; 
•t.  lorsqu'on  ne  peut  s'en  procurer  une  quantité 
sulhsante,  on  le  remplace  avec  le  Chêne  gris  et  le 
(hêne  rouge. 

Bordures.  Les  bonlages  sont  en  Chêne  blanc  ; 
I|'s  planches,  piank,  environ  2  pouces  rôcentim.) 
d  épaisseur.  ' 
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Gournahles^  enT^héne  blanc. 

Préceintes  ^  TV  aies  ^  pour  ces  planches  destinées 
à  couvrir  les  bordages  à  la  flottaison  ,  on  emploie 
le  Pinus  rubra ,  Red  or  Norway  pine ,  ou  encore 
préférablement  le  Pinus  australis  ,  Lon^  leaved 
pine ,  qu'on  importe  pour  cet  usage  de  la  Caroline 
ou  de  la  Géorgie. 

Genoux.  Les  genoux  sont  faits  ,  i'.utant  qu'on  le 
peut ,  1°.  en  Chêne  blanc  ;  2°.  en  Chêne  gris  ;  3°.  en 
Chêne  rouge  ;  4°*  ^^  Mélèze  ;  5°.  on  Abies  nigra  , 
Black  spruce,  et  c'est  de  ce  dernier  arbre  qu'on 
les  fait  le  plus  ordinairement  ,  parce  qu'ils  sont 
assez  bons  et  qu'il  est  facile  de  se  les  procurer. 

Pont.  Les  planches  qui  forment  le  pont ,  sont  ou 
de  Pinus  strobus,  PVhite pine  ^  ou  de  Pinus  rubra, 
Red  or  JYorway  pine  ,  celles-ci  sout  certainement 
préférables. 

Mats.  Les  mâts  inférieurs  sont  toujours  en  Pimis 
strobus  ^  PVliite  pine,  et  les  supérieurs  en  vSapinette 
noire,  Black spruce,  de  même  que  les  vergues. 


\   ■ 


BOSTON. 


Boston  étant  situé  à  quelques  degrés  plus  au  sud 
que  les  ports  de  mer  du  District  de  Maine,  le  pays 
qui  l'environne  se  ressent  déjà  d<î  l'inOuence  d'une 
température  plus  douce;  par  suite,  les  forêts  ren- 
ferment un  plus  grand  nombre  d'espèces  de  Chênes, 
et  le  Chêne  blanc  s'y  trouve  en  beaucoup  plus  grande 
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proportion  ;  cequi  donne  déjà  aux  navires  construits 
a  I  oston  ,  un  degré  de  supériorité  sur  ceux  qui  sont 
jajts  plus  au  Nord. 

Quille.  On  emploie  constamment  le  Chêne  blanc 
Charpente  supérieure  et  inférieure.   Le  Chêne 
blanc  constitue  la  trè    grande  partie  de  l'une  et  de 
1  auti^  ;  parfois  ,  quand  on  n^anque  de  cette  espèce , 
on  fait  entrer  dans  la  charpente  inférieure  le  Chêne 
rouge ,  dénomination  sous  laquelle    on  comprend 
ie  Quercus  ambigua ,  Grej  oak;\e  Quercus  coc- 
cinea  ,  Scarlet  oak ,  et  le  Quercus  ruhra ,  Red  oak. 
^>uelques  auteurs  qui  ont  écrit  anciennement  sur 
cette  partie   des  llats-Lnis,  rapportent  qu'on  fai- 
soit  entrer  dans  les  constructions,  le  Quercus prinus 
discolor,  Swawp  ^,hite  oak ,  et  que  l'on  considé- 
roit  son  bois  comme  fort  bon  ;  actuellement  il  n'est 

pus^cmployé,probablemeutparce  qu'il  estbeaucoup 
plus  rare  qu'autrefois. 

Genoux.  On  les  fait  aussi ,  autant  qu'on  le  peut , 
en  (hcne  blanc;  mais  comme  les  pièces  propres  à 
ce  genre  de  travail  se  trouvent  difficilement,  on  est 
old.gé  de  les  faire  en  Abie,  nigra,  Black  spruce 
surto,..  Iv>rsqu'ils'aqit  du  radoub  des  vieux  navires! 

Bordages.  Les  bordages  sont  en  Chêne  blanc  , 
et  pour  walcs,  on  donne  la  préférence  au  Pinul 
australis,  Long  leaved  pine ,  importé  exprès  des 
Etats  méridionaux. 

Gournables  ,  ordinairement    en   Chêne    blanc 
(pielquefois  aussi  en  Acacia  ,  Locust ,  importé  dJ 
la  Virginie. 
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Pont,  Il  se  fait  en  Pinus  sîrohus ,  White  pine  ; 
mais  le  Pinus rubra,  Norway  pine^  est  préférable, 
et  on  s'en  sert  lorsqu'on  peut  s'en  procurer.  On  le 
tire  du  New-Hampshire ,  parle  canal  de  Middiesex, 
qui  communique  de  la  rivière  Merimack  au  port  de 
l^oston.  Les  constructeurs  lui  donnent  le  nom  de 
Yellow  pine^  Pin  jaune;  mais  ce  dernier,  qui  est  le 
Pinus  mitis,  ne  croît  pas  dans  le  New-Hampshire, 
qui  est  trop  avancé  vers  le  Nord  pour  que  cet  ar- 
bre puisse  y  venir. 

Mâture.  Les  mâts  et  les  vergues  sont,  comme 
dans  le  District  de  Maine ,  en  Pinus  strobus ,  TVhite 
pine ,  pour  les  mâts  inférieurs  ,  et  en  Abies  nigra  , 
Black  spi'uce  ^ij^ouY  les  mâts  supérieurs  et  les  vergues. 

Obs.  A  Boston,  l'on  construit  encore  quelques 
navires  dont  la  charpente  est  en  Chêne  vert  et  en 
Cèdre  rouge  ,  importés  des  Etats  méridionaux. 


I^^W-YORK. 

Quille.  Elle  est  toujours  en  Giéne  blanc.  Autre- 
fois on  se  servoit  quelquefois  du  Jnglans  squamosa^ 
Shell  bark  Hickery .,  qui  est  très  droit  et  qui  par- 
vient à  une  très-grande  élévation  ;  mais  on  ne  trouve 
plus  actuellement  ,  dans  le  voisinage  des  ports  de 
mer,  des  arbres  qui  y  soient  propres. 

Charpente  inférieure.  La  plus  grande  proportion 
est  de  (ïhène  blanc,  auquel  on  associe  le  Qner- 
cus  primis  numticolu ,  Kockj  onk. 

Charpente  supérieure.  La  charpente  supérieure 
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est  en  pièces  de  Chêne  vert  et  de  Cèdre  rouge,  pla- 
cées alternativement.  Ces  bois  sont  importés  de  la 
Oeorgie  et  de  la  Floride  orientale. 

Bordages  ,  en  Chc^ne  blanc  ;  cependant  il  m'a 
paru  qu'on  se  servoit  aussi,  pour  cet  usage,  du 
{Juercus  primis  monticola ,  Rockj  oak ^  car  j'en  ai 
vu  dans  les  chantiers  des  Planks ,  planches  de  2  à 
3  pouces  (6  à  9  centimètres)  d'épaisseur,  très-recon- 
noissaules  à  l'écorce  qui  subsistoit  encore  sur  les 
cotes,  et  qui  neparoissoientpas  avoir  une  autre  des- 
iniation. 

Ce«o«^.  Autant  qu'on  le  peut,  ils  sont  en  Chêne 
l^lanc  ;  mais ,  comme  partout  il  e.,  difficile  de  se 
procurer  les  morceaux  qui  y  sont  propres,  on  les 
remplace,  en  très-grande  partie,  avec  ceux  que  l'on 
lire  du  QuercusprinusmonticoIa^Rockyoak,  oui 
sont  apportés  du  haut  de  la  rivière  du  Nord. 

Pont.    Les  planches  qui  .arvent  à  faire  le  pont 
sont  en  Pinv.  mitis ,  Yello^pine ,  qu'on  apporte  d J 
Psew-Jersey  ou  du  Eastern-Shore  ,  dans  le  Maryland. 

Mature.  Les  mâts  inférieurs  sont  en  Pinus  stro- 
hiis  les  supérieurs  en  Pin  jaune,  et  les  vergues  en 
Abies  mgra,  Black  spruce. 

Gournahles  ,  toujours  en  Acacia  ,  Locust. 

PHILADELPHIE. 

Quille.  Elle  est  toujours  en  Chêne  blanc ,  quel- 

'j''^^OisencoveenJuglanssquamosa,Shellbarkmc^ 
kerj  et  en  Juglans  porcina ,  Pignut  Hickerr  ;  mais 
iir.  /  ' 

4j 
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ce  n'est  que  l)ien  rarement  qu'on  fait  usage  de  ces 
deux  arbres,  dont  les  plus  gros  ont  été  .battus  dans 
les  environs  des  ports  ôo  mer  anciennement  habiles. 
Le  Jitglans  porcîna,  Pignut  HickcrY,  est  plus 
coriace  que  le  Shell  harh  ,  et  par  suite  il  est  préfé- 
rable. 

Charpente  inférieure.  Elle  est  en  Cliéne  blanc, 
mêlé  d'une  petite  proportion  de  INoyer  noir  ,  d'A- 
cacia, Locust,  et  de  Mûrier  rouge. 

Charpente  supérieure.  Dans  les  bonnes  construc- 
tions, elle  se  fait ,  comme  à  New-York  ,  en  pièces 
de  Chêne  vert  et  de  Cèdre  ,  alternativement  placées 
les  unes  à  côté  des  antres.  Dans  ce  mode  de  cons- 
truction, le  Cèdre  rouge ,  qui  est  très-durable,  com- 
pense ,  par  sa  grande  légèreté ,  l'extrême  pesanteur 
du  Chêne  vert.  On  importe  aussi  à  Philadelphie, 
des  Etats  méridionaux  et  notamment  de  la  Floride, 
une  petite  proportion  deLaurus  caroliniensis ,  Red 
lay ,  qui  est  très-avantageusement  substitué  au  Cèdre 
dont  les  gros   arbres   commencent  à    devenir  fort 
rares  dans  le  Midi  deslùats-Unis.  Dans  la  charpente 
supérieure,   on  fait  encore  entrer  l'Acacia,  i>oa/.îf, 
le  Mûrier  rouge  et  le  Juglans  nigra,  Black  walnul. 
Ces  bois ,  dont  on  ne  peut  se  procurer  une  suffi- 
sante  quantité,   équivalent  presque    en    durée    le 
Chêne  vert  et  le  Cèdre  rouge  ;  et  ils  ont  l'avantage 
d'avoir  plus  de  force  que  le  Cèdre  rouge  ,  et  d'être 
moins  pesans  que  le  Chêne  vert.  Leur  durée  est  aussi 
plus  longue  que  celle  du  Chêne  blanc,  mais  il  faut 
qu'ils  soient  employés  bien  secs  et  sans  aubier,  surtout 
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le  Noyer  noir  ;  car  cette  partie  ,  dans  celui-ci ,  est 
très  tendre  et  s'altère  très-rapidement.  L'Acacia, 
Locust^  le  Noyer  noir  et  le  Mûrier  rouge,  se  tirent 
des  environs  de  la  Susquehannah.  Il  croît  aussi  de 
très-gros  Mûriers  rouges  sur  les  bords  de  la  Dela- 
wares. 

Dans  les  bonnes  constructions  on  n'emploie  pas , 
comme  on  voit,  le  Chêne  blanc  dans  la  charpente 
supérieure. 

JJordages.  Les  bordages  sont  toujours  en  Chêne 
blanc. 

Gouinahles  j  TreenaiL  Constamment  en  Acacia, 
Locust. 

Genoux.  Autant  qu'on  le  peut  en  Chêne  blanc, 
mais ,  comme  les  morceaux  nécessaires  pour  ces 
parties  du  navire ,  sont  et  deviennent  tous  les  jours 
jdus  rares,  on  a  recours,  comme  à  New-York ,  au 
Qucrcus prinus  monticoki,  connu  à  Philadelphie  et 
plus  au  Sud,  sous  le  nom  de  Chesnut  oak.  Chêne 
châtaignier,  dont  on  emploie  actuellement  presque 
une  égale  quantité.  Le  Noyer  noir  est  aussi  fort  es- 
timé pour  les  genoux,  mais  il  n'est  employé  qu'ac- 
cidentellement à  cause  de  sa  rareté  ,  ou  plutôt  par 
la  difficulté  d'obtenir  des  morceaux  convenables. 
Le  Mûrier  rouge  est  aussi  très-bon  pour  les  varan- 
gues. 

Pont.  Le  plus  ordinairement  il  est  en  Pinus  mitis, 
Yellowpine,  importé,  soit  du  haut  de  la  Delawares, 
soit  du  Eastern-Shore;  ce  dernier  est  préférable.  On 
le  fait  encore  en  Pinus  aiistralis  ,   Long  leaved 
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pine ,  importé  de  la  Caroline  du  Nord  ou  de  la 
Géorgie. 

Mâture.  Les  gros  mâts  .  ou  mâts  d'en  bas ,  sont  en 
PiniLS  strobus ,  TVhite  pine,  qui  descendent  de  la 
rivière  Delawaies;  les  mâts  de  hunes  sont  en  PmîAy 
mitis ,  Yel/ow  pine,  et  les  vergues  en  Jbies  nigra , 
Black  spruce,  importé  du  District  de  Maine. 


BALTIMORE    ET    ALEXANDRIE. 

Les  constructions  maritimes  sont  fort  bonnes  dans 
ces  deux  villes  ,et  on  y  emploie  à-peu-prèsles  mêmes 
matériaux  qu'à  Philadelphie  ,  c'est-à-dire  ,  le  Chêne 
blanc  pour  la  quille  et  les  membrures  inférieures; 
le  Chêne  vert  et  le  Cèdre  rouge  pour  la  charpente 
supérieure  :  on  y  (ait  néanmoins  entrer  dans  l'une 
cl  dans  l'autre ,  une  plus  grande  proportion  de  Cèdre 
rouge  et  d'Acacia,  Lociist ,  ces  deux  arbres  se  trou- 
vant dans  le  pays  beaucoup  plus  abondamment  que 
dans  le  voisinage  de  Philadelphie.  Les  genoux  sont 
également  en  Chêne  blanc  ,  en  Chêne  châtaigner  des 
rochers  ,  et  aussi  en  Querciis  ohtusiloha ,  Post  or 
Box  white  oak.  Les  mâts  d'en  bas  sont  aussi  (Vé- 
quemment  faits  de  Pinus  mitis,  Yellow  pine,  et 
quelquefois  aussi  de  Pinus  australis,  Long  Icaved 
pine,  qu'on  tire  de  la  rivière  Elisabeth  ,  près  de 
Norfolk. 

CUARLESTON   S.    C.   ET   SAVANAH. 


Quille.  Elle  est  constainment  faite  en  Pinus  mis- 
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pine,  et  elle  est  a 
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ussi  bonne 


en  Pinus  ans- 


tralis ,  Long  leaved 
que  celle  du  ClKÎnc  blanc. 

Charpente  inférieure.  Les  membrures  qui  la  com- 
posent sont  principalement  en  Chêne  vert,  et  partie 
encceurdePi„àlonguesffeuilles,quw4J: 
comme  auss,  solide  que  le  Cbêne  blanc;  parfois 
ou  y  mirodmt  quelques  pièces  tirées  du  qLcus 
"blusUoba,Postoak,etda  Quercus  faleata  ,  Spa- 

Charpente  supérieure.  Elle  est  constamment  faite 
en  Chêne  vert  et  en  Cèdre  places  alternativement. 
L  Acacia  et  le  Mûrier  ronge  sont  rarement  employés 
a  Charleston  et  Savanah ,  ces  deux  espèces  d'arbres 
t'tant  p.n  commune  dans  le  voisinage  de  ces  deux 
Villes  :  il  en  vient  cependant  quelques  pièces  à  Sa- 
vanah  ,  de  la  Haute-Géorgie ,  par  la  rivière  Savanah. 

i'ont.  Il  est  toujours  fait  en  planches  de  Pinus 
austrahs,  Long  leaved pine ,  qui  est  la  meilleure 
espèce  de  l>,n  qui  croisse  peut-être  dans  toute  l'Amé- 
rique Septentrionale. 

Genoux.  Ils  sont  ordinairement  en  Chêne  vert 
dont  le  bois  est  le  meilleur  dont  on  puisse  se  servir 
])Our  cet  usage. 

Bordâmes.  Les  bordagjs  sont  presque  toujours 
en  cœur  de  Tin  à  longues  feuilles;  on  les  regarde 
comme  aussi  solides  et  aussi  durables  que  ceux  qui 
sont  en  Chêne  blanc.  On  prétend  néanmoins  que 
lesbonliiges  de  ce  bois  ne  l'ornent  pas,  à  l'avant  et 
a  l'arrière  du  navire,  des  jointures  aussi  exactes  que 
lorsqu'ils  sont  en  Chêne. 
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Gournahles.  Les  gournables  sont  en  cœur  de  Pin 
lorsque  les  bordages  sont  de  ce  même  bois,  et  s'il 
arrive  qu'ils  soient  en  Chêne ,  ou  les  fait  en  Chêne 
vert  ou  en  Acacia ,  Locust  ,  et  même  en  Mûrier 
rouge.  Ces  dernières  sont  aussi  bonnes  que  celles 
d'Acacia. 

Mâts.  Les  gros  mâts  sont  en  Pinus  amtralis  , 
Lon^  leaved  pine ,  regardés  avec  raison  comme  plus 
forts  que  c^ux  de  Pinus  strohiis ,  White  pine.  Les 
mâts  supérieurs  sont  aussi  en  Pin  à  longues  feuilles , 
et  les  vergues  en  Ahies  nigra ,  Black  spruce ,  im- 
porté du  District  de  Maine. 

Lorsque  les  bois  dont  je  viens  de  parler  ont  été 
employés  bien  secs  ,  les  navires  qui  en  sont  cons- 
truits durent  autant  et  même  plus  que  ceux  qui  sont 
faits  à  Nev^-York  et  à  Philadelphie,  où  le  Chêne 
blanc  entre  en  grande  proportion  dans  les  construc- 
tions navales. 

LOUJSVILLE    SUR    l'oHIO. 

Quille.  Elle  est  en  Chêne  blanc. 

Charpente  supérieure.  En  Chêne  blanc ,  entre- 
juêlé  de  Noyer  noir. 

Charpente  inférieure.  Avec  le  Chêne  blanc  on  y 
fait  entrer  une  très-grande  proportion  d'Acacia  ,  de 
Mûrier  rouge  et  de  Noyer  noir  ;  on  emploie  aussi 
le  Cerisier  de  Virginie ,  fVild  cherry ,  et  l'Orme 
rouge,  Ulmus  ruhra  ;  ces  bois  sont  excellens,  mais 
ils  ne  doivent  être  mis  en  œuvre  que  lorsqu'ils  sont 
bien  secs,  leNoyer  noir  surtout,  qui  doit  être,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  entièrement  dépouillé  de  son  aubier, 
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lequel   est  tres-tendre  et    pourrit  très-facilement 

^e«o.^^hn  Acacia,Zoc«.^,  Mûrierrouge, Noyer 
no.  et  en  Chêne  blanc  j  mais  ceux  en  AcLi^  et'en 
Mimer  rouge  s'obtiennent  plus  difficilement. 

Bordages.  Constamment  faits  en  Chêne  blanc 

Gournables.  Kn  Acacia  ,  Locust. 

Pont.  En  planches  de  Piuus  mitis ,  FeZ/ow  pine. 

Mature.  Les  mats  sont  en  Pinus  strobus ,  White 
pme,  et  les  vergues  en  ^bies  uigra,  Black  spruce, 
qui  se  tirent  des  sources  de  la  rivière  Alléghany 

Bateauj.  à  quilles.  J'ai  vu  sur  les  bords  de  l'Ohio 
beaucoup  de  ces  bateaux  en  construction  ,  aui 
etoicnt  destinésà  porter  de  forts  chargemens.  Touîcs 
les  courbes,  sans  exception ,  êtoient  faites  en  bois 
de  Noyer  .oir  et  couvertes  en  plai.Jies  de  Chêne 
blanc. 

NOUVELLE-ORLÉANS. 

^  Je  ne  suis  pas  allé  dans  la  Basse-Louisiane,  par  con- 
séquent je  ne  puis  parler  avec  certitude  des  cons- 
tructions  navales  qui  se  font  à  la  Nouvelle-Orléans 
On  m'a  dit  que  la  charpente  inférieure  et  supédeure 
étoienl  en  Chêne  vert  et  en  Cèdre  rouge  entremê- 
les; les  bordagcs  et  le  pont  en  cœur  de  Cyprès 
chauve  ,  et  la  mature  du  même  bois  ;  que  le  Cyprès 
est  très-supérieur  à  toute  espèce  de  Pin,  lorsqu'il  est 
employé  bien  sec. 

Corps  de  pompes.  A  New-York ,  à  Philadelphie  et 
à  r-alliniore,  ils  sont  faits  en  Pinus  rigida  ,  Sap 
piue;  dans  les  ports  de  mer  des  Etals  méridionaux 
en  Pinus  tœila  ,  LobloUj-  pine.  ' 
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Boîtes  à  poulies  ,  taquets  et  rames.  Dans  les  ports 
de  mer  des  Etats  du  INord,  ces  pièces  sont  toujours  en 
Fraxinus  amerlcana^  fVhile  ash\  à  New- York  et  à 
Plilladelpliie  .  moitié  en  Fraxinus  americana , 
IFhite  ash  ,  et  moiiié  en  Fraxinus  tomentosa ,  Red 
ash  ,  proportionnelleiuent  plus  commun  à  mesure 
qu'on  avance  vers  le  Midi. 

Ikancoup  do  personnes  savent  bien  que  ,  pour  les 
boites  à  poulies,  Y Ulmus  rubra,  Red  elm  ,  seroit 
prélérable;  mais  cet  arbre  n'est  pas  assez  multiplié 
à  l'Est  des  Monts-AUéghanys  pour  qu'on  puisse  l'em- 
ployer, (i) 

Les  rames  sont  toujours  faites  en  Fraxinus  , 
JVhiteash,  bois  excellent  et  le  meilleur  dont  on 
puisse  se  servir  pour  cet  usage,  à  cause  de  sa  force 
et  de  son  élasticité. 

J'ai  appris  que  l'on  s'étoit  servi  avec  avantage  du 
bois  des  Noyers  Hickery  ^  pour  en  faire  des  taquets  , 
dents  ;  qu'ils  avoient  l'avantage,  sur  ceux  en  Frêne  , 
d'être  beaucoup  plus  forts,  mais  qu'ils  dévoient  être 
tenus  très-làclies  dans  les  trous,  sans  quoi  venant  à 

(i)  Le  31eUa  j4jedarac/i ,  Priôe  ofliidia,  originaire  d'Asie  , 
est  ac'uelluiuout  uai  lise  dans  la  pariie  luéridiuiiale  des  Etats- 
Unis  où  il  est  t'iuployé  h  la  décoration  des  villes ,  à  cause  de  la 
heaulé  de  son  feuillage  et  de  ses  (leurs.  Ce  bel  ari)re  ,  à  l'avantage 
do  croître  avec  une  grande  rapidité,  réunit  c<'lui  de  donner  un 
bois  d'une  excellente  (pialité  ,  qui  a  de  la  force  et  résiste  très-bien 
aux  alternatives  de  la  sécheresse  et  de  rbuniidilé.  On  l'a  reconnu 
propre  à  faire  de  bonnes  boîtes  à  poulies.  On  ne  peut  trop  reconi- 
mauder  la  nnihiplication  de  cet  ar])re  cpii  fournit  encore  un  bon 
bois  decbaulT.ige. 
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-  gonfler  par  l'humidité ,  et  par  suite  serre's  dans  L 

",'7"! .'  ,''■'  '™'""'  '""'  "'"^  Pr-^cution ,  le  dé- 
l..ut  de  s  échauffer  et  de  pourrir  promptement. 

Etals  du  Nord  ,  elles  sont  faites  en  Fraccinus  ame- 
ricana   IVhite  asli;  dans  ceux  du  Milieu  et  du  Sud 
on  en  fa.t  aussi  de  ce  même  bois,  mais  la  plus  grande 
part.e  estd'IIickery  qui  est  beaucoup  plus  fort  et 
plus  estimé  pour  cet  usage. 

Figures  a  Valant  du  ncwire.  Elles  sont  toujours 
laites  en  Pinus  strobus  ,  TVhite  pine  ,  fort  estimé 
pour  cet  usage ,  comme  se  travaillant  aisément. 

COxNSTRUCTIONS    CIVILES. 

T)ans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis,  à  rexception 
des  pins  grandes  villes  telles  que  Boston ,  New- 
York,  Philadelphie,  Baltimore,  Washington-  City, 
dont  les  cmq-sixièmes  des  maisons  sont  en  briques 
et  une  douzaine  de  villes  du  second  ordre,  où  il 
"'y  en  a  qu'un  tiers  et  même  un  cinquième  qui 
qui  soient  construites  de  cette  manière  les  dix- 
neuf-vingtièmes  dr,  toutes  les  maisons,  soit  des  pe- 
tites villes,  soit  des  campagnes  ,  sont  en  bois. 

Les  maisons  en  bois  sont  de  deux  sortes,  celles 
du  très-grand  nombre  des  agriculteurs  ,  surtout  de 
ceux  qui  habitent  l'intérieur  du  pays,  sont  faites  en 
boulons,  Lo^  hoiises;  leur  construction  est  telle- 
ment simple,  qu'en  trois  ou  quatre  jours  elles  sont 
élevées  et  rendues  habitables.  Ces  maisons  sont  faites 
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de  tronçons  d'arbres,  de  20  à  3o  pieds  (6  à  10  met.) 
de  longueur, sur  4  à5pouces  (^12  à  i5  cenlimèt.j  de 
diamètre,  placés  les  uns  au-dessus  des  autres ,  et  main- 
tenuspar  desentailles  pratiquéesà  leurs  extrëmités.Lc 
comble  est  formé  de  morceaux  de  pareille  longueur, 
mais  plus  légers  et  rapprochés  graduellement  de 
chaque  côté;  ceux-ci  tiennent  lieu  de  chevrons,  et 
ils  supportent  les  bardeaux  qui  y  sont  accrochés  au 
moyen  de  petites  chevilles  de  bois  ,  placées  à  une 
de  leurs  extrémités.  Deux  portet, ,  qui  souvent  tien- 
nent lieu  de  fenêtres,  sont  pratiquées  au  milieu  et 
vis-à-vis  l'une  de  l'autre ,  en  sciant  une  partie  des 
tronçons  qui  forment  le  corps  de  la  maison.  La  che- 
minée est  à  l'une  des  extrémités.  L'intervalle  des 
tronçons  est  rempli  avec  de  l'argile  ;  une  cloison 
divise  la  maison  en  deux  pièces  ;  les  écuries  et  les 
granges  sont  bâties  de  la  même  manière  ,  mais  closes 
avec  moins  de  soin. 

Les  maisons  en  bois, soit  dans  les  campagnes  ,  soit 
dans  les  villes,  sont  faites  en  planches  et  ordinaire- 
ment élevées  de  deux  étages  ;  elles  sont  sjiacieuses 
et  commodément  distribuées  :  peintes  en  gris ,  à 
l'extérieur,  leur  apparence  est  fort  agréable,  elles  an- 
noncent l'aisance  de  ceux  qui  les  habitent.  Lorsqu'on 
a  soin  de  les  entretenir  et  de  les  repeindre  au  bout 
de    10  à  12  ans,  elles  durent  3o  à  4o  ans. 

Dans  ces  maisons  ,  la  charpente ,  les  planches  qui 
la  revêtent  extérieurement  et  intérieurement ,  les 
planchers  et  les  bardeaux  dont  le  toit  est  formé , 
sont  tirés  d'arbres  différens,  suivant  les  diverses  par- 
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lies  des  Etats-Unis  qui  ne  produisent  pas  partout 

les  mêmes  espèces  ;  et ,  dans  chaque  Etat,  l'expérience 
a  appris  quelles  étoient  les  diverses  sortes  de  bois 
qui  dévoient  être  prëiérablement  employées  pour 
telle  ou  telle  partie  de  la  construction. 

ÉTATS  DE   NEW-HAMPSHIRE,    MASSACHUSSETTS,  CONNEC- 
TICUT    ET    VERMONT. 

A  Boston,  Portsmouth,  Portland,  Hollowel  et 
autres  villes  moins  considérables,  ainsi  que  dans 
les  campagnes ,  le  Pinus  strobiu ,  IVhite  pine,  a 
toujours  été  préféré  pour  la  construction  des 
maisons  en  bois.  Cependant,  depuis  environ  vingt 
ans  que  cet  aibre  devient  toujours  plus  rare , 
soit  par  la  prodigieuse  consommation  qui  s'en  fait 
dans  le  pays  même ,  soit  par  l'exportation  qui  a  lieu 
principalement  dans  les  Colonies  des  Indes  occi- 
dentales ,  on  a  cherché  à  y  suppléer  en  partie  par 
\Abies  nigra,  Black spruce,  elYAbies  canadensis , 
Ilemlock  spruce,  qui  sont  l'un  et  l'autre  beaucoup 
plus  abondans  et  que  l'on  se  procure  à  un  prix  très- 
inférieur. 

Charpente.  Elle  est  constamment  en  Pinus  stro- 
hus ,  White  pine;  mais  les  solives  des  étages  et  les 
chevrons  sont  actuellement  faits  très-fréquemment 
en  Ahies  canadensis ,  Black  spruce ,  que  l'on  sait 
avoir  beaucoup  de  force. 

Première  enveloppe  de  la  charpente.  En  plan- 
ches (ï Ahies  canadensis ,  Ilemlock  spruce. 

Seconde  enveloppe.  Elle  est  formée  avec  des  Calp 
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boards,  en  Pinus  strobus,  esipbces  de  planchettes  lon- 
gues d'environ  4  à 5  pieds  (i  à  2  met.)  larges  de  3à6 
pouces  (^9  à  i8  centimètres),  amincies  dun  côté, 
appliquées  horizontalement  et  par  recouvrement  les 
unes  au-dessus  des  autres,  et  clouées  sur  la  première 
enveloppe. 

Planchers.  Ils  sont  généralement  en  Pinus  stro- 
bus,  FThitepine}  mais  ,  dans  les  campagnes,  quel- 
ques personnes  préfèrent  les  planches  à'Abies  nîgra, 
Black  sprnce,  parce  que ,  comme  le  grain  en  est  plus 
ferme,  elles  sont  moins  sujettes  à  être  altérées  par  les 
pieds  des  meubles  et  les  autres  corps  durs;  mais, 
d'un  autre  côté  ,  \'j4bies  nigra,  Black  spruce,  ne  se 
polit  pas  aussi  bien  ,  et  les  planches  de  cet  arbre 
sont  susceptibles ,  à  la  longue  ,  de  se  fendre  dans  le 
milieu. 

Toits.  Ils  sont  constamment  faits  en  esseulés 
de  Pinus  strobus,  PVhite  pine^  qui  durent  de  i5  à 
20  ans.  Les  essentes  de  Thuya  occidentalis ,  Arbor 
vitœ ,  seroient  infiniment  préférables;  mais  dans  les 
parties  les  plus  septentrionales  des  Etats-Unis ,  cet 
arbre  ,  à  cause  de  sa  conformation ,  feroit  éprouver 
trop  de  perte  s'il  étoit  débité  de  cette  manière,  quoi- 
qu'il soit  très-commun  :  on  le  réserve  pour  en  faire 
des  pieux. 

Lattes.  Elles  sont  toujours  faites  à'Abies  cana- 
densis ,  Hemlock  spruce. 

Portes  et  châssis  de  fenêtres  et  moulures.  Tou- 
jours en  Pinus  strobus,  White  pine. 
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ÉTATS   DE    NEW-YORK    ET    DE    NEW-JERSEY. 

Charpente,  Dans  les  maisons,  toutes  en  bois ,  elle 
est  constamment  en  Pinus  strobus,  White  piue. 

Planches  de  recouvrement  à  lextérieur  et  menui- 
serie à  l'intérieur.  Egalement  en  Pinus  strobus , 
White  pine. 

Planchers.  Dans  les  maisons  où  ils  sont  destinés 
à  recevoir  des  tapis ,  on  se  sert  toujours  de  Pinus 
strobus,  JVhitepine,  et  dans  les  autres  ,  on  donne 
la  préférence  aux  planches  de  Pinus  mitis,  Yellow 
pine,  dont  le  grain  plus  ferme,  plus  dur,  le-,  rend 
plus  propres  à  résister  aux  impressions  des  corps 
étrangers. 

Toits  En  essentes  de  Cupressus  thjoïdes , 
White  cedar. 

Obs.  Dans  les  maisons  en  briques  qui  forment  le 
centre  de  la  ville  de  New- York ,  et  qui  sontà-peu- 
près  dans  la  proportion  d'un  tiers ,  la  charpente  est 
souvent  en  Chêne  ;  mais  toute  la  menuiserie  inté- 
rieure, les  portes  et  les  fenêtres  ,  sont  en  Pinus  stro- 
bus ,  FThite  pine.  Le  toit,  comme  celui  des  mai- 
sons en  bois ,  est  en  essentes  de  Cupressus  thjoïdes , 
fVhite  cedar. 

ÉTATS    DE    PENSYLVANIE    ET    DE   DELAWARES. 

A  Philadelphie ,  les  maisons  sont  en  briques^  et 
celles  des  faubourgs  sont  presque  toutes  en  bois. 
Celles-ci  sont  construites,  comme  à  New  York,  c'est- 
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à-dire  en  très -grande  partie  de  Pinus  strohus  ^ 
White  pine ,  et  couvertes  de  même  en  esscntes  de 
Cupj^essiu  thyoïdes^  FF hi te  cedar ,  a\ec  celte  seule 
différence  que  le  Pinus  mitis ,  Yellowpine,  y  est 
plus  employé  concurremment  avec  le  Pinus  stro- 
bus,  FThite  pine. 

Les  maisons  en  briques  sont  le  plus  généralement 
construites  ,  savoir  :  Les  soles  et  les  solives  des 
étages  supérieurs  en  Chêne  blanc;  mais  actuelle- 
ment on  se  sert  beaucoup  du  Quercus  tinctoria, 
Black  oak.  Pour  les  étages  supérieurs ,  on  emploie 
encore  à  présent  le  Liquidambar  stjracijlua  ^  Sweet 
gu?fi. 

Chevrons.  On  donne  la  préférence  au  Quercus 
alba ,  FThiteoak^  et  au  Quercus  tinctoria  ,  Black 
oak;  on  considère  comme  aussi  bon  ,  et  par  suite 
on  emploie  fréquemment  le  Tulipier  qui  réunit  la 
légèreté  à  la  solidité. 

Planchers.  Ordinairement  en  Pinus  mitis ,  Yellow 
pine. 

Toits.  FJssentes  de  Cupressus  thjoïdes,  FThite 
cedar ,  et  quelquefois  de  Cupressus  disticha,  Cj- 
press ,  importé  des  Etats  méridionaux. 

Portes,  fenêtres  et  moulures.  Les  panneaux  des 
portes  sont  en  Pinus  strobus ,  TVhitepine;  l'enca- 
drement en  Pinus  mitis ,  Yellow  pine.  Les  châssis 
des  fenêtres,  en  Pinus  mitis ,  Yellow  pine;  les  mou- 
lures qui  décorent  les  portes  d'entrée  ,  les  corni- 
ches dans  les  appartemens  et  les  devants  de  chemi- 
nées ,  sont  toujours  en  Pinus  slrobus,  White  pine, 
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qui  est  le  bois  le  plus  propre  au  travail  de  ces  objets 
délicats. 

Dans  la  Pensylvanie  ,  à  l'Ouest  des  Monts  Alld- 
ghanys,  j'ai  remarqué  que  les  maisons  de  Conels- 
wille,  située  sur  la  Youghiogheny  et  de  Brownswille 
sur  la  Monongahela,  étoient  construites  ainsi  qu'il 
suit  :  la  charpente  en  Quercus  alla ,  ^Vhite  oak  • 
les  planchers ,  aussi  en  planches  de  Chêne  blanc' 
débité  sur  une  très-petite  largeur;  les  essentes  en 
Quercus  dnctoria  ,  Black  oak,  moins  sujettes  à  se 
déjeter  que  celles  de  Chêne  blanc;  les  planches  de 
recouvrement  à  l'extérieur ,  et  la  menuiserie  inté- 
rieure ,  ainsi  que  les  portes  et  châssis  de  f  i, êtres,  en 
planches  de  Lyriodendrum  tulipifera ,  Poplar.  ' 

A  Pittsburgh  et  à  Wheeling  sur  l'Ohio,  lacLr- 
pente  en  Quercus  alla ,  JVhite  oak,  les  planches 
de  recouvrement  et  la  menuiserie  intérieure  en 
Pinus  strobus,  White  pine -,  le  toit  en  essentes 
de  Pmus  strobus,  White  pine.  Beaucoup  de  mai- 
sons, dans  cette  partie  de  la  Pensylvanie,  sont  faites 
aussi  entièrement  en  Chêne  blanc,  et  les  essentes 
en  Chêne  noir,  à  défaut  de  planches  de  Pin  et  de 
Tulipier.  Le  Tulipier  est  reconnu  inférieur  au  bois 
de  Pin,  mais  il  est  plus  durable  que  le  Chêne,  il  se 
travaille  aussi  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ,  et  les 
ouvrages  qu'on  en  fait  sont  beaucoup  plus  propres. 

On  sait  encore  que  les  essentes  de  Châtaignier 
seroient  les  plus  durables  ;  mais  dans  ces  parties 
montagneuses  de  la  Pensylvanie ,  il  n'est  pas  géné- 
ralement employé  par  la  difficulté  de  s'en  procurer 
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RESUME. 


ÉTAT    DE    MA.RYLAND    ET    PARTIE    ORIENTALE    DE   LA 

VIRGINIE. 


A  Baltimore  et  Alexandrie  ,  un  tiers  des  maisons 
sont  constnilles  en  briques  ;  toutes  les  autres  le  sont 
en  bois.  Celles-ci  le  sont  en  grand,  partie  en  Pinus 
miiis  ,  Yel/ow  pine ,  à  l'exceptio^i  de  la  menuiserie 
intérieure  qui  est  eu  Pinus  strobus ,  White  pine  ; 
le  toit  est  eu  *îssenles  de  Cupressiis  thjoïdes  , 
désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Juniper. 

A  Petersburgh  et  dans  les  environs  ,  les  maisons 
en  bois  sont  tu  Pinus  tœda,  Loblo/lf  pint ,  à  l'ex- 
ception des  essentes  qui  sont  de  Cupressus  disticha. 
Cyprès  s. 

CAROLINE    SEPTENTRIONALE  ,    CAROLINE    MERIDIONALE  ET 
GÉORGIE  (partie  BASSeJ. 

Les  trois-qu.Tls  des  maisons  de  Cliarleston  et  les 
luiît-dlxièincs  de  celles  de  Willemington ,  et  de  Sa- 
vannaîi,  villes  principales  des  Etats  méridionaux, 

sont  en  bois. 

Charpente.  F.n  totalité  de  Pinus  australis  ,  Long 
leavedpine;  les  planches  de  rcooiîvreiuent  à  l'exté- 
rlour  en  Pinus  strobus  ,  ïVhite  pitid. 

Menuiserie  intérieure.  En  (ïlaïubes  de  Pinus 
strobus,  JVhite  pine,  et  do   Cupressus  dis  tic  ha , 

Cjpress. 

xh^rtes  ,  fenvtres  et  corniches.  Aclicîlemenl  on 
se  sert  quelquefois  de  Pinus  strobus,  fVhitcpine, 
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mais  plus  généralement  de  Cupressus  disticha,  Cj- 
press  ,  qui  est  très-préférable. 

Toit.  Toujours  en  essentes  de  Cupressus  dis- 
ticha  ,  Cjpress  ,  et  de  même  sorte  pour  les  maisons 
en  briques. 

Obs.  On  se  servoit  autrefois  presqu'entièrement 
de  Cyprès  dans  la  construction  des  maisons,  mais 
ces  arbres  étant  devenu  rares,  au  moins  ceux  d'une 
grande  dimension ,  ils  ont  été  en  grande  partie  rem- 
placés par  le  Pif  lus  australis  ^  Long  leaved  pine, 
et  le  Pinus  strobus ,  fVhitepine,  imi)orté  des  Etats 
Septentrionaux. 

Dans  lintérieur  de  la  partie  maritime,  on  cons- 
truit encore  des  maisons  qui  sont  toutes  en  bois  de 
Cyprès,  et  qui  durent  plus  que  celles  qui  sont  en 
Pin  à  longues  feuilles.  Les  unes  et  les  autres  sont, 
comme  dans  les  villes,  peintes  en  gris-blanc 
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HAUTES-CAROLINES. 

Les  maisons  sont  faites  en  Pinus  mitis ,  Yellow 
pine,  et  couvertes  d'essentes  tirées  du  même  arbre 
ou  du  Ljriodendrum  tiUipifera  ,  Poplar. 

ÉTAT    DU    KENTUCKY. 

A  Lexington ,  ville  la  plus  considérable  des  Etats 
de  l'Ouest,  j)lus  des  trois-quurts  des  maisons  sont 
en  bois.  Ces  niaisons,  ainsi  que  celles  des  ])etilL'8 
vilb's  environna  nies,  et  des  particuliers  qui  résident 
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à  la  campagne,  sont  le  plus  ordinairement  bâties 

ainsi  qu'il  suit  : 

Charpente.  Kl  le  est  en  Fraxinus  quadran^ulata  ^ 
Blue  as  h  ,  ou  en  Quercus  alba,  IVhite  oak  ;  ce  der- 
nier est  prélérable  ,  mais  le  Frêne  bleu  se  travaille 
plus  aisément. 

Planchers  inférieurs.  En  planches  de  Fraxinus 
quadrangulata  ,  Bine  asi.  ,  et  de  Quercns  alba  , 
PVhite  oak  ;  quelques  personnes  emploient  des 
j)lanclics  de  Lj  riodendrnni  lulipifcra  ,  Poplar  ou 
Tulipier,  mais  celles  de  Pin,  si  on  pouvoil  en  obte- 
nir facilement,  seroient  préférablement  employées. 

Planchers  supérieurs.  En  Lyriodendrum  iulipi- 
fera ,  Poplar. 

Planches  de  recou\>rewent  h  l'extérieur.  En  F^vi- 
xinus  (/uadran^ulata  ,  Bleu  ash  ,  ou  en  Lyrioden- 
drum tulipifera  ^  Poplar  ^  celles-ci  ont  le  défaut  de 
se  lourmenler  par  les  alternatives  de  la  sécheresse 
et  de  l'humidité. 

Menuiserie  intérieure.  Très -ordinairement  en 
Ljriodendrum  tulipifera,  Poplar,  et  en  Cerasus 
virsiniana,  Ifild  cherry.  On  se  sert  aussi  du  Ju- 
glans  ni^ra,  Black  wuilnut. 

Toit.  Comme  dans  les  Etats  du  Nord ,  on  com- 
mence ordinairement  par  appli({uer,  à  ])l«t,  sin*  les 
chevrons,  des  planches  de  Ccltis  crassifolit/ .,  /fack 
herrj ,  sur  lesquelles  on  cloue  les  esseulés  (ailes  de 
cœur  de  Lyriodendrum  tulipifera ,  Poplar.  J'our 
empêcher  que  ces  esseulés  ne  se  lourmeulcnl,on  les 
lail courtes,  el  alors ellespcuvent, dit  on  ,  durer  qua- 
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rante  ans  ,  et  ont  le  précieux  avantage  de  ne  se  fen- 
dre ni  par  la  gelée,  ni  ])ar  l'ardeur  du  soleil. 


BASSE-LOUISIA>E. 


Je  ne  suis  point  allé  dans  cette  partie  des  États- 
Unis  ,  mais  j'ai  su  que  toutes  les  constructions  en 
bois  étoient  faites  en  Ciipressus  disticha,  Cjpressj 
bois  excellent ,  très-durable ,  et  fort  supérieur  à  toutes 
les  espèces  de  Pins. 

ÉBÉNISTERIE. 

ÉTATS  DE  MASSAGKUSSETS  ,  NEW-HAMPSHIRE  ET  VERMONT. 

Les  bois  propres  à  l'ébénisterie  sont  d'autant  plus 
rares,  qu'on  avance  dans  les  pays  Septentrionaux  ; 
cependant ,  dans  le  Nord  des  Etats-Unis ,  on  en  trouve 
encore  de  plusieurs  espèces  ,  qui  ,  employés  avec 
intelligence  et  bien  travaillés  ,  font  de  très-beaux 
meubles,    lesquels  sont  néanmoins  toujours  infé- 
rieurs à   ceux  d'Acajou.  La  supériorité  de  ceux-ci 
est  duc,  non  pas  tant  à  la  couleur  agréable   de 
l'Acajou ,  qu'à  l'avantage  très-marqué  qu'il  a  de  ne 
jamais  se  tourmenter  lorsqu'il  est  mis  en  œuvre  ,   et 
d'avoir  un  grain  plus  ferme  et  assez  dur  j)Our  recevoir 
un  très-beau  poli,  et  moins  susceptible  d'être  en- 
dommagé par  l'inqircssion  des  corps  étrangers.  Ces 
diverses  considérations,  et  la  facilité  de  l'obtenir  à 
bas  prix ,  des  colonies  des  Indes  occidentales ,  ont 
décidé  toutes  les  personnes  tant  soit  peu  aisées  des 
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grandes  villes  des  Etats-Unis,  et  mêmes  celles  qni 
n'habitent  pas  à  une  grande  distance  des  porls  de 
mer, à  avoir  des  meubles  de  ce  bois.  Mais  ceux  qui 
n'ont  pas  cet  avantage  ,  ou  qni  sont  guides  par  les 
principes  d'une  plus  grande  économie,  ont  des  meu- 
bles en  bois  du  pays.  Dans  les  Etats  du  Nord,  et 
même  dans  les  villes ,  comme  à  Boston  ,  Portsmoutli , 
Pordand,  Hollowel,  etc.,  le  Betiila  lenta^  Black 
hirch ,  le  Betula  lutea ,  Yelhw  hirch ,  le  Betula  pa- 
piracea^  Canoë  birch^  VAcer  richnan  ondulatiun, 
Red  Jloweriug  carled  niaple^  VAcer  saccharinuin 
maculatuin  ^  Bird eye  niaple  ^  le  Cerasusvir^iniaiia, 
iVild  cherry  ,  et  le  Rhus  tiphinum  ,  Sumac,  sont 
les  espèces  dont  le  bois  est  employé  aux  ouvrages 
d'ébénisterie. 

Le  Betula  tenta  ,  Black  hirch ,  et  le  Betula  lutea , 
Yellow  birch  ,  ont  une  couleur  rosée ,  qui  devient 
plus  foncée  à  la  longue;  le  grain  de  leur  bois  est 
dune  grande  finesse  ;  il  se  polit  bien  ,  et  il  est 
comme  lustré.  On  s'en  sert  le  plus  ordinairement 
pour  en  faire  des  tables,  des  bureaux,  des  rampes 
d'escalier,  etc.  On  en  fabrique  aussi  la  charpente  des 
canapés  et  des  chaises  à  fond  de  crin.  L'Erable  à 
sucre  et  l'Erable  rouge  onde  sont  aussi  fort  employés 
j)Our  en  faire  des  montants  de  bois  de  lit,  qui  sont 
tournés  dans  des  formes  élégantes;  débités  en  feuil- 
les très-minces,  et  appliqués  sur  l'Acajou,  ils  em- 
bellissent les  meubbîs  de  ce  bois.  On  fait  le  même 
usage  des  feuilles  de  liouleau  à  canot,  ces  feuilles 
se  tirent  de  la  partie  du  tronc  qui  est  située  immé- 
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diatement  au-dessous  de  l'endroit  où  l'arbre  se  bi- 
furque. Les  ébénistes,  à  l!(isron,  se  procurent  ces 
tronçons  de  Bouleau  dans  les  chantiers  de  bois  à 
brûler. 

ÉTATS    DU    MILII.U    ET    DE    l'oUEST. 

Bans  les  grandes  villes,  les  meubles  sont  géné- 
ralement en  Acajou  j  dans  les  campagnes  ,  ils  sont 
faits  en  Cerasusvir^iniana,  FTild  cherry  ^  Jnglans 
iiigra,  Black  walnut ,  Acer  ruhrum  undulatum  ^ 
Redjlowering  curled  maple ,  Platanus  occidentalis , 
But  ton  wood ,  et  Lù/uidanibar  styraciflua  ,  Sweet 
gum.  De  ces  diverses  espèces,  le  Cerisier  de  Virgi- 
nie et  le  jNoyer  noir  sont  les  plus  estimés,  par  ce 
que  la  qualité  de  It^ur  bois  a  le  plus  d'analogie  avec 
l'Acajou ,  surtout  le  Cerisier  que  l'on  préiVre  toujours 
au  Noyer  noir,  parce  que  la  couleur  de  celui-ci, 
déjà  Irès-rembrunie ,  devient  presque  noire  à  la  lon- 
gue. L'Erable  rouge  onde,  le  Platane  et  le  Liqui- 
dambar,  sont  plus  spécialement  réservés  pour  mon- 
tants de  bois  de  lit.  Pour  que  les  reflets  de  l'Erable 
onde  soient  bien  apparens,  après  l'avoir  bien  poli, 
on  le  frotte  légèrement  avec  de  l'acide  nitrique,  et 
ensuite  avec  de  l'huile  de  lin. 

ÉTATS    PU    MIDI. 

On  fabriquoit  autrefois  la  plupart  des  meubles 
en  Laurits  caroliniensis  ^Bed  bay ,  dont  le  bois  est 
d'une  belle  coideur  rouge;  le  grain  en  est  fin  et 
soyeux ,   l't   il    convenoit  parfaitement  à  ce  genre 
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d'industrie  :   mais  l'Acajou  l'a  remplacé  en  grande 

partie  ,  et  on  n'en  fait  presque  plus  d'usage. 

TONNELLERIE. 


La  tonnellerie  est  un  état  qui  occupe  un  grand 
nombre  de  bras  dans  l'Amérique    septentrionale; 
car,  outre  l'emploi  qu'on  y  fait,  comme  en  Europe, 
de  tonneaux  et  barriques  de  difterentes  capacitéspour 
les  liquides,  on  s'en  sert  soit  pour  les  grains  et  fa- 
rines qu'on  ne  met  pas  en  sacs,  comme  dans  1  an- 
cien Continent ,  soit  pour  les  denrées  de  toutes  es- 
pèces, soit  même  pour  certaines  marchandises  qui 
sont  consommées  ou  exportées  au-dehors.  Outre  la 
très-grande  quantité    de  merrain   que   nécessite  la 
confection  des  tonneaux  et  barriques  destinés  à  ces 
divers  usages ,  il  s'en  exporte  beaucoup  en  Angle- 
terre ,  aux  des  Madère  et  surtout  dans  les  colonies 
des  Indes  occidentales. 

Dansle  courant  de  1807,  il  a  été  importé  des  Etats- 
Unis  à  Liverpool  ,  une  quantité  de  merrain  de  différen- 
tes qualiléspour  une  somme  excédant  sept  cent  vingt 
mille  dollars  (trois  millions  six  cent  mille  francs). 
Deux  tableaux  des  exportations  des  Etats-Unis,  ])0ur 
les  années  1791  et  179?. ,  portent  à  plus  de  29  mil- 
lions le  nombre  de  pièces  de  merrain  qui  en  ont  été 
exportées  dans  le  courant  de  ces  deux  années  ,  sa- 
voir : 
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NewHampsbire     .     .     .  i,2f;o,ooo 

Massachussets.       .     .     .  5,25o,ooo 

Rliodisland 270,000 

Connecticut 1,100,000 

New- York •    .  5,56o,ooo 

Pensylvanie 2,800,000 

New-Jersey 5o,ooo 

Delawares 40,000 

Maryland 1,700,000 

Virginie 7,400,000 

Caroline  du  Nord.     .     .  3,3oo,ooo 

Caroline  du  Sud.  .     .     .  5oo,ooo 

Géorgie 860,000 

Total.     .     .  29,080,000 

La  partie  des  Etats  du  Centre,  située  audelà  des 
Alléghanis,  et  les  Etats  de  l'Ouest ,  situés  aussi  au- 
delà  de  ces  montagnes  ,  fournissent  ég  dément ,  de- 
puis plusieurs  années,  une  grande  quantité  de  mer- 
rain,qui  descend  par  lOhio  et  le  Mississipi,  à  la 
Nouvelle-Orléans.  Par  le  lac  Cliamplain ,  situé  dans 
les  limites  des  Etats-Unis,  il  en  vient  encore  beau- 
coup à  Québec.  Le  merrain  de  la  Virginie ,  du  Ma- 
ryland et  de  la  Pensylvanie,  est  beaucoup  meilleur 
que  celui  des  Etats  Septentrionaux,  ce  qui  tient  à 
l'influence  du  climat  qui  est  plus  chaud  dans  ces 
Etats  ,  et  à  la  natin-c  du  sol  qui  y  est  moins  humide. 

Plusieurs  espèces  de  Chênes  des  Etats-Unis, 
telles  que  le  Qiieixus  priiuis  mouticola  ,  Ches- 
nut  rock  oak\  le  Qiierciis  ohlusiloba  ,  Post  oak  ;  le 
Qucrciis  /jritius  puliislris  ^    Chesnul  whiw  ouk  ;  le 
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Quercus  macrocarpa,  Overcup  whiteoak^tic.  ont, 
comme  le  Chêne  blanc  ,  les  pores  de  leur  bois  obs- 
trués ,  mais  d'une  manière  imparfaile  ,etles  conduits 
ligneux  ne  sont  qu'à  moitié  remplis;  c'est  pour  cela 
que  les  vaisseaux  qu'on  en  fabrique,  absorbent  une 
grande  quantité  des  liquides  qu'on  y  met ,  surtout 
s'ils  sont  spiritueux.  Mais,  d'une  autre  côté ,  comme 
ces  pores  sont  obstrués  en  partie ,  ces  mêmes  vais- 
seaux sont  moins  propres  à  contenir  les  huiles  de 
poissons,  les  mélasses  et  autres  substances  sujètes  à 
la  fermentation  ,  que  ceux  qui  sont  faits  en  merrain 
de  Chêne  rouge.  Car  les  pores  de  celui-ci  sont  telle- 
ment vides,  que,  si,  dans  un  vase  plein  d'eau,  on 
plonge  l'extrémité  d'un  bâton  de  ce  bois ,  on  peut 
facilement,  en  soufflant  à  l'autre  bout,  faire  bouil- 
lonner l'eau  fortement.  Cette  organisation  particu- 
lière au  Chêne  rou^e ,  le  rend  propre  a  contenir  les 
liquides  fermentescibles ,  en  donnant  issue  à  l'air 
qui  s'en  dégage ,  sans  néanmoins  laisser  transsuder 
au-dehors  ces  mêmes  liquides,  lorsqu'ils  ont  assez 
de  consistance  pour  ne  pas  filtrer  à  travers  les  po- 
res, comme  le  teroient  les  huiles  fines.  Lorsqu'au 
contraire,  en  met  des  mélasses  dans  des  tonneaux  de 
Chêne  blanc ,  les  pores  obstrués  de  ce  bois  ne  livrent 
point  passage  à  l'air  qui  se  dégage  pendant  la  fermen- 
tation de  ces  substances  à  une  température  élevée, 
comme  celle  qu'on  éprouve  pendant  l'été,  dans  les 
colonies  :  il  se  produit  alors  dans  la  barrique  une 
distension  si  forte,  que  les  douves  s'écartent,  d'où  il 
s'ensuit  un  coulage  considérable. 

Le  m-errain  de  Chêne  roujjje  est  le  produit  déplu- 
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sieurs  espèces  de  Chênes  dont  le  bois  a  ,  à-peu-près , 
la  même  organisation  que  celle  du  Chêne  rouge! 
Dans  les  Etats  les  plus  septentrionaux ,  il  se  compose 
principalement  du  Quercus  ambigu  a,  Giey  oak, 
et  du  quercus  riibra,  Red  oak  ^  dans  les  Etats  du 
Milieu  et  de  l'Ouest ,  lo.  en  plus  grande  proportion 
du  Quercus  tinctoria  ,  Black  oak  ;  20.  du  Quercus 
coccinea  ^  Scarlet  oak,  du  Quercus  ruhra ,  Red  oak 
et  du  Quercus palustris,  Fine  oak  ;  dans  le  Mary- 
land,  la  Basse-Virginie  et  dans  toute  la  partie  méri- 
dionale des  Etats-Unis  ,  du  Quercus  falcata,  Spa- 
nish  oakorRedoak,  qui  fournit  le  meilleur  merrain 
de  cette  espèce.  Le  prix  du  merrain  de  Chêne  blanc 
est  toujours  beaucoup  plus  élevé  que  celui  de  Chêne 
rouge,  la  difiérence  est  de  moitié  à  un  tiers  en  sus. 
Ces  prix  ont  quadruplé  depuis  cinquante  ans,  ce  qui 
doit  être  attribué  lo.  au  grand  accroissement  du 
commerce  américain  depuis  celte  époque;  2°.  à  la 
consommation  prodigieuse  et  toujours  renaissante 
d'une  population  qui  double  tous  les  vingt  ans  ;  3°.  à 
la  destruction  continuelle  et  progressive  des  forêts 
qui  ne  sont  jamais  restaurées. 

Dans  toute  l'étendue  des  Etats-Unis ,  à  l'excep- 
tion du  District  de  Maine  et  des  parties  les  plus  au 
Word  du  l\ew-Hampshire  et  de  Verniont,  tous  les 
tonneaux  ,  de  quelque  grandeur  qu'ils  soient ,  sont 
cerclés  avec  des  jeunes  brins  de  Noyers  Hickery  , 
quelques-uns  seulement,  et  peut-être  un  vingtième, 
le  sont  en  Chêne  blanc.  Les  uns  et  les  autres  sont 
coupés  dans  les  forêts ,  fendus  en  deux  et  préparés. 


■ 
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Les  extrémités  de  ces  cercles  ne  sont  point ,  comme 
cela  se  pratique  en  Europe  ,  maintenus  avec  une 
Ibrte  ligature  d'osier  ,  on  se  contente  de  les  croiser 
et  de  les  arrêter  par  des  entailles. 

On  exporte  ces  brins  d'Hickery  et  de  Chêne  blanc 
dans  les  colonies  des  Indes  occidentales  ,  pour  en 
faire  aussi  des  cercles;  mais  on  n'en  envoyé  point , 
que  je  sache ,  en  Europe  ,  où  l'on  prélèrc ,  pour  cet 
usage ,  le  Châtaignier  que  l'on  plante  en  beaucoup 
d'endroits ,  avec  bien  de  l'avantage ,  sous  ce  seul 
point  de  vue:  exemple  que  devroientbien  suivre  les 
Américains ,  surtout  ceux  qui  habitent  le  voisinage 
des  grands  ports  de  mer. 

A  la  Nouvelle-Ecosse ,  les  barils  destinés  à  conte- 
nir le  poisson ,  sont  faits  de  cœur  d'Jbies  mgra,Red 
spruce,  cerclés  en  jeunes  brins  de  Betula  lutea, 
Yellow  birch ,  toujours  reconnoissables  au  luisant 
de  l'écorce  dont  il  ne  sont  pas  dépouillés.  Dans  le 
District  de  Maine  ,    ces   barils   sont  en  cœur    de 
Pinus  strobus ,  PThite  pine.  On  débite  aussi  beau- 
coup  de  merrain  de  Frêne  ,   Fraxiniis  america- 
na.TVhite  ash;  les  barriques   qui  en  sont  fabri- 
quées ,  sont  estimées  les  meilleures  pour  y  renfermer 
les  salaisons.  Les  cercles  dont  on  se  sert  ,  sont  en 
Hêtre  ,  en  Bouleau  jaune  et  en  Frêne  noir  ,  Fra- 
xiniis  sambucifolia ,   Blach  ash  ;  l'Hickery  et  le 
Chêne  blanc  sont  très-préférables  ;  mais  le  premier 
ne  croît  par  aussi  avant  dans  le  Nord,  et  le  second 
y  est  très-rare.  Voilà  pourquoi  des  semis  de  Chênes 
blancs  que  scroient  faits  dans  le  District  de  Maine , 
dans  la  vue  seulement  d'en  obtenir  des  cercles,  don- 
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neroient  des  produits  très-avantageux  aux  fermiers 
qui  y  consacreroient  quelques  arpensde  terr i:.[Foyez 
l'article  Châtaignier  et  le  Résumé  sur  les  propriétés 
des  JVojers  hickery.  ) 

Fabricants  de  Chaises  dites  de  TVindsor,  Dans 
toutes  les  villes  des  Etats-Unis ,  l'état  de  fabricant 
de  chaises  de  Windsor  constitue  un  métier  séparé. 
Ces  chaises  ont  quelque  ressemblance  avec  celles 
qu'on  voit ,  en  France  ,  dans  les  jardins;  elles  sont 
de  même  tout  en  bois,  mais  plus  légères,  faites  avec 
beaucoup  plus  de  soin  ,  et  peintes  de  différentes 
couleurs.  Ce  sont  celles  dont  on  se  sert  le  plus  ha- 
bituellement dans  les  appartemens,  aussi  la  fabri- 
cation en  est-elle  considérable  ,  et  elle  est  augmen- 
tée par  l'exportation  qui  s'en  fait  des  Etats  du  Nord 
dans  ceux  du  Midi,  ainsi  que  dans  les  colonies  des 
Indes  occidentales. 

A  Hollowel ,  Portland ,  Portsmouth  et  autres  villes 
des  Etats  les  plus  septentrionaux ,  le  siège  est  en 
Tilia  americana,  Bass  wood  ;  la  charpente  infé- 
rieure ou  les  pieds ,  en  Acer  saccharinum  ,  Sugar 
or  Rock  maple  ;  les  baguettes  qui  forment  le  dos  et 
la  pièce  circulaire,  bow  ^  dans  laquelle  elles  sont 
maintenues ,  en  Fraxiiius  americana ,  JVhite  ash. 

A  New-York,  Philadelphie,  Baltimore  et  Riche- 
mond  ,  le  siège  est  en  Lyriodendruni  tulipifera, 
Poplar  ;  Jes  pieds,  en  Acer  rubrum,RedJlowering 
maple  j  les  baguettes  du  dos  en  Hickery  ,  ordinaire- 
ment Juglans  squamosa ,  Shell  Bark  ;  la  pièce  cir- 
culaire en   Quercus  alba^  Sapling  white  oak.  On 


362  RÉSUMK. 

trouve  dans  ces  diverses  sortes  de  bois  toutes  leseoii- 
ditions  recjuises  :    Ibrce  dans  les  pieds  ,    liiils    en 
Erable;    légèreté  dans  le  siège  ,  tiré   du  Tulipier; 
élasticité  dans  les  baguettes  qui  composent  le  dos, 
lesquelles  sont  tirées  de  l'Hickery^et  toute  la  solidité 
requise  dans  la  pièce   circulaire  ,  tirée  du  Chéuc 
blanc.  Néanmoins,    le  seul   avantage  qu'elles   ont 
sur  celles  qui  se  fabriquent  plus  au  Nord,  est  dans 
le  siège  en  Lyriodendrimi  tulipifera^  Poplar,  lequel 
est  préférable  au  Tilleul ,  parce  ([ne  ce  dentier  est 
plus  tendre  et  qu'il  s'altère  plus  prompiement  par 
le  liottement  ou  par  la  percussion  accidentelle  des 
corps  étrangers. 

On  fait  encore  dans  le  nord  des  Etats-Unis,  et 
surtout  à  Boston  ,  de  ces  mêmes  sortes   de  chaises 
dont  il  n'y  a  que  la  pièce  circulaire  qui  soit  en  Chêne 
et  toutes  les  autres  sont  en  Pinm  strobus ,  IVInte 
pine.  Celles-ci  sont  beaucoup  plus  légères  et  moius 
chères  de  moitié  ,  mais  elles  ne  valent  rien  et  se  bri- 
sent très-facilement.  Pour  les  appartemeusles  mieux 
décorés ,  on  a  des  chaises ,  dites  Japaji  chairs  ,  façon 
du  Japon,  qui  sont  très-élégantes.   Toute  la  char- 
pente est  en  Erable  rouge, peinte  en  noir,  vernissée, 
et  ornée  de  petites  Heurs  dorées;  le  siège  n'est  point 
en  paille  ,  mais  en  roseau     lïpha  atignslifolia ,  qui 
se  coupe  dans  les  marais  sai''s. 

Les  chaises  communet,,  Jaas  îts  campagnes,  sont 
en  Erable  ,  et  quelquefois  en  Hickery ,  avec  le  fond 

en  paille. 

C JRAOssi ERS.  A  Vioslon ,  les  panneaux  des  carrosses 
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et  cabriolets  sont  en  Lyriodendrum  tulîpifera ,  Po- 
plan,  importé  exprès  des  Etats  du  Milieu;  le  dessus 
et  le  dessous  de  la  caisse  en  Pinus  sirobus,  White 
/)ine;\ii  charpente  est  en  Betula  nigra  ou  Bettila 
lutea.^  JUack  or  Yellow  hich ;  le  train  en  Frêne, 
Fraxinus  americana ,  f'Vhite  ash. 

Dans  le  New-Ilampsliire  et  le  District  de  Maine, 
les  panneaux  sont  en  Tilleul,  Tilia  americana,  Bass 
wood;  le  reste  comme  à  lîoston. 

Dans  l'Etat  de  Vermont,  j'ai  vu  aussi  employer 
])Our  les  panneaux,  de  belles  et  larges  planches  de 
Juirlans  catharlica  ,  Butter  mit,  qu'on  dit  être 
très-bonnes  pour  cet  usage. 

A  New- York  ,  Philadelphie  et  Baltimore,  les  pan- 
neaux sont  en  Tulipier,  Lyriodendruni  tulipifera, 
Poplar,  dont  on  se  procure  des  planches  d'une 
grande  largeur.  Ce  bois  a  le  grain  très-fin,  se  polit 
parfaitement  et  prend  bien  la  couleur.  Le  dessus  et 
le  fond  de  la  caisse  sont  en  Pinus  strohus ,  White 
pine ,  ou  mieux  en  Cupressus  thyoïdes,  fVhite  cedar, 
la  charpente  en  Frêne  blanc  ou  rouge.  Le  train  est 
en  Frêne,  Fraxinus ,  PVhite  or  Red  ash.  L'on  m'a 
dit  dans  le  Midi  des  États  -  Unis  que  le  Diospiros 
virginiana,  Persimon  ,  étoit  même  supérieur  au 
Frêne  pour  les  brancards  de  cabriolets,  ce  qui  indi- 
queroit  que  ce  bois  réunit  la  force  à  un  grand  degré 
délasticité. 

L'état  de  carrossier  est,  surtout  à  Philadelphie, 
porté  à  un  haut  degré  de  perfection  :  car,  au  choix 
des  matériaux ,  se  réunissent  la  solidité ,  la  légèreté  et 
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les  formes  les  plus  élégantes-,  aussi  ce  genre  d'in- 
dustrie fournit- il  au  commerce  nne  branche  d'expor- 
tation, tant  pour  les  États  méridionaux,  que  ^)Our 
les  Colonies  espagnoles. 

Charron  AGE.  Le  charronage  de  Philadelphie  est 
le  plus  estimé ,  à  cause  du  bon  choix  des  matériaux 
et  du  perfectionnement  de  la  main-d'œuvre.  La 
charpente  des  chariots,  le-)  planches  dont  elle  est 
revêtue  intérieurement,  et  la  flèche ,  sont  en  Chêne 
blanc;  cependant  beaucoup  de  fermiers  préfèrent,  les 
planches  àe  Nj  ssa  sylvatica,  Black  or  sour  giim, 
surtout  pour  le  fonds;  elles  durent,  dit-on,  deux 
fois  plus  long -temps  que  celles  de  Chêne  blanc. 
L'essieu  n'est  point  en  fer ,  mais  toujours  en  Hickcry; 
\g  Jui>laTis  porcina ,  Pig  nut ,  est  le  meilleur.  Dans 
le  District  de  Maine,  on  le  fait  en  Acer  sacchari- 
riîium,  Siigar  or  llock  maple. 

Roues  de  carrosses  et  de  cabriolets.  A  New- 
York  et  dans  toutes  les  villes  des  États  du  Nord,  le 
moyeu  des  roues  de  carrosses  et  de  cabriolets  est 
iini:{£\x\  à' Ulnms  americana .,  White  elm;  à  Phila- 
delphie, Baltimore  et  dans  tous  h  s  États  du  Milieu, 
on  le  fait  en  Nyssa  syhuilica  ou  aquatica ,  Black 
onsourgum.  A  Charleston,  S.  C,  en  Vlniiis  alata, 
IFahoo.  Le  plus  généralement  les   jantes  sont  en 
Frêne  rouge  ou  blanc,  et  les  rais  en  Chêne  blanc. 
V.n  Virginie,  dans  les  environs  de  Kiehemond,  j'ai 
observé  qu'on    faisoit  aussi   les  jantes  en  Ouercus 
phellos,  Swamp  or  willow  oak.    Le    bois  de  cet 
arbre>  bien  sec, est  plus  fort  que  le  Chêne  blanc,  et 
n'a  pas,  dil-on,  comuip  lui  ,  le  iléUrul  de  .se  fendie. 
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Roues  de  voitures.  Dans  le  District  de  Maine 
et  dans  les  parties  les  plus  septentrionales  des  États 
de  New-Hampshire  et  de  Vermont,  où  le  Chêne 
blanc  n'existe  pas  ,  les  jantes  et  les  raies  des  grosses 
voitures  sont  en  Erable  à  '  ucre,  Acer  saccharinum^ 
Su^ar  or  Rock  maple,  ou   en  Quercus  ambigua^ 
Grey  oak.  Dans  les  Etals  du  Milieu,  elles  sont  ordi- 
nairement en  Chêne  blanc.  Cependant,  dans  quelques 
parties  du  Maryland  et  de  la  Virginie  ,  les  Jantes  sont 
en  Quercus  falcata^  Spanish  oak^  et  quelquefois 
.oiissi  en  Quercus  pkellos,  Swamp  or  willow  oak. 
Le    moyeu  est  en   Ulnius  americana.,  TVite  elni; 
mais,  dans  les  Etais  du  Milieu  et  de  l'Ouest,  on  le 
fait  en  Njssa  syl\>atica  ow.  aquatica^  Black  orsour 
sum;  ce  dernier  est  préféré  à  Philadelphie  et  dans 
toute  la  Virginie.  Dans  la  partie  maritime  des  Etats 
méridionaux,  on  fait  les  moyeux  en  Chêne  vert,  qui 
vaut  encore  mieux  que  toute  autre  espèce  de  bois, 
pour  les  roues  des  grosses  voitures. 

Les  charrues  et  les  herses  sont  en  Chêne  blanc. 
Le  corps  des  brouettes  est  en  planches  de  Pin ,  la 
roue  en  Chêne  blanc  et  les  bras  sont  en  Frêne.  Dans 
le  District  de  Maine,  les  jougs  de  bœufs  sont  en 
Betula  lutea^  Yellow  hirch^  et  plus  au  Sud,  en  Era- 
ble. Les  traîneaux  communs  dans  les  campagnes,  sont 
fails  en  (>hêne  blanc,  doublé  en  cœur  de  Hickery  bien 
sec ,  ou  encore  en  Cornus Jlorida,  Dog  wood,  coupé 
long-temps  d'avance.  La  charpente  des  moulins  à  eau 
est,  autant  qu'on  le  peut,  en  Chêne  blanc.  Dans  le 
District  de  Maine,  les  dents  d'engrenage,  sont  en 
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Érable  à  sucre,  Rock  maple;  dans  les  États  du  Milieu , 
en  Noyer  Hickery^  bien  sec.  Dans  les  Etats  Méri- 
dionaux, la  charpente  des  moulins  à  riz  est  en  Pin  à 
longues  feuilles,  Piiius  aiistralis,  Lon^leavedpine; 
les  dents  d'engrenage  en  Chêne  vert,  Qiiercus  virens, 
Liveoak^  et  le  cylindre  dans  lequel  css  dents  sont 
enchâssées,  est  en  Njssa  sjlmtica,  Black  gum-,  ce 
bois  est  excellent   pour  cet  usage,  à  cause  de  son 
organisation  ligneuse.  Dans  les  Hautes  -  Carolines, 
on  emploie  encore  pour  dents  d'engrenage,  le  Cor- 
nus Jlorida,  Dog  woocl;  mais,  ce  bois  qui  est  très- 
dur,  est  sujet  à  se  Tendre,  s'il  n'est  employé  bien  sec. 
FyiBRiCANTS  DE  MALLES.  A  Boston ,  les  mallcs  sont 
faites  en  planches  de  Pinus  strobus,  IVliite  pùieyA 
New-York,  Philadelphie  et  baltimore,  en  planches 
de  Lyriodemlrum  tulipifera,  Poplar,  qui  sont  beau- 
coup plus  solides;  toutes  ces  malles  sont  couvertes 
de  peaux  de  vaches  ou  de  veaux,  auxquelles  on  con- 
serve le  poil. 

Ustensiles  et  autres  menus  ouvrages  Eif 
BOIS,  fabriqués  a  Boston  et  a  Hingham. 
Beaucoup  de  menus  ouvrages  en  bois,  principale- 
ment appropriés  aux  besoins  domestiques ,  sont 
fabriqués  dans  les  villes  et  dans  les  cami)agnes  des 
Étals  du  Nord,  notamment  à  Hingham,  éloigné  de 
1 5  milles  de  Boston:  avec  un  veut  favorable,  on  y 
va  par  mer  en  moins  de  deux  heures.  De  petits  bùli- 
mens,  à  uu  mât, A'A)o/>^,  s'y  rendent  et  en  revien- 
nent tous  les  jours,  chargés  de  eis  ustensiles  de  bois, 
dont  une  partie  se  cousonuue  dans  le  pays,  et  le 
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reste  est  exporté  dans  les  États  du  Milieu  et  du  Sud, 
ainsi  qu'aux  Colonies  Occidentales,  il  envient  même 
en  Angleterre. 

SEAUX.  Ces  seaux  dont  le  diamètre  du  fond  est  le 
même  que  celui  de  l'ouverture,  sont  faits,  savoir:  le 
fond  enPiniis  strohus,  TVhite  pine  ^  et  le  tour  en 
morceaux  de  choix ,  tirés  du  cœur  de  l'arbre.  Ils  sont 
cerclés  en  Fraxinus  americana^  Wjdie  ash  ;  les  cer- 
clesépaisd'une  demi-ligne,recouvrent  le  vase  au  trois 
quarts,  et  sont  fixés  avec  une  pointe  en  fer  et  deux  en 
Irène; ou  bien,  une  ouverture  triangulaire  est  prati- 
quée à  l'un  des  deux  bouts,  et  l'autre  coupé  de  même 
forme,  avec  une  entaille  latérale,  est  introduit  dans 
l'ouverture  dupremier;cequi  suffît  pour  maintenirles 
douves  également  très-serrées;  on  donne  à  ces  seaux 
le  nom  de  Loch  pails^  seaux  cadenassés;  les  anses 
sont  en  Chêne  blanc.  Les  uns  et  les  autres  se  ven- 
dent sur  le  ])ied  de  deux  dollars,  (  lo  francs  5o  cen- 
times) la  douzaine. 

MESURES  A  GRAINS.  IHcs  soHt  Ics  mémcs  pour  Ics 
fruits  et  pour  les  nommes  de  terre;  on  ne  fait  que 
des  demi  et  des  quarts  de  boisseau;  (le  boisseau 
américain  correspond  à  l'ancien  minot  de  Paris). 
Le  fond  de  ces  mesures  est  en  Pitùis  strohus^  IVhite 
pim';QX  la  pièce  circulaire,  d'un  seul  morceau,  qui  en 
forme  la  capacité  est  ,  ou  en  Qucrcus  linctoria, 
lilack  oak,  Qiwrcus  ruhra^  /{ed  orfk^  ou  en  (Juercus 
(imbigua^  Grey  oak.  On  douneà  celle  j)ièce  l'épais- 
seur convenable,  puis  on  la  fait  bouillir  dans  une 
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fer,  pour  en  faciliter  la  courbure  ,  après 
quui  uu  .  U4>plique  sur  un  cylindre  du  diamètre  requis 
pour  des  demi  ou  quarts  de  boisseaux.  Ces  mesures 
faites  à  Hingham,  sont  toutes  d'un  bleu  terne  en- 
dehors  et  en -dedans;  couleur  due  à  l'action  de 
l'acide  gallique  contenu  dans  le  Chêne  qui  agit  sur 
le  fer  de  la  marmite  ,  et  se  communique  ensuite  aux 
pièces  pendant  rébullition. 

BOITES  noNDES.  Ce  sout  dcs  boîtcs  tiès-lcgercs , 
dont  il  se  fabrique  une  quantité  considérable;  les  plus 
grandes  ont  de  8  à  lo  pouces  (  4  à  3o  centimètres  ) 
de  diamètre  ,  sur  une  profondeur  moindre  de  moitié; 
quatre  autres  boîtes  de  même  forme,  mais  chacune 
proportionnellement  plus  petite,  s'emboîtent  l'une 
dans  l'autre  et  sont  contenues  dans  la  première,  ce 
qui  s'appelle  un  nid ,  nest  boxes.  Un  nid  se  vend 
L  cents  (  environ  2  francs  ).  La  pièce  du  fond  et  celle 
du  couvercle  sont  en  Pinus  strobiis,  JVhite  pine; 
la  pièce  circulaire  qui  en  forme  la  capacité,  est  en 
Fraxinus  americana,   TVhite  ash}  elle  est  prise 
moitié  dans  l'aubier,  moitié  dansle  cœur;  en  sorte  que 
ces  boîtes  sout  partie  blanches,  partie  rougeatres: 
Cette  dernière  couleur  est  celle  du  cœur  de  l'arbre. 
BOiTi:s^  PAIN  A  CACUETEn.  Ces  petites  boîtes  dont 
il  se  fabrique  une  très -grande  quantité ,  sont  taitcs, 
savoir:  le  Ibnd  en  Pinus  strobus,  fVhite  pine,  et 
la  pièce  circulaire  en  Erable  à  ,ucve ,  Jcer  saccha- 
riniim,  Sugar  maple.  La  grosse,  composée  de  i44, 
se  vend  rio  cents  (  environ  G  francs}. 
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TAMIS.  La  pièce  circulaire,  ream^  est  en  Fraxi- 
nus  americana^  IVhiteash,^  levée  moitié  dans  l'au- 
bier et  moitié  dans  le  cœur. 

CANELLES.  Les  plus  petites  sont  faites  en  Erable 
à  sucre;  les  plus  grosses  en  Chéuo  blanc;  la  clef  est 
en  Gayac;  le  trou  dans  laquelle  elle  s  adapte,  est 
garni  de  cuir. 

RATEAUX  A  FOIN.  La  tétc  où  les  dcuts  sont  fixées, 
est  en  Fraxinus  americana ,  White  ash ,  le  manche 
du  même  bois;  les  dents  sont  en  Juf^Jans  hickerj, 
Mocker  nut,  qui  est  dur,  fort  et  coriace. 

MANCHES  DE  FAULX.  Ils  Ont  la  formc  à-peu-près 
d'un  -5*,  et  sont  en  Fraxinus  americana^  fVhite 
ash.  On  fait  encore  à  Hingham  une  quantité  consi- 
dérable de  boîtes  à  poulies  et  des  taquets  pour  la 
marine;  ces  pièces  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en 
Fraxinus  americana,  IVhite  ash.. 

Ustensiles  en  bois  de  diverses  sortes  ,  fabriqués 

DANS  les  états  DU   MILIEU   ET  DU   SUD. 

BOissELLERiE.  L'état  de  boissellier  à  New- York  et 
surtout  à  Philadelphie,  constitue  une  branche  d'in- 
dustrie assez  étendue.Dans  cette  dernière  ville,  les  ou- 
vriers travaillent  non-seulement  pour  la  consomma- 
tion du  pays,  mais  encore  pour  l'exportation.  C'est 
dans  les  celliers  pratiqués  sous  les  maisons,  et  dont 
l'entrée  donne  sur  la  rue,  qu'ils  établissent  leui-s 
ateliers.  Ils  fabriquent  presque  exclusivement  des 
seaux ,  des  cuviers  à  laver  le  linge  et  des  barattes  à 
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main  et  à  manivelle:  tous  ces  ustensiles  sont  en  bois 
de  Cèdre  blanc,  Cupressus  tkjoïdes,  Whitecedar; 
les  seaux  sont  aussi  cercles  en  jeunes  brins  de  Cèdre 
bîanc,  fendus  en  deux  et  dépouillés  de  leur  écorce-^ 
les  anses  sont  en  Jii^lans  hickerj ,  qui  a  de  la  force 
et  de  l'élasticité.  Ces  seaux  sont  mieux  faits  et  plus 
durables  que  ceux  en  Pinus  strobus,  FFhite  pine , 
que  Ton  fabrique  à  Hiugham^  ils  se  vendent  un  tiers 
plus  cher.  Tous  ces  vaisseaux  sont  très-légers,  bien 
conditionnes  et  travaillés  avec  soin;  bien  entrete- 
nus, ils  deviennent  plus  blancs  et  plus  durs  à  l'usé. 
On  liibrique  encore  dans  les  Etats   méridionaux 
et  à  New-York ,  des  seaux  en  Cèdre  rouge;  les  douves 
qui  en  forment  le  tour,  levées  partie  dans  l'aubier, 
partie  dans  le  cœur,  fait  qu'ils  sont  blancs  et  rouges. 
Ces  seaux ,  qui  sont  cerclés  en  cuivre ,  sont  très-légers 
et  très-polis. 

T^Mis.  Il  y  a  deux  sortes  de  tamis,  les  uns  sont  à 
fond  de  crin;  les  autres  destinés  à  passer  des  matières 
grossières ,  sont  à  grillage  en  bois.  Ce  grillage  est 
formé  de  petites  lames  de  Chêne  blanc ,  ou  mieux  de 
Fraxinus  samlmcifolia,  Black  or  water  ashj  le  tour 
des  uns  et  des  autres  est  toujours  en  Chêne  blanc 
ou  en  Noyer  llirkery  ;mais  il  doit  être  de  ce  dernier 
bois,  pour  les  tamis  dont  on  se  sert  dans  la  fabrique 
de  la  ])Oudre  à  tirer,  attendu  que  par  le  frottement, 
il  ne  s'efllle  pas  comme  le  premier. 

P.1NIERS.  Les  paniers,  ou  plutôt  les  grandes  Cor- 
beilles pour  la  récolte  du  mais  et  des  légumes  , 
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sont  toujours  en  Chêne  blanc;  on  en  fait  aussi  en 
Juglans  sqiiamosa,  Shell  hark  hickery  ^  mais  plus 
rarement.  Les  paniers  légers  sont  en  Saule  d'Europe, 
plus  propre  à  cet  usage,  qu'aucune  espèce  du  pays. 

MANCHES  DE  FOUETS.  Lcs  Fouets  dcs  voituricrs 
sont  faits  avec  un  brin  de  Chêne  blanc,  que  l'on 
partage  jusqu'à  la  poignée,  en  pbisieurs  baguettes; 
ensuite  on  les  tresse  ensemble  et  on  recouvre  le  tout 
en  cuir.  Les  fouets  de  carrosses  sout  d'une  seule 
baguette  de  Noyer  Uickery.  On  fait  aussi  de  ce  même 
bois  les  baguettes  de  fusil. 

BALAIS.  Les  Balais  communs  sont  tous  en  bois  : 
à  New-York,  Philadelphie  et  Baltimore  ,  ils  sont  en 
Noyer  Hickcry;  dans  les  Etats  du  Midi,  en  Chêne 
l)lanc.  Ces  balais  sont  faits  en  divisant  l'extrémité  d'un 
bâton  en  lanières  très-fines,  lesquelles  sont  ensuite 
rabattues  et  liées  ensemble.  Pour  empêcher  qu'elles 
ne  se  cassent  et  ne  se  tordent,  on  les  trempe  dans  de 
l'eau  bouillante,  avant  de  s'en  servir.  Dans  les  balais 
de  crin,  le  manche  est  en  Pin,  et  la  tête  en  Tulipier, 
Lyriodendrum  tulipifera^  Poplar;  le  dos  des  brosses 
rudes,  en  Quercus  tinctoria .,  Black  oak. 

Les  Manches  de  Bêches  sont  en  Frêne,  ainsi  que 
les  Montures  de  scies  à  couper  le  bois  à  brûler.  J'ai 
vu  à  Baltimore  de  ces  scies  montées  en  Noyer  noir, 
mais  ce  bois  est  moins  bon  pour  cet  usage  que  le 
Frêne  qui  est  plus  élastique. 

CADdEs  POUR  LES  TABLEAUX.  Ccux  qui  doîvcut  être 
dorés,  sont  toujours  en  Pinus  strobiis,  ÏVhite pine^ 
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dont  le  bois  se  travaille  très-facilement  et  prend  bien 
l'or.  Lespetits  cadres,  sont  faits  en  bois  de  Liquidam- 
bar  styracijlua ,  Sweet  gum ,  dont  le  grain  est  très- 
fin  et  qui  se  polit  bien.  Ceux-ci  sont  ordinairement 
peints  en  noir. 
MONTURES  DE  RABOTS.  Elles  soDt  toujouFS  enHêtrc' 

blanc  ou  rouge,  employé  bien  sec. 

MONTURES  DE  FUSIL.  Pour  Ics  fusils  de  chasse  et  les 
Carabines,  on  emploie  l'Erable  rouge  ou  l'Erable  à 
suere  onde,  Curled  maple^et  pour  les  fusils  des 
troupes,  le  Noyer  noir.  Après  que  la  monture  en 
Erable  a  été  bien  polie,  on  la  frotte  avec  un  peu 
d'acide  sulphurique ,  et  ensuite  avec  de  l'huile  de  lin; 
ce  qui  produit  de  très-beaux  reflets. 

BOIS  DE  SELLES.  On  Ics  fait  en  Erable  rouge  ou  en 
Erable  à  sucre,  suivant  les  endroits  où  ces  arbres 
sont  plus  communs.  Ceux  qui  sont  de  cette  dernière 
espèce  de  bois  doivent  être  plus  solides. 

ris  POUR  LES  PRESSES  A  RELIEUR,     EllcS      SOnt       eU 

Noyer  Hickery,  bois  d'une  grande  force.  Les  vis 
légères  sont  souvent  en  bois  de  Cornus jlorida,  Dog 
w'ood. 

MOULES  POUR  LES  CHAPELIERS.   Hâter  SS    hloCK.    1 

sont  io\x]om?,enNjssasjlvatica.,  Black  or  saur  gum; 
ce  bois  convient  très-bien  à  cet  objet,  parce  qu'il 
ne  se  fend  jamais,  par  suite  de  son  organisation  par- 
ticulière. 

PELLES  A  REMUER  LES  GRAINS.  Les  meilleures  sont 

en  Juglans  cathartica ,  Butter  nul  :  elles  sont  soli- 
des et  légères. 
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ÉcuELLES  DE  BOIS.  On  Ics  fait  le  plus  généralement 
en  Ljriodendrum  tulipifera^  Poplar;  il  y  en  a  aussi 
en  Njssasylvatica,  Black gum^  et  enjuglanscathar- 
tictty  Butter  nut;  celles-ci  sont,  dit-on,  moins  sujet- 
tes à  se  fendre;  mais  les  plus  solides  sont  faites  avec 
des  nœuds  ou  loupes  de  Frêne  noir,  Fraxinus  sam- 
bucifoliaj  Black  ash.  Ces  dernières  sont  actuelle- 
ment très-rare,  attendu  que  les  gros  arbres  sur  les- 
quels se  trouvent  cesaccidens,  ont  été  détruits. 

ROUETS  ET  DEVIDOIRS.  La  charpente  d'en  bas ,  qui 
forme  les  pieds,  est  en  Acer  rubrum,  Redjlowering 
maple.  La  noix  de  la  roue,  ainsi  que  les  raies  sont 
du  même  bois,  et  les  jantes  en  Quercus  tinctoria, 
Black  oakj  le  banc  est  en  Frêne;  les  brins  qui  por- 
tent le  chanvre,  en  baguettes  de  Noyer  Hickery.  La 
pièce  circulaire  qui  forme  la  roue  des  dévidoirs,  est 
en  Chêne  blanc  et  aussi  en  Frêne  blanc. 

MANCHES  DE  HACHES.  Ccs  mauches  sont  toujours 
en  Noyer  Hickery;  le  Juglans  porcina,  Pig  nut, 
doit  êtrepréférable.Dansle  District  deMaine,oiices 
Noyers  ne  croissent  pas,  on  se  sert  de  Chêne  blanc. 
FORMES  DE  SOULIERS.  Lcs  meilleures  sont  en  Hêtre 
Dien  sec.  On  en  fait  encore  à  Philadelphie,  en  bois 
de  Diuspyros  virginiana ,  Persimon ,  qui  est  assez 
dur.  Dans  les  Etats  qui  sont  plus  au  Nord,  on  em- 
ploie quelquefois  le  Bouleau  noir  et  le  Bouleau 
jaune,  mais  ces  formes  sont  moins  bonnes,  attendu 
que  le  bois  se  tourmente. 

PIEUX  ET  BARRES  poiir  Us  clôturcs  dcs  champs 
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cultivés.  U usage  subsiste  encore,  dans  toute  l'étendue 
des  Etats-Unis,   d'enclore   les   champs  cultivés  en 
grains;  mais  les  terres  soumises  à  la  culture  des  cé- 
réales, ne  forment  qu'une  très-Ibible  portion  de  celles 
qui  restent  encore  à  défricher  et  qui  sont  couvertes 
de  forets,  dont  la  suite  non  interrompue  occupe  des 
centaines  de  lieues  de  pays.  Cependant,  comme  la 
population  s'accroît  sans  cesse  et  qu'elle  double  tous 
les  vingt  ans ,  les  défrichemens  augmentent  chaque 
année  dans  la  même  proportion  ;  d'abord  ils  sont  plus 
considérables  sur  lesbordsde  l'Océan  qui  ont  été  les 
premiers  habités,  et  ils  diminuent  ensuite  à  mesure 
qu'on  avance  dans  l'intérieur  du  pays.  Les  fermes  iso- 
lées au  milieu  des  forets,  sont  plus  rapprochées  les 
unes  des  autres  dans  certains  cantons,  plus  éloignées 
dans  d'autres;  et  comme  dans  ces  cantons,  la  popula- 
tion est  extrêmement  disséminée ,  que  les  bras  sont 
rares,  et  que,  par  suite,  la  main-d'œuvre  est   trop 
chère,  chaque  habitant  cultive  rarement  au-delà  du 
vingtième,  du  cent  dixième,  du  cent  vingt-cinquième 
et  même  du  cent  cinquantième  de  sa  propriété;   le 
reste  couvert  de  bois,  fait  continuité  avec  celles  de  ses 
voisins;  c'est  ce  qui  constitue  la  masse  générale  des 
forêts,  dont  j'ai  parlé,  et  où  les  bestiaux  de  toutes 
espèces  vivent  en  commun  les  trois  quarts  de  1  année 
et  même  l'année  entière.  C'est  pour  se  garantir  de 
leurs  dégâts,  que  chacun  est  contraint  d'enclore  la 
portion  de  terre  qu'il  a  mise  en  culture. 

Les  clôtures  sont  généralement  faites   de   deux 
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manières:  dans   les  Etats  du  Nord  et  autour  des 
grandes   villes   des   Etats  du  Centre,,  où  les  bois 
sont  moins  communs,  elles  sont  formées  an  moyen 
de  pieux,  éloignés  de  lo  à  12  pieds  [3  à  i4  mètres) 
et  unis  les  uns  aux  autres,  par  5  ou  6  barres  de  3 
à  4  pouces  (9  à  la  centimètres)  de  diamètre.  Dans 
l'intérieur  où  les  bois  abondent,  elles  sont  en  zig-zag 
et  faites  seulement  de  barres,  posées  les  unes  au- 
dessus  des  autres  et  maintenues  par  le  croisement 
de  leurs  extrémités  respectives.  Ces    clôtures   sont 
élevées   de  7    à  8  pieds   (2  à  3  mètres);   on  con- 
çoit   fticilement    qu'elles  doivent  consommer  une 
prodigieuse  quantité  de  bois  dans  un  pays  aussi  éten-» 
du  que  l'est  cette  partie  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale. 11  en  résulte  que  leur  entretien  dans  les  endroits 
fort  anciennement  habités,  est  très-dispendieux  pour 
les  fermiers,  qui,  depuis  quelques  années,  cherchent 
à  y  suppléer  par  des  haies  vives.  La  durée  de  ces  clô- 
tures est  relative  au  choix  des  arbres  d'où  l'on  tire  les 
pieux  et  les  barres  transversales  dont  elles  doivent  être 
faites;  et  ce  choix  est  lui-même  subordonné  aux  dif- 
férentes parties  des  Etats-Unis^  dans  lesquelles  on 
ne  retrouve  pas  les  mêmes  productions  végétales. 

Ainsi ,  dans  l'Etat  de  Vermont  ,  le  District  de 
Maine  ,  et  une  très-grande  partie  du  New-Hamp- 
shire ,  dans  la  Nouvelle-Brunswick  et  le  Bas-Canada , 
le  Thuya  occidentalis  ,  Arhor  uitœ,  ou  White  ce- 
dar,  fournit  le  bois  le  plus  durable  pour  les  pieux 
et  les  barres  transversales  ;  aussi  un  fermier  consi- 
III.  4? 
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dère-til  comme  fort  avaiilageux  d'avoir  dans  sa  pro- 
priété une  portion  de  forets  où  cet  arbre   croît  asse^ 
abondamment  pour  subvenir   à    l'entretien  de  ses 
clôtures.  Lorsque  les  pieux  se  trouvent  placés  dans 
une  terre  de  nature  argileuse,  ils  peuvent  durer  3o 
à  !\o  ans ,  mais  cette  durée  est  moindre  de  moitié 
si  le  terrein  est  sablonneux  :  les  barres  durent,  m'a- 
t-on  dit,  45  à  5o  ans.  Les  pieux  dont  la  longueur 
est  de  7  à  8  pieds  (  2  à  3  mètres  ) ,  sont  faits  avec 
des  troncs  d'arbres  de  6  à  8  pouces  (18  à  34  cenlim.) 
de  diamètre ,  que  l'on  fend  en  deux;  ils  se  vendoient 
en   1807,   dans  les  environs   de  Norridge-Walck, 
environ  21  francs  (4  dollars)  le  100. 

Lorsqu'on  ne  peut  se  procurer  du  Thuya  occi- 
dentalisa f^Vhite  cedar,  on  fait  les  pieux  en  Jbies 
canadensis ,  Hemlock  spruce ,  et  les  barres  en  Abies 
nigra,  Black  spruce^  ces  clôtures  sont  de  moitié 
moins  durables  que  celles  du  Thuja  occidentalis  , 
White  cedar.  Après  les  pieux  de  XHemlock  spruce^ 
viennent  ceux  de  Qiéne  gris  et  de  Chêne  rouge  qui 
ne  résistent  en  terre  que  9  à  10  ans. 

Dans  le  Gennessée,  qui  forme  la  partie  supérieure 
de  l'État  de  New-York,  les  clôtures  comme  dans 
tous  les  endroits  récemmenthabités,  sont  en  zig-zag: 
on  les  fait  en  quartiers  d'Erable  à  sucre  et  même 
de  Tilleul,  arbres  les  plus  communs  dans  ce  pays. 

Dans  la  partie  inférieure  de  l'Etat  de  New-York,  dans 
le  Bas-Jersey  ,  et  dans  celte  partie  de  laPcnsylvanie, 
qui  est  au-dessous  de  Philadelphie,  les  meilleures 
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clôtures  sont  faites  avec  des  pieux  de  Cèdre  rouge  etde 
Chêne  blanc  et  les  barres  en  Cupressus  thjoïdes, 
f-Vhite  cedar;  les  pieux  durent  20  ans,  et  les  barret; 
3o  à4o.  Le  prix  des  pieux  est  d'environ  i3  cents(70 
centim.j  la  pièce,  et  celui  des  barres  3ofr.  ^6  dollars) 
le  cent.  Dans  la  Basse-Pensylvanie,  du  côté  de  la  mer, 
on  se  sert  aussi  de  Cupressus  thyoïdes^FThitecedar^ 
pour  pieux ,  dont  la  durée  est  la  même.  Dans  la  partie 
de  ce  même  Etat,  qui  est  située  au-delà  des  montagnes, 
et  notamment  entre  Laurel-Hil  et  l'Ohio,  toutes  les 
clôtures  sont  en  zig-zag  et  faites  de  Chêne  blanc; 
elles  sont  plus  durables  que  de  tout  autre  bois  du 
pays,  à  l'exception  de  celles  qui  sont  en  Châtaignier. 
Dans  le  Mary  1  and,  la  Virginie  et  la  partie  supé- 
rieure des   Etats  méridionaux,  ainsi  que  dans  les 
Etats  de   l'Ohio ,   du  Rentucky  et  du   Tennessee , 
On  employé  beaucoup  d'espèces  de  bois  différen- 
tes,  dont  je  ne  puis  donner  la  nomenclature  pré- 
cise, sans  m'exposer  à  entrer  dans  des  exceptions  sans 
nombre.  Je  dirai  seulement  que  les  meilleurs  pieux, 
sont  1°.  en  Rohinia  pseudo  acacia,  Lociist,  et  eri 
Morus  rubra,  Red  mulbery,  2°.  en  Juniperus  virgi- 
niana,  Redcedar^  3o.  en  Castaneapumila,Chincapin; 
4°.  en  Châtaignier  ordinaire;  5°.  en  Juglans  nigra , 
Black  walnuti  6°.  en  Quercus  alba,  TV  hit  e  oah^  6°. 
en  Quercus  tinctoria,  Black  oak.  Les  barres  sont 
généralement  faites  de  Chêne  blanc,  de  Chêne  rouge 
ou  noir  et  de  Pinus  mitis,  iellow  piue.Si  rexlrémilé 
des  pieux,  qui  doit  être  enfoncée  en  terre,  étoitpréa- 
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lablemcnt  carbonisée  jusqu'à  6  pouces(  18  centimè- 
tres} au-dessus  de  la  surface  du  sol,  et  que  les  barres 
fussent  écorcées,  ce  qu'on  néglige  de  faire,  les  clôtu- 
res dureroient  un  tiers  plus  long-temps. 

Dans  la  partie  basse  des  Deux-Carolines  et  de  la 
Géorgie,  presque  toutes  les  clôtures  sont  en  zig-zag 
et  faites  en  Pinus  australis ,  Lou^  lem^ed  pine.  Dans 
les  environs  diAugustay  en  Géorgie,  les  pieux  de 
Ciipressiis  disticha y  Cjpress,  bien  secs,  sont  recon- 
nus pour  durer  fort  long-temps.  Après  ceux-ci,  vien- 
nent ceux  de  Que/eus  pri/tus  palus t ris ,  Cliesuut 
white  oak.  C'est  ce  dernier  bois  qu'on  employé  pré- 
férablement,  à  défaut  d'Acacia,  Locust ,  et  même 
de  Cbéne  blanc,  JPlnte  oak. 

Dans  la  lîasse-Louisiane,  toutes  les  clôtures,pieux  et 
barres, sont,  dit-on,  en  Cupressus  (listicha,  Cjpress. 

EcoiiCES  pour  le  tannage  des  Cuirs.  Les  tanneurs 
des  Etats-Lnis  emploient  dans  la  j)réparation  des 
cuirs  une  plus  grande  variété  d'écorces  que  ceux  de 
l'ancien  continent;  car  en  France,  en  Allemagne, 
et  eu  Angleterre  ,  on  se  sert  presqu'exclusive- 
nicnt  de  celle  du  Chêne  commun,  Quercus  robur. 
Ce  n'est  pas  cependant ,  comme  on  pourroit  le 
croire  ,  pour  atteindre  un  j)lus  grand  degré  de 
perfection  dans  ce  genre  de  fabriialion  ,  <(ue  les  tan- 
neurs américains  lônt  usa;,(;  de  plusieurs  sortes  dé- 
corées, mais  renq)loi  qu'ils  lônt  des  unes  et  des  au- 
tres est  ordinairement  sul)ordonné  aux  endroits 
qu'ils  habitent,  lesquels  pioduiseui  plus  ou  moins 
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abondamment  les  arbres  dont  ces  écorccssont  tirées. 
En  Europe ,  les  écorces  que  les  tanneurs  se  pro- 
curent, préviennent  d'arbres  que  l'on  abat  pour  en 
en  employer  le  bois  à  certains  objets  déterminés, 
et  on  ne  choisit  pour  cela  que  ceux  qui  ont  moins 
de  6  pouces  (18  centimètres)  de  diamètre  ;  onécorce 
nu-mo  les  branches  qui  n'ont  qu'un  pouce  ('i  centi- 
timres)  d'épaisseur.  Dans  l'Amérique  Septentrionale, 
au  contraire,  on  abat  les  plus  gros  arbres,  dans  le 
seul  but  d'en  avoir  Técorce,  qui  n'est  jirise  que  sur 
le  tronc  et  sur  les  branches  primordiales;  le  corps 
de  l'arbre  ainsi  pelé,  est  abandonné,  et  on  le  laisse 
pourrir  sur  place. 

Les  arbres  qui   donnent  les  écorces  dont  on  se 
sert  dans  les  Etats-Unis,  au  Canada  et  à  la  Nouvelle- 
Ecosse,  sont  les  espèces  suivantes,   savoir  :  Jlbies 
canadensis  ,  llemlock  spruce  ;  Betula  lutea  ,  Yellow 
hirch  ;  Quercus  ambi^ua  ,  Grey  oak  ;  Qnercus  ru- 
hra ,  Red  oak  ;  Quercus  coccinea  ,  Scarlet  oak  ; 
Quercus  tiiictoria  ,  Black  oak  ;    Quercus  falcala  , 
Spanish  oak  ,•  Quercus  alha^  IFhite  oak  ;  Quercus 
prinus  monlicola^  Rock  chesnutoak;  Quercus  pri- 
nuspaluslris^  Chesnut  white  oak\,Gordoma  lasyan- 
thus,  Lohiollj  bay ',  Fa^us  syhatica ,  White  beech. 
L'écorce  de  la  pluj)art  des  autres  Chênes  dont  j'ai 
donné  la   description,  jouit  do  la  même  propriété 
que  celle  des  espèces  (pie  je  viens  de  nonnuer;  mais 
ils  sont  peu  multipliés  et  très-clair  senu's  dans  les  lo- 
réts,  ensorle  qu'ils  ne  sont  qu'accidentellement  era- 
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ployés  pour  cet  objet,  tels  sont  entr'autrcs ,  le  Qiier- 
cus paliistiis ^  Pine  o«A:,(]ans  les  Etats  du  Centre, 
le  Quercus  phellos  ,  JVillow  oak^  et  le  Quercus 
aquatica,  TVater  oak^  dans  ceux  du  Midi. 

L'écorce  de  V Aines  caiiadensis  ^  Hemlockspruce^ 
possède,  comme  je  l'ai  dit  à  son  article ,  la  propriété 
de  servir  au  tannage  des  cuirs;  propriété  bien  pré- 
cieuse pour  les  Etats  septentrionaux,  où  le  Cliéne 
est  fort  rare  et  manque  entièrement  dans  certains 
endroits. 

Dans  le  District  de  Maine ,  le  prix  de  cette  écorce 
est  d'environ  3  à  4  dollars  (  i5  à  ao  lianes  j  la  corde 
de  4  pieds  [  1 9,9  rcntimètr.  )  de  hauteur ,  sur  8  pieds 
(  2f)9  centimètr.  j  de  longueur.  Cette  espèce  de  Sapin 
est  si  commune  dans  cette  contrée  ,  qu'elle  pourra, 
long-temps  encore,  Iburnir  aux  besoins  de  la  con- 
sommation. 

Il  paroit  que  l'écorce  de  \Ahies  canaden.ns  , 
J/emlock  spruce ,  qui  est  inférieure  en  qualité  à  celle 
du  Chêne,  est  néanmoins  préH'rablepour  le  tannage  à 
celle  des  Hêtres  blanc  et  rouge;  car,  quoique  ces 
deux  arbres  soient  très-communs  dans  ce  pays,  on 
ne  se  sert  pas  tle  leur  écorce  ,  comme  dans  quelques 
cantons  des  contrées  de  l'Ouest,  où  j'ai  vu  qu'on 
l'employoit  au  tannage  des  cuirs,  à  la  place  de  celle 
de  C-héne. 

L'écorce  de  Bctiila  lutca  ^  Ycliow  hirch,  n'est 
rmjdoyéedanslc  Dislrictde  Maine,  qu'en  très-petite 
proportion  et  seulement  pour  ce  qu'on  appelleyr//r 
/ut/tcr,  cuir  paré. 
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Dans  la  partie  basse  des  Etats  du  Connecticut  et 
de  New-York,  dans  le  New-Jersey,  la  Pensylvanie, 
le  Maiyland,  les  Jlautes-Carolines  et  tous  les  Etats 
de  l'Ouest;  les  sept  dixièmes  de  toute  l'écorcc  em- 
ployée par  les  tanneurs  sont  Tournis  par  le  Qiiercus 
riibra^  Redoak;  le  Querciui  coccinea  ^Scarlet  oak; 
et  \q Qiiercus  tiiictoria  ^  Black  oak.  Les  deux  pre- 
mières espèces  sont  toujours  confondues  ensemble. 
L'écorce  du  Qiiercus  lincloria  ,  Black  oak,  possède 
un  principe  plus  actif,  mais  elle  a    le  désavantage 
de  communiquer  au  cuir  une  couleur  jaune  ,  qu'on 
lait  disparoilrc    néanmoins  j)ar  un  procédé  secon- 
daire.  Les  trois    autres  dixièmes   des  écorces  em- 
j)loyées  ,  proviennent  des  Qiiercus  prinus  monti- 
cola^  Rock  chesnut  oak,  et  du  Qiwrcus Jalcala^Spa- 
uish  oak.    La  première  est  plus   particulièrement 
apportée   à  New-York,  des  bords  de  la  rivière  du 
Nord;  elle   est  plus  estimée  que  celle  des  Cliénes 
rouges  et  du  Cliéue  noir  ou  Quercitron ,  aussi  elle  se 
vend  u5  pour  ioode])Ius.  Elle  est  levée  sur  des  arbres 
ou  sur  des  branches  qui  ont  moins  de  (i  à  8  pouces 
(i8  à  j-^  centimètrosj    de  diamètre;  mais   on  se  la 
procure  assez  diiUcilement.    L'écorce   du   Qiiercus 
falcata  ,  Spanish  oak  ,  qu'on  commence  à  employer 
à  l*hiladelj)liie  en  allaut  vers  le  Sud  ,  est  aussi  beau- 
co'  .)  plus  esiinu'e  que  celles  des  Cliéiuîs  rouges,  et 
elle  se  paye  de  même  25  |)0ur  loo  de  plus. 

La  préférence  qu'on  lui  donne  est  fondée  sur  ce 
qu'elle  fait  de  meilleur  cuir,  et  que  de  plus  elle  lui 
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donne  de  la  blancheur,  ce  qui  le  rend  propre  à  des 
usages  plus  variés  et  pins  recherchés.  Cette  écorce 
est  aussi  celle  que  l'on  prélère  ,  quand  on  peut  s'en 
procurer  ,  dans  la  F'asse-V  irginie  et  dans  la  par- 
tie maritime  des  Etals  du  Sud  ;  mais  comme  eUe 
est  loin  de  sufTire  aux  cuirs  qu'on  y  prépare ,  quoi- 
que les  tanneurs  n'y  soient  pas  nombreux,  on  em- 
ploie })lusgéiiéralementrécorce  du  Gordonia lasfcm- 
thus ,  Loblolly  haj  j  celle-ci  fait  aussi  de  bons 
cuirs,  dont  la  qualité,  il  est  vrai,  est  rendue  meil- 
leure lorsqu'on  y  mêle  une  certaine  quantité  d'é- 
corce  du  Qiiercus  falcata ,  appelé  dans  ces  Etats^  Red 
c>«A:,Cîhéne  rouge. 

Sur  les  bords  de  l'Ohio  ,  et  dans  quelques  can- 
tons du  Kentucky ,  où  les  (aliènes  sont  assez  rares, 
on  lait  usage  de  l'Ecorce  dellétre  blanc:  mais  des 
tanneurs  qui  l'emjjloyoient  mont  dit  quelle  étoit 
moins  bonne  que  celle  de  quelque  espèce  de  Chêne 
que  ce  soit.  DanslesIlalsduMilieuon  se  scrtencore, 
quoI([u'assez  rarement',  de  l'écorce  de  (îhcne  blanc: 
ce  n'est  pas  qu'«dle  ne  soit  propre  à  (aire  de  bon 
cjiir  ,  mais  c'est  que  cet  arbre  connncuce  à  devenir 
trop  précieux  pour  l'aballrc  seulement  dans  le  but 
de  l'écorccr  ,  et  que  de  plus,  le  tissu  cellulaire  de 
son  écorce  est  très-mince  ,  comparativenunt  à  l'é- 
paisseur de  son  é[iiderme.  A  celte  occasion,  je  re- 
marquerai que  c'est  absolument  le  contraire  dans  les 
Qucrcus  anihi^ua^  Grey  oak;  {ïuerciis  nibra^lied 
oak  j  Qnercus  coccinea^  ScarlcL  oak',  Qucrcus  pa- 
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l>Mrh-,Pine  oai,  dans  lesquels  la  narlie  vive,  où 
seulement  réside  le  prineipe  tanin,  est  d'une  épais- 
seur lort  considérable;  et,  dans  mon  opinion,  e'est 
plutôt  pour  cette  seule  raison,  r,„a  cause  de  l'abou- 
danee  do  ces  arbres,  qu'eu  fait  unemploi  plusgéné- 
ral  de  leur  écorce. 

On  exporte  des  États-Unis  en  Angleterre ,  des 
«orées  de  Chênes,  mais  un  tanneur  anglai^  m'a 
assure  qu  elles  y  étoient  moins  estimées  que  celle  du 
Cheue  commun  d'Kurope,  et  quelles  se  vendoient 
2,')  pour  100  de  moins. 

Bo.sdechauJJhse.  A  l'exception  d'un  petit  nombre 
de  personnes  qui,  <|a„s  les  grandes  villes  des  États- 
Ln,s,  brûlent  du  charbon  de  terre,  in.porté  d'An- 
«lelerre     on  Ibit  généralement  usage  de  bois  pour 
le  chaullage.  La  petite  exception  dont  je  viens    d 
parler  do.t  néanmoins  s'appliquer  encore  à  quelques 
hab.tans  de  Pittsbnrgh  et  des  environs;  car  les  mines 
de  charbon  de  terre  sont  Irès-mnllipliées  dans  cette 
partie  de  la  Pensylvanie  et  dans  tous  les  États  de 
1  «Juest.  Cette  substance  qu'on  y  rencontre  liéquem- 
ment  a  fleur  de  terre ,  est  si  licile  à  extraire ,  qu'on 
peut  se  la  procurer ,  lend.te  chez  soi ,  à  raison  de  20 
centnues  (',  cen.sj  le  boisseau,  qui  peut  peser  (lo  à  80 
'vres(io  à  /|0  kil.)  Celte  extrême  facilité  d'exploiter 
le  charbon  de  terre  a  même  engagé  quelques  parti- 
cul.ers  a  en  (aire  descendre  .les  bateaux  chargés,  par 
iOh.o  et  le  Mississipi,  à  la  Nonvelle-Orléans ,  et  là 
ce  muicrai  a  été  embarqué  pour  i\ew- York  et  Phi- 
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ladelphie,  OÙ  ,  dit-on  ,  il  est  revenu  à  un  prix  moins 
élevé  que  celui  qu'on  y  importe  d'Angleterre;  res- 
source inappréciable  pour  un  pays  tel  que  les  Etats- 
Unis  ,  où  le  gouvernement  fédéral  ne  possède ,  à  l'Est 
des  montagnes ,  aucune  masse  de  forets  pour  le  service 
public  ,  et  où  celles  qui  existent  dépérissent  d'une 
manière  frappan*» 

L'approvisionn,  .  en  bois  de  chauffage  des 
principales  villes  des  Etats-Unis ,  dont  la  population 
s'élève  j  pour  Boston,  à  près  de  quarante  mille  ha- 
bitans;  pour  New-York,  à  soixante-quinze  mille  et 
pour  Philadelphie  à  cent-vingt  mille  ,  est  entière- 
ment abandonné  à  l'industrie  de  ceux  qui  se  li- 
vrent à  ce  genre  de  commerce  ;  car  ce  commerce 
n'est  pas  régularisé  comme  dans  les  grandes  villes 
du  continent  d  Europe,  où  les  marchands  de  bois 
sont  obligés  d'en  avoir  à  l'entrée  de  l'hiver  une  quan- 
tité déterminée;  ce  qui  fait  que  par  une  suite  de 
mesures  sagement  combinées,  le  prix  ne  varie  qu'en 
raison  des  achats  faits  plusieurs  mois  à  l'avance  dans 
les  forets  du  Gouvernement  ou  des  particuliers,  et 
non  à  cause  dc3  intempéries  des  saisons.  Dans  les 
Etats-Unis,  au  contraire,  les  marchés  au  bois  sont 
Lien  rarement  ajtprovisionnés  pour  plusieurs  jours 
de  suite,  et  encore  le  sont-ils,  en  bois  récemment 
coupés  et  aussitôt  exposés  en  vente.  De  cet  ordre  de 
choses,  il  résulte  que  ,  lorsque  la  navigation  des 
rivières  vient  à  être  subitement  interronq)ue  par  des 
froids  extraordinaires  et  intempestifs,  on  est  à  la 
veille  de  manquer  de  bois;  ainsi,  dans  une  pareille 
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circonstance,  le  prix  de  la  corde  (*)  monta ,  àNew- 
Yorck  ,  à  /|0  dollars  ,  plus  de  200  francs.  Un  incon- 
vénient  aussi  grave  excitera  tôt  ou  tard  la  surveil- 
lance de  l'administration  dans  les  villes  popu- 
leuses. 

Dans  les  Etats  de  Vermont  et  de  Nev^r-Hamp- 
shire ,  dans  le  District  de  Maine  et  le  Génessée ,  ainsi 
que  daus  les  provinces  de  la  Nouvelle-Brunswick , 
de  la  Nouvelle -Ecosse  et  dans  le  Bas-Canada,  le 
bois  de  chauffage  le  plus  estimé  et  dont-on  fait  le 
plus  d'usage,  est  celui  de  VJcer  saccharinum^ 
Siigar  or  Rock  maple.  Après  lui,  sont  ceux  de  Betula 
liitea,  Yellow  hirch^  de  Betula  papjracea,  Canoë 
hirch  et  des  Hêtres  rouge  et  blanc.  Le  prix  de  la  corde 
de  bois  à  Wiscasset  et  à  Hollowel,  étoit,  en  180G, 
de  2  dollars  5o  cents  (  1 3  à  1 6  francs  )  ;  mais  il  est  de 
moitié  moindre  dans  les  petites  villes  situées  plus 
avant  dans  l'intérieur  de  ces   mêmes  contrées. 

Boston.  Dans  cette  ville  on  distingue  principale- 
ment deux  espèces  de  bois  de  chauffage.  Le  bois  de 
la  campagne,  qui  vient  de  i5  ou  20  milles  (5  à  6 
lieues  J  à  la  ronde,  et  celui  de  l'Est  qui  est  importé 
par  mer  du  District  de  Maine,  dont  la  distance  est 
i5o  à  200  milles  (îJo  à  80  lieues).  La  première  sorte 
se  compose  de  Noyer  Hickery,  mêlé  de  Chêne  blanc; 
elle  est  la  plus  estimée,  et  se  vend  toujours  2/5  jiour 

(*)  La  corde  (h;  boi»  est  do  4  pieds  (lay  CL'iUiniiMros)  do  hau- 
tour  sur  8  pieds  (auj  ooiuimèiros)  d(!  longnciir.  Los  bùcKes  sont 
coup.'  s  sur  /)  pit'ds(  lay  ceiiiiuièircs)  du  longueur. 
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cent  de  plus.  La  deuxième  .sorte  est  formée  (VJce/^ 
saccharinum  ^  Su^ar  or  Rockmaple^niCU  de  l!ou- 
leau  jaune ,  de  J^oulcau  blanc  et  de  Hêtre.  Le  prix 
de  celle-ci  varie  suivant  la  rigueur  des  hivers,  et  la 
diiTlculté  des  arrivages  ;  il  est  de  5  à  8  dollars  (o5 
à  4o  IrancsJ  la  corde.  Cette  première  (pialite  (hur- 
iiit  aux  sepi-huilièmcs  de  la  consommaliou  de  la 
ville  de  Boston. 

New^-York.  Le  bois  à  brûler  est  aussi  divise  en 
deux  principabîs  classes.  La  première  se  comi)osc 
uniquement  de  Noyers  llickery.  Ce  qui  comprend 
les  quatre  espèces  qui  croissent  dans  les  lùats  atlan- 
tiques, parmi  lesquelles  domine  le  Ju^lans  sqiia- 
mosa,  Shell bark.  La  deuxième  classe  est  lormée  de 
Qiiercus  prinus  numticola,  Rock  chesnut  oak ,  et 
de  Quercusalba,  fVliite  oak ,  mvUs  d'une  moin- 
dre proportion  de  Chêne  rouge  ,  Chêne  écarlate  et 
Chêne  noir. 

Après  rilickery,  le  bois  qui  fait  le  meilleur  chauf- 
fage, est  le  (^uerciis  monticola,  Rock  chesnut  oak, 
mais  il  est  rarement  vendu  séparément.  Le  ])rix  de 
la  première  qualité,  llickery,  varie  en  hiver  de  la 
ù  i\  dollars  (60  à  yS  francs)  la  corde.  Au  20 octo- 
bre 1807,  dvaloiti5  doll.  (environ  80  francs). 
J)eux  ans  auparavant,  il  éloit  monté  à  .'{2  dollars, 
(près  de  170  francs).  La  deuxième  qualiié  se  vend 
de  8  à  10  dollars  (/|0à  5o  francs),  ou  à-])cu-près 
trente  ])our  cent  de  moins.  F.aprescpie  totalité  du  bois 
de  chaulfage  qui  se  consomme  à  JXew-Vork  ,  \ieut 
par  la  rivière  du  Nord. 
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PHiLADELPnn^.  Dans    celte  ville,  comme  à  New- 
Vork,  le  Lois  de  cl.aum.ge  est  partage'  en  plusieurs 
'Classes.  La  première  est  de  mcW  compost'e  exclusi- 
vement d'iiickery ,  et  j'ai  cru  observer  que  le //.../«.,^ 
tomentosa.  Moche,  or  commonilickerj ,  en  faisoit 
la  portion  la  plus  grande.  La  seconde  classe  est  for- 
mée uniquement  de  quercusferru^rinea,  Black  jack, 
or  Barrens  oak,  importé  de  l'extrémité  méridio- 
nale du  \ew-Jcrsey;  les  brins  couverts  d'une  éeoree 
épaisse,  rugueuse  et  noirâtre,  ont  rarement  plus  de 
^1  a  ->  pouces  (  I  .^  à  1.^  cenlimètresj  de  diamètre:  c'est 
ic  n.eilleur  bois  après  l'IIirkery.  La  troisième  classe 
renlerme  le  bois  mêlé,  et  elle  est  composée  de  Chê- 
ne    de  Irène,  de  llétre  et  de  Liquidambar  styra- 
cijlaa,  Sweet  gnm.  Dans  la  quatrième  classe,  est  le 
bois  de  boulanger,  formé  principalement  de  Pinus 
rigula,  Pitchpiue.,  Pinus  inops,  Jersey  pine ,  et  en 
moindre  quantité  de  Pinus  mitis,   Yellow    pine. 
Cest  aussi  la  seule  espèce  de  bois  dont  on  se  sert 
dans  les  J)riquetteries  fort  considérables,  qui  sont 
établies  dans  les  environs  de  la  ville  de  Philadelphie. 
On  vend  encore  s.-parément. le  grosses  bûches  de 
jyrssasyh>atica  GlNyssaaquatica,  Black  gnm  elTu- 
pclo.  Elles  sont  le  plus  ordinairement  achetées  pour 
les  tavernes.  0„  Us  met  dans  làtre  par-derrière,  et 
elles  tiennent  le  feu  fort  long-temps. 

Vers  la  lin  d'octobre  1807  .  »«  prix  du  bois  de  la 
première  q.w.liié  se  vendoit  à  Philadelphie,  9  doll. 
et  demi  la  corde  (^8  francs);  la  deuxième  qualité, 


I 


388  RÉSUMÉ. 

7  dollars  et  demi  (89  francsj;  la  troisième  qualité, 
6  dollars  et  demi  Ç  33  trancs)  ,  et  la  nualrième  qua- 
lité, 4  dollars  (^21  francs j.  Les  bûches  de  Nrssa, 
Blach  gum,  (  6  à  8  cents  )  3o  à  4o  centimes  la  pièce , 
et  10  centimes  pour  les  fendre. 

Ealtimore.  L'Hic  kery  compose  aussi  la  première 
classe  et  se  vend  de  même  séparément;  on  n'y  voit 
pas  de  Juglans  squamosa  ,  Sliell  hark ,  qui  ne 
croit  pas  dans  les  environs  de  cette  ville.  Ce  bois  se 
vend  sur  le  pied  de  10  doll.  la  corde  (^  af)  fr.  5o  c.  j 
La  deuxième  classe  est,  comme  à  Philadelphie  , 
formée  du  Quercus  ferruginea^  Black  jack  oak , 
apporté  d'une  distance  de  18  à  20  milles  (6  à  ■j  lieues]; 
et  bois  se  vend  8  dollars  la  corde  [4^  francs).  La 
troisième  classe  est  composée  de  différentes  espèces 
de  Chênes, savoir  :  Chêne  blanc,  Quercus  ohtusiloha^ 
Post  or  Box  white  oak  ;  Quercus  falcata ,  Spanish 
ouhj  Chêne  Saule  et  Chêne  noir;  prix  5h6  dollars 
la  corde  Ç26  a.  3i  francs).  Les  boulangers  et  les  bri- 
quettiers  font  aussi  usage  de  bois  de  pin ,  qui  se  vend 
un  tiers  de  moins. 

WiLLii-vuNGTOîv,  CaroUiie  du  Nord.  Dans  aucune 
ville  des  Etats-Unis,  on  ne  brûle  du  bois  aussi  infé- 
rieur en  qualité  et  qui  ait  une  plus  mauvaise  appa- 
rence que  dans  cette  ville.  11  est  néanmoins  partagé  en 
deux  classes.  La  première  se  conqiose  du  Quercus  ca- 
^esbcei,  Barren's  scrub  oak  ^  dont  les  brins  sont  tor- 
tueux et  de  ]:i  grosseur  du  bras.  Il  se  vendoit  4  doll.  la 
corde  (ai  fr.jOn  le  coupe  au  milieu  des  pinièrcs  qui 
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entourent  la  ville.  La  deuxième  classe  est  formée  de 
Frênes,  mêlés  de  Chênes  de  différentes  espèces,  de 
Laurus  carolimensis^Redbay,  àe  Magnolia glauca, 
IVhite  bar:  tVJcer  ruhriim,  Redflowaring  nmple.elc. 
Ch\rli:ston,    Caroline   méridionale.    Le   bois    à 
brûler  est  aussi,  dans  cette  ville ,  offert  aux  consom- 
mateurs, partagé  suivant  sa  qualité.    Le   Quercus 
ferru^inea.,  Black  jack  oak,  tient  le  premier  rang  et 
se  vend  séparément,  à  raison  de  6  dollars  ('.Si  fr.  ) 
La  deuxième  classe  se  compose  de  Quercus  alba\ 
fVhUe  oak  ;  de  Quercus  oblusiloba ,  Post  oak  ;  de 
Quercus  prinus  palustris  ,   Chesnut    white   oak  ; 
prix  5  dollars  {i(S  francs;.  La  troisième  classe  est 
composée  de  diverses  sortes  de  bois  ,    tel;^    que  le 
Quercus    vireus ,    Live    oak-,    Juglans  Hickerj  • 
Quercus  fakata-    Spanish   oak  -,     Quercus   aqua- 
tica,   Water  oak;    Laurus  sassafras,  Laurus  ca- 
roliniensis,  Red  bar -,  Magnolia  grandijlora,  Big 
laurel  et  Liquidambar  stjracijlua ,  Sweet  gum-,  prix 
4  dollars  (21  francs  J.  Le  Chêne  vert  et  l'Hirkery 
sont  mêlés  aux  autres  espèces  de  cette  classe  ,  parce 
qu'ils  sont  si  peu  abondans  aux  environs  de  la  ville, 
qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine   d'en  faire  des  loti 
a  part.  Il  est  vrai  qu'on  pourroit  les  réunir  au  bois 
de  la  première  classe. 

AuGusTA ,  en  Géorgie.  Le  Quercus  prinus  palus- 
tris  ,  Chesnut  wliite  o^?/:,  constitue  la  première  qua- 
lité; prix  4  dollars  (21  francs  J  la  corde.  Dans  la 
secoudo  classe,  sont  le  Quercus  Jalçata.Spanishoak 
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et  le  Qiiercus  affiutlica,  fTater  oak,  otc.  ;  prix  'î 
dollars [i()  francsj.  Telles  sont  los diverses  esj)ocos  de 
bois  de  cliaullagcî ,  dont  on  faille  plus  hahiliielle- 
ment  usage  daus  l«\s  fraudes  villes  des  1  Aals-Uuis  et 
quel  étoit  à-peu-près  le  prix  tic  chacnn  d'eux  dans 
les  années  iBoGet  180^  j  prix  qui  a  doublé  depuis 
vingl-('in({  ans. 

Si  l'on  considère  que  les  villes  de  Pliiladelpliic  et 
de  INew-York  sont  situées  sur  les  bords  de  rivières 
qui  traversent  de  vastes  étendues  de  j)ays  couverts 
de  forets,  on  ne  pourra  qu'être  surpris  de  rexlrènic 
cherté  du  bois ,  aj)})orté  j)our  la  eonsonmiation  des 
liabitans.  Ce  prix  égale  à  très-peu  de  chose  près ,  et 
quelquefois  même  surpasse  celui  de  première  qua- 
lité qui  se  vend  à  Paris,  quoique  cette  grande  capi- 
tale de  la  France  absorbe  annuellement  au-delà  de 
trois  cents  mille  cordes  de  bois  ;  que  le  pays  au 
milieu  duquel  elle  se  trouve  est  presqu'cntièrement 
cultivé  par  plus  de  loo  lieues  à  la  ronde,  et  que 
su  situation,  sous  ce  rapport,  offre  encore  un  con- 
traste parfait  avec  le  centre  des  Elats-lJnis.  ('elle 
différence,  qui  est  certainement  tout  à  l'avantage  des 
liabitans  de  Paris  et  même  des  autres  grandes  villes 
de  France  et  d'Allemagne,  est  une  suite  des  soins 
extrêmes  aj)portés  dans  l'ancien  continent  à  la  con- 
servation des  bois  et  à  leur  aménagement  bien  en- 
tendu. 


FIN. 
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.  Mûrier  rouge Mulberry  tree  .    .   .  'iix 

.Pavia  jaune Buckeye aSg 

.  Marronnier  de  l'Oliio.  .    .    .  Ohio  buckeye.  .    .    .  242 

•  ^'^'"='" Locust 245 

•  Acacia  rose Red Jlowering locust.  262 

•  Virgilia Yellow  wood.     .     .  afiC. 

.  Orme  parasol .  JVliite  Elm.    .     ,     .  26., 

•  Orme  fongeux Walïoo 

.  Orme  gras Red  Elm 

.  Planera  à  feuilles  d'Orme  ,  .  Planer  trée  .  .  .  , 
.  Tremble  d'Amérique  .  .  .  ,  American  aspen.  . 
.  Grand  Tremble  d'Am«friqno.  American  large  as pen2!t\-j 

.  Peuplier  argent*? Cotton  tree  ....    290 

.  Peupliernoir  d'Amérique.   .American  hlack  po- 
plar  20] 


27  ) 
283 


.  Peuplier  de  Virginie  .  .  . 
.  Peuplier  du  Canada.  .  . 
.  Peuplier  de  la  Caroline.  . 
.  Hauuiier  du  Canada.  .  . 
.  Baumierà  feuilles  en  cœur 


.  P'trginian  poplar.  ,  'nyS 
.Cotton  wood.  .  .  .  2()H 
.  Carollnian  poplar.  .  3i)  >. 
.  lialaam  poplar.  .  .  3i)(j 
,   Iteart  leaved  balsam 

poplar    ....    3oS 

.  Bass  wood 3 1 1 

.  ÏVhite  lime  .  .  .  .  3i5 
.  Downy  lime  tree  .    .317 

3h) 

,  Aulne  commun  d'Amérique  .  Common  aliier  >    .   ,  32o 

•  Aulne  bleu Black  aldrr  ....  3ïî 

.  Saule  noir j]lacl  willow.    .    .    .  ^).\ 

Saule  du  lac  Cbamplain.   .    .  C/iwnplain  tvillow  .  3  •(* 

....  3i,S 


•  Tilleul  du  Caiiiida.  .  , 
.  Tilleul  de  Virginie.  .  . 
.  Tilleul  de  la  Louisiane  . 
Aulnes 


.  Saule  à  feuilles  luisantes.  .    .  Shining 


)i.) 
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TABLE  GÉNÉRALE 

DES  NOMS  LATINS  ET  DES  NOMS  ANGLAIS' 


ï.^ 

■1  > 

i35 

*> 

145 

'  » 

137 

•I-» 

124 

II, 

205 

Introductiom •    .    .   .    ....    ^""^ 

Tableau  indicatif  avec  les  noms  botaniques  et  les 
noms  vulgaires  américains 

Abiesalba    .....   ,  kHiite  or  single  spruce  . 

Abies  balsaniifera    .    .    .  Siherfir  {American).    . 

Abies  canadcnsis  ....  Ilemiock  sprucc.    .    .    . 

Abicsnigra Black  or  double  spruce. 

Acer  eriocarpum.    .    .    .  White  maple.     .        .    . 

Acernegundo  .    .    .    ,    ,  Box  clder 11,247 

Acernif,'rum Black  siigar  tree.  .    .    .    11,238 

Acerrubrum Bed flowering  inapîe  .  .    JI,  310 

Acersaccharinum.  .    .    ,  Siigar  maple II,  218 

Acer  slriatum Moosc  rvood  .....    II,  242 

^sculus  obiocnsis.  .    .    .  Ohio  buckcye 111,242 

Alnusglauca Black  aider 111,32a 

Alnus  serrulata Common  aider.  .    .    . 

Andromcda  arborca.   .    .Sorellree 

Annona  triloba Papaw 

Bctula  Icnta /i/ack  hirch 

Bctulalutea Yellow hirch II,  iSa 

Kctula  papyracea  .  .   .    ^  Lanoe  hirch II,    i53 

Heiula  populifolia.  .    .    .Jrhitc  hirch l/   iSy 

lictularubra Bod  hirch II,  143 

Bignonia  catalpa  .    .    .    .Catalpa 111,217 

Carpiiiusanicricana.  .    .  /lornheam(y/merican)  .    m,   Sy 

Carpinus  f)slrya /rnn  wood III ,  53 

Casianca  pumila  ....  Chincapin Ji,  \m 

Casuncavcsca Chcsuut(./,ncrican)  .   .    II.  i'',(J 


III,  520 

111,223 
III,  l6l 
II,    .47 
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Ccltis  crassifolia  ....  Hack  hcny 

Ccliis  occidcntalis.  .    .    .  Nctle  tree  {American)  . 

Ccrasus  borcalis Red  cherry  .    .    . 

Cesaruscarolinîana  .    .    .  IVild  orange .    . 


Ccrasus  virj^iniana.  .  . 

Cliam.xMops  palmelto  . 

Cornus  flo rida  .    .    .  . 

Cuprcssus  dlsliclia.  .  . 

Cuprcssus  ihyoides  .  . 

Diosplros  virginiaiia.  . 

Fagus  ferruf;ina.  .    .  • 


TVild  cherry 
Cabbage  iree 
Dogwoûd.  . 
Cyprès  s.  .  . 
//  7iite  cedar 
Persimon.  . 
l\cd  beeclt,  . 


Fa{,'us  sylvcslris PVliile  beeck  . 

Fraxînus  anierlcana.     .    .  While  ash  .    . 

Fraxlnusquadrangulala.  .  Bhie  ash  .  .    . 

Fraxinus  plalicarpa  .  . 

Fraxliius  sambucifolia  . 

Fraxinus  lonientosa.    . 

Fraxinus  viridis.  .    .    . 

(Uodiisia  monospcrma. 

Glcditsia  iriacantlios.  . 

Gordonla  lasvanlhus.  . 

r.ordonia  puboscons .  . 


Carolinian  ash  . 
Blaek  ash.  .    .    , 

Red  ash 

G  reçu  ash  •  .  . 
IVatcr  locust.  . 
Sweet  loeiist.  ,  . 
Ziobhllj  bay.  .  . 
Frankliiiia  .    .    . 


C\  mnocladus  canadcnsis.  CojD'ec  Iree.    ,    . 

,    .  S(veet  Icaf.  ,    .    . 

.   .  HoUy^Ainoricwi) 

,    .  Riùler  tint  hiekery, 
.  Hâter billernuthi 

,    .  liutler  nul.  .    .    . 

.    .  Thiekshel/barkhii 
Jiif^lans  inyristic.Tformis  .  Nulmeg  Jinkery. 

Jiij;lans  nigra Rlaek  n'ahtut.     . 

Juj^laus  olivji'fiirnus.    .    .  Pavane  mit  hickei 

Ju^lansporcina Pignut  hiekery.  , 

Ju';lans  s(juaniusa.    .    .    .  Shell barA  hitUry 


Hopca  tincloria.  . 
llcx  opaca.  .  .  . 
Juj^lans  ainara  .  . 
Ju^laiii)  a(|uali('a  . 
Jiiylans  calliarlica. 
Jujilans  laciniosa. 


if 


Tom. 

p.g. 

III, 

238 
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222 

m. 

l59 

III, 

i5G 
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II, 
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i38 

m, 
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ii[, 

20 

11, 

195 

II, 

174 

II, 

170 

m, 

loG 

m, 
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12G 

m, 

122 

III, 

112 

m, 

ii5 

m, 

169 

m, 

164 
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II. 

273 

III 
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191 
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177 
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I, 

i65 
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I, 

au 
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.57 

I, 

it!î 

I, 

a  06 

I, 

190 
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111,238 

)   . 

111,222 

Ill,i59 

III,  i5G 

III,  i5i 

II,  i8() 

III,  1 38 

III,     4 

II[,    20 

11,195 

II,    174 

11,    170 

IlI,ioG 

m,  118 

UI,i2G 

m,  123 

111,112 

in,ii5 

111,169 

111,164 

Ill,i3i 

111,1 55 

11.273 

III,  Gi 

lU  igt 

I»    ^77 

7J. 

I,    18a 

I,    i65 

')'• 

ï'  •m» 

1,211 

I,  i5: 

I,  1-3 

I,   aoG 

I,    190 

TA  BLE 

Juglans  loTucntosa.  .  .  . 
Juniperus  virj^iniana.  .    . 

Kalmia  lalifolia 

Larix  americana  .... 
Laurus  carollnknsis.    .    . 

Laurus  sassafras 

Liquidambarstyraclllua  . 
Lyriodendrum  lulipifcra. 
Magnolia  acuminata.  .  . 
Magnolia  auriculala.    .    . 

Magnolia  corda  la     .    .    . 

Magnolia  glaucu  .... 

Magnolia  grandiflora  .    , 

Magnolia  maci'tophylla .  . 

Magnolia  iripciala  .  .  . 
Malus  coronaria  .... 
Mcspiius  arborea  .... 

Morus  rubra 

Nyssa  aqualira 

INyssa  capitala 

Nyssa  grandidcnlala.    .    . 

Nyssa  sylvaiica 

Olca  americana 

Pavialulca 

Pinckiicya  pubcns.  •  .  • 
Pinus  ausiralis  •    .    ,    .    . 

Pinus  inops 

Pinus  mi  lis 

Pinus  putigcns 
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Tom.  Pag. 

Mocker  nut  hickery  .    .  1 ,    184 

lied  cedar III,  42 

Mountain  laurel.  .    .    .  III,  147 

American  lar oh,    .    .    .  III,    37 

Redbay III,  180 

Sassafras III,  175 

Sweet  giim 111,194 

Poplar  or  tulip  tree.  .    .  III,  202 

Cucumhcr  tree III,  83 

Long  leaved  cucumher 

tree  ........  III,   94 

Ileart  leaved  cuciimbcr 

tree •    .    .  III,   87 

Small  magnolia  orwhile 

haj m,    77 

Large  magnolia  or  big 

Laurel .    .  •    ....  III,    «y  i 
Large  leaved  umbreila 

tree III,  99 

Unibrclla tree III,   90 

Crab  aple III,   65 

June  berrj.     .....  III,   68 

lied  mulberry 111,232 

Tupelo II,  265 

Sour  tupelo.    .    .    .    .    ,  II,  357 

Large  tupelo II,  a52 

Black  guni II ,  a6o 

Divil  wood. III,    5o 

Buckeyc 111,238 

iieorgia  bnrh II,  2 76 

Lotig  leaved pine  -    .    .  I,      65 

Jersey  pine I,      58 

ïcUow  pinc 1 ,      52 

Table mounlain  jiine  ,  ,  1,      Ci 
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Piiiusrigida Pitchpine 

Pinus  rubra  ......  Red  or  norway  pine  .    . 

Pinus  rupeslris Grej  pine 

Pinus  serotina Pond  pine  ...... 

Pinus  strobus White  pine 

Pinus  taeda .  Lohlollj pine 

Platanus  occldentalis.  •    .  Button  xvood 


Tom.  Pag. 
I,         89 

49 
86 


Planera  ulmiiblia.    . 

Populus  angulata.    . 

Populus  ar{,'entea.    . 

Populus  balsaïuifera. 

Populus  canilicans.  . 

Populus  canadensis. 

Populus  },'randideatata.    .  Aspen  large  {American). 


Planer  tree.    . 
Carolinian  ash. 
Cotton  tree.    . 
Balsain  poplar. 
Ileart  leaved  . 
Cotton  wood.  . 


Populus  liudsonica 
Populus  moniiifera. 
Populus  licinuloidcs. 
Qucrcus  alba.  .  .  • 
Quercus  ambigua  .  . 
Quercus  aquatica  .  . 
Quercus  banisieri.  . 
Quercus  calesbaei.  . 
Quercus  cinerca  .  . 
Quercus  coccinea.  . 


Black  poplar  {  A nterican) 
F'irginian  poplar.  .    .    . 
Aspen  (y/merican).     ,    , 

IFhite  oak 

Grey  oak.   ..,,.. 

yVater  oak 

Bear' s  oak 

Barrons  serai»  oak .  .  . 
Upland  willow  oak.  .  . 
Scarlet  oak 


Quercus  falcata Spanish  oak.   .    . 

Quercus  ferruginca.    .    .  Black  jack  oak.  . 
Quercus  Jieicropliylla 
Quercus  imbricaria.     . 


Quercus  lyrata.    .    . 
Quercus  niacrocarpa. 
Quercus  oblusiloba. 
Quercus  olivicforniis. 
Quercus  pal ustris.    . 


Bartram  oak.  .  ,  , 
Laurel  oak  .... 
Over  cup  oak.  .  . 
O^'er  cup  irhite  oak 

Post  oak 

Mossy  cup  oak  .  . 
Pine  oak.    .... 


I, 
I, 

I, 

I ,   io3 

I,  9G 

m,  184 

111,283 

in,3o2 
111,290 

III,  3o6 
III,3o8 
111,298 

m,  287 
111,293 
111,295 

111,285 

II,  i3 
II,  120 
II,  89 
II,  9G 
II,  10 i 
II,  81 
II,  ii(> 
II,  104 
II,    92 

II. 
II, 
II, 
II, 
II, 
II, 


Quercuspiinusacuniin.Tin.  YelloiK'  tjak. 
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78 
42 
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56 

52 

II,   ia3 
II,     61 
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.  I, 
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in, 

302 

III, 

290 

III, 

3o6 
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3o8 

m, 
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)•  m, 

287 

O.III, 

293 

III, 

295 

m, 

285 

n, 

i3 

n, 

120 

n, 

89 

II, 
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n, 

lOl 

n, 

81 

n, 

ii() 

II, 

104 

II, 

92 
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87 

II, 

78 

II, 

4^ 

II, 

54 

II, 

36 

II, 

52 

II, 

123 

II, 
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Quercusprinus  chlncapin.  ^ma//  chesmit  oak. 
Qucrcusprinusdiscolor  .  Swamp  white  oak  . 
Qucrcus  prinus  monticola./?oc^  chesnut  oak  . 
Quercusprinus  palustris.  Chesnut  white  jak. 
Quercus  phellos  ....  Willowoak. 
Quercus  pumila.  ....  Running  oak  .    ,    ,    \ 

Quercus  rubra Red  oak  .    .    ,    ,    \    \ 

Quercus  tinctoria.    .    .    .  Bluck  oak.  ....".* 
Quercus  virens Li\>e  oak ' 

Rliododendrum  maxiinuni£)M'a//'/o^e  baj  .    .    . 

Robinia  pseudo-acacia.    .  Locust 

Robiniaviscosa JioseJ/owering  locust. 

Salix  ligustrina Champlain  willow.    . 

Salixlucida ShmwgwiUow.  .    . 

Salix  iiigra.    .....    .  Black  willow 

Thuya  occidcnialis  .    .    .  American  arhor  vitœ. 

Tilia  americana Bass  jvood 

Tilia  alba White  lime\  .    *    '    .' 

Tilia  pubcscens Downy  lime  li\ 

Ulnms  americana.    ,    .    .  TVhite  elm  . 

Ulmusalata TVahoo. 

Ulnius  rubra Bcd  elm  .    . 

Virgilia  luiea Ydlow  wood. 

Résumé 
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II, 

II, 

II, 

If, 

H, 
II, 


3o7 

64 

4« 

55 

5i 

75 
84 
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II,  12G 
II,  no 

II,  67 

111,1 44 
111,245 
111,262 
111,336 
111,327 

III,  324 

m,  29 
ni,3ii 

IIl,3i5 

111,317 
111,269 
111,275 
111,278 
111,266 
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DES  NOMS  ANGLAIS  ET  DES   NOMS   LATINS. 


N.B.  Les  Synonymes  anglais  sont  en  caractirci  romaiol. 


Tom.      P«g. 

Aider  {Common).  ,    .    .  Alnus  scrrulata III,  520 

Arùor  vltœÇyïmcricanyiihuyoiOcciàcnlalis  .    .    .  III,  29 

Asli  leavcd  maplc II ,  247 

Aspen  (y/rnerican).     .    .  Populus  Ircmuloïdcs.  .    .  111,285 

uispen  large  (y/A«t7vcrt/i).Populusgiaudl(lcnlaia.    .  111,287 

Bald  cyprcss VI,     4 

£alsam  oj  gi/vad  .    ,    .  Abics  Lalsainifcia    ...  I,    i45 

Balsam  pup/tir.  .    .    .    .  Populus  balsainifera.    .    .  III,  5uG 
Jiahavi  poplar  (  Heart 

leaved) Populus candicans.  .    .    .  III, 3o8 

Barreiis  scnih  oak .    .    .  Qucicus  culcsboei.    ...  II,  101 

Barrens  oak , Il,    93 

Barrcns  wlllow  oak II,     81 

liartram  oak.  .  .    .    •    .  Qucrcus  lieleropbjUa     .  II,     87 

liass  wood Tilla  aincr'icana III,  5ii 

Bear's  oak Qucrcus  banlslcri.   ...  II ,    9G 

Bcavcr  wood III,    77 

Big  laurel  ,    .  •    .    .    .  Magnolia  {,'randlflora  .    .  III,    71 

Bitter  mit  hickery.    .    .  Juglans  amara  .   .    •    .    .  I,    177 

Black  aldor(  on  ibcOhio) 111,228 

Black  ash Fraxinus  sambucifolia  ..  111,122 

Black  aider Alnus  f^lauca 111,323 

Black  birch Belula  Icnia ^I»  ^47 

Black  cyprcss ^  III,     4 

Black  guJii Nyssa  sylvatica II ,  2G0 

III.  ÎJio 
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4oo 

Black  locust 

Blachjackoak Qucrcus  ferruginea. 

Black  oak Qucrcus  linctoria.    . 

JilackfH}plnr(Jmerican).Vo\)uhis  hudsonica  . 

Black  scrub  oak   • 

JBlack  or  double  spriicc.  Abics  nij^ra  .... 
Black  su"ar  tree.  .  .  .  Accriiij^nun.  .  .  . 
Black  walnut.     .    .    .    .  Juglans  ul-^ra.  .    .    . 

Blackwillow. Salix  iiigra.    •    .    .    • 

B  lue  as  h Fraxinusquadranguk 

Bois  de  flcche  bâtard. 


ta.  . 


Bois  jaune 

Bouleau  à  canot 

Box  cldcr Acernegundo  •    .    .    .    . 

Box  oak  

Box  wbiic  oak 

Brooni  pinc 

BroomHickery • 

Buckcye Pavlalutoa 

Biick  eye  (Ohio.)    .    .    .  i1v»culus  ohlocnsls.    .    ,    , 

Butter  nut Juglans  cailiariîca.  •    .    • 

Button  wood Platanus  occldentalis.  .    , 

Cahbage  trce Chamaîrops  palmciio  .    • 

Call 


icoc  li'( 


Cauoc  birch Belula  papyracca  .  . 

Carolinian  ash  ....  Fraxinus  platicarpa  . 
Caroliniaiipoplar  .    .    .  Populusangulata.    . 

Catalpa •    .  Bignonia  eaialpa  .    . 

Catawbaw  trce , •    .    . 

Cèdre  blanc 


Chainplaln  willow.    .    .  Salix  ligustrina. 

Chêne  blanc •   .    .    .    . 

Chêne  à  laite , 

Chêne  nuir .    . 
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111,395 

II,  96 
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II,  258 

I,  1^7 

111,524 
111,118 

m,  i58 

III,  202 

II,  i55 

11,247 
II,    5G 

II,  sr; 

I,     65 

I,  226 

111,258 

111,242 

I,  165 

in,i84 

II,  186 
111,147 

II,  i55 

III,  1 26 
III,  302 
111,217 
111,217 
III,  29 
111,326 
II,  i3 
II,  78 
II  7  iiu 
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Chcsniit  {.American) 
Chesnut  wfiUe  oak. 

Chicot 

Chincapin. 


Tom.  l'.iR. 

.  Castancavcsca Il,  i^G 

.  Qucrcusprinuspaluslris.  II,  5i 

II,  27a 

.  Castanca  pumlla  .    .    .    .  JI,  16G 


Cojfcetree Gyinnocladus  canaclcnsis.  11,27a 

Cominon  hickery.  . I>    ^^4 

Coionier **>  ^7^ 

Cotton  tree •  Populus  arycnica.    .    .    .  111,290 

Cotlonwood Populus  canadcnsis.     .    .  111,298 

Crcib  aple IMalus  coronaria  ....  III,   G5 

Cucumhcr  tree Magnolia  acuminala.  .    .  III,   83 

Cucumber   tree    (  long 

leavcd) Magnolia  auriculata.   .    .  III,   94 

Cucwnber  tree    (  Heart 

leaved) Magnolia  cordaia    .    .    .  III,   87 

Cypress Cupressus  ilisiicha.  ...  III ,     4 

VU'il  wood. Olca  aniericana lil,    5o 

Dogwood. Cornus  llorida III,  1 38 

Double  spruce    .   •     • r  I,    124 

Downy  lime  Irce.    .    .    .  Tllia  pubcscens III,  5i 7 

Dwarfrosehay  .    .    .    .  Rhododendrum maximum  III,  1 44 

Epinetic  blanche I»    i35 

Epincite  noire.  .    .    • •    •  I»    124 

Epinciic  rouge. ^H»  ^7 

Erable  à  giguièrc •    .  II,  247 

Erable  plaine  .    • II,  210 

Erable  sucre II ,  2 1 8 

Franhlinia Gordonia  pubcscens .  .    .  III,  1 35 

Georgiahark Pinckneya  pubens.  .    .    •  II,  276 

Georgia  pilch  pinc I  >      Gj 

(ilocestcr  nut  hickery •  I>    ^99 

Green  ash Fraxlnus  viridis HT,  ii5 

Grcenlocust 111,245 

Grey  oak Qucrcus  ambigua  .  ,    .    .  II,   120 
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TABLE       GENERALE. 


.  Plnus  rupestiis.    . 
.  Ccllia  ctassifulia  . 


Grejrpine 

Hack  bcrrj.    ,    .    . 

Hacniatack 

Hag  berry 

Hard  maple 

Hemiock  spruce,    ,    .    .  Abics  canadcnsis  .... 

Hog  nut  hickery 

Hoiljr  (Jmerican)  .    .    .  Ilcx  opaca 

Honcy  locust 

Hornbeam{American)  .  Carpiiius  amcricana .  .    , 

Iron  xvood Carpinus  ostrya 

Indians  pliisic c        »... 

Jack  oak 

Jersey  pîne Pinus  inops  ...... 

June  herry Mespilus  arborea  .... 

Juniper.  •....*..... 

Klskytbomas  nat 

Larch  [American).  ,  .  Larix  arnericana  ,  .  .  . 
Large  magnolia.  .  .  .  Magnolia  grandiflora.  .  , 
Large  leaved  umhrella 

trce Magnolia  maci'opîiylla .  . 

Large  tupelo Nyssagrandidentala.    .    . 

Laurel  oak Qu,  icus  iinbricaria.  .  .    . 

Laurier  tulipier 

Lever  wood. .. 

Live  oak Quercus  virens 

Lob/ol/y  huy. Gordonia  lasyanthus.  .    . 

Lobloltj pine Pinus  taeda . 

Locust. Robinia  pseudo-acacia.    . 

Long  leaved  pine  '    .   .  Pinus  ausiralis 

Maple  trce  ....• 

Mockcr  nut  hickery  .    .  Juglans  tomcntosa.  .    .    . 

Moosc  elm . 

Moose  ivood  .....  Acer  striatum 
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TABLE       GEWEÎIA,LE. 

Mossy  cup  oak  ....  Quercus  oliv.«forrnîs.  .    . 

Mountain  Laurel.  .    .    .  Kalmia  lalifolia 

Moutain  maliogany.   .    • 

Netle  tree  {American)  .  Ccllis  occidentalis.  .    .    . 

Norway  pine 

Noyer  amer 

Noyer  dur . 

Noyer  noir  ......    • 

Noyer  tendre 

Nutmeg  hickery.    .    .    •  Juglans  myristicaeformls . 

OU  nut 

Old  field  Llrch 

Ovcr  cup  oak Quercus  lyrata 

Over  cup  ivhite  oaJi    .    .  Quercus  macrocarpa.  .    . 
Pacane  nut  hickery  ,    .  Juglans  olivseformis.    .    . 

Pacanier 

Papaw Annona  iriloba 

Paper  Lirch 

Peperidge 

Pcrsimon 

Perusse 

Pignut  hickery Juglans  porcina 

Pin  blanc 

Pin  rouge 

Pine  oak Quercus  palustris.   .    .    . 

Pilchpine Pinus  rigida 

Pitch  pine  (souihern). 

Planer  tree Planera  ulmifolia.    .    .    . 

Pond  pine  ......  Pinus  seroiina 

Poplar  or  tulip  tree.  .    .  Lyriodendruni  tulipifera. 

Post  oak .  Quercus  obtusiloba.    .    . 

Pumpkln  pine. 

Quercitron 

Jled  ash Fraxinus  tomcntosa.    .   . 


Diospiros  virgîniana. 
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I,  i65 
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II,  42 
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I,    173 

I,  65 

III,  161 

II,  i35 
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II,  195 
I,  137 
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I,    io3 
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I,    80 

I,  63 
111,283 

I,  86 

m,  202 

II,  36 

I,  io3 

II,  iio 

111,112 
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TAULL       GENERALE. 


■ 


Hed  bay Laurus  caroliniensis.    .    . 

Red  beech.  ......  Fagus  fcrruginea.     .    .    • 

Red  birch Betula  rubra 

Red  cedar Junipenis  virginiana.  .    . 

Red  cherry Cerasus  Lorealis 

Red  elm Ulnius  rubra 

Red  flowering  maple  .  .  Acer  rubrum 

Red  mulberry Morus  rubra 

Red  oak Quercus  rubra 

Red  oak  (  southern  states  ) •....• 

Red  or  norway  pine  .    .  Pinus  rubra  ...... 

Rock  chesnuù  oak  .    .    .  Quercus  prinus  monticola. 

Rock  maple 

Rockv  oak 

Rosejlowering  lociist.    .  Robinia  viscosa 

Running  oak Quercus  pumila.  .    •   .    . 

Sap  pine 

Sapineite  blanche • 

Sapineite  noire •   . 

Sapling  pine • 

Sassafras Laurus  sassafras 

Scrrrlet  oak •  Quercus  coccinea.  .    .    • 

Scaly  bark  hickery , 

Schag  bark  hickery 

Scrub  oak 

Scrubpine 

Shecplaurel.  .    .    • . 

Shell  bark  hickery  .    .    .  Juglans  squamosa.    .    .    . 

Shining  willow Salix  lucida 

Short  leaved  pine 

Silver  fir 

Single  spruce 

Slipery  elra • 

Small  chesnuù  oak.   .    ,  Quercusprinus  chincapin. 
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TABLE       GENERALE. 

Sî7mll  magnolia  or  wh  ite 

^^y Magnolia  glauca  .    .    .    . 

Soit  maple  ..• 

Soreltree Andromeda  arborea.    .    . 

Sour  gum    ... 

Soiir  tufjelo Nyssa  capitata 

Southern  pine • 

Spanish  oak Quercus  falcata 

Spring  field  hickery 

Spruce  pine . 

Striped  maple    .    • 

Sugar  maple Acersaccliarinum.  .    .    . 

Sugar  tree «... 

Swamp  chesnut  oak 

Swamp  hickery .•   .    . 

Swamp  laurel. »    .    .    . 

Swamp  post  oak, 

Swamp  whiteoak  .    .    .  Quercus  prinusdiscolor  . 

Sweet  bay 

Swcet  birch.  . 

Sweet  gum Liquidambarstyraciflua  . 

Sweet  leaf.  ......  Hopea  linctoria 

Sweet  locust Gleditsia  triacanthos.  .    . 

Table  inoiintain  pine  .  .  Pinus  pungens.  ..... 

Tacamaliaca.  .    • 

Taniarack 

Thick  shell  bark  hickery.  3u^hm  laclmosa.    .    .    . 

Tnpelo Nyssa  aquatica 

Umhrellatree Magnolia  tripetala  .    .    . 

Upland  willow  oak.  .    .  Quercus  cinerea  .... 

Wahoo Ulmus  alaia 

Waterash 

Water  becch 

WatcT hitternut hickery. in^^.^'à !x^^\vcdL  ,    .    .    . 
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4oG  TABLE       GÉNÉRALE. 

TValer  locust Glediisla  monosperma.   • 

yFater  oak Quercus  aquatica  .... 

JVhite  ash Fraxinus  americana.     .    . 

TVhile  heech Fagus  sylvcsiris 

TV/iite  birch Reliila  populifolia.   .    .    . 

TVhite  cc.clar Cupressus  ihyoïdes  .    .    . 

White  cedar  (nothern  siates)  .    ...•..•• 

Wliite  cypics 

TVJilt".  clin Ulnius  americana.    •    •    . 

Whlle  hickery 

While  hcart  hickery •    • 

White  Unie.   .    .    .    •    .  Tilia  alba 

While  nuiple.     .        .    .  Acer  erlocarpum.    .    .    . 

White  oak. Quercus  alba.  ..... 

White  or  single  spruce  .  Abies  alba 

Wliite  poplar 

If  hile  pine Pinus  strobus 

White  scrub  oak 

White  spruce 

While  wood • 

While  walnut 

Tf^ild  cherry CerasuS  virginiana.  .    .    . 

Wildoranse.    .    .    •    •  Cerasuscaroliniana  .    .    . 

Willowoak Quercus  phcllos  .    .    .    . 

Virginian  poplar.  .    .    .  Populusmonilifera.    .    . 

Vclloxv  hirch liclula  lutca 

Yellow  locust 

Yellow  oak.     .    •   .    .    •  Quercus  prinusacuiuinala. 

Yellow  pine P«"us  n"t»s 

Yellow  pine  (soulhern  siaics) 

Yeilow  poplar 

Yellow  wood. Yirgilia  lutca 
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